Souvenirs (Tun Trente-Troisieme 


ADRIANO LEMHI 

CHEF SUPREME 

DES FRANCS-MA£ONS 

PAR 


DOMENICO MARGIOTTA 

Ex-Secretaire de la Loge Savonarola, de Florence ; ex-Venerable de la Loge Giordano Bruno, 

de Palmt ; 

Rx-Souverain grand inspbcteur general, 33® degre, du rite ecossais ancien et accbpte ; 
Ex-Souverain Prince de TOrdre (33® 90® 95® du Rite de Memphis et Misrai'm ; 

Ex-Membre Effectif du Souverain Sanctuaire de l’Ordre Oriental de Memphis et Misraini, 

de Naples ; 

Ex-Iaspecteur des Ateliers Misraimites des Calabres et de la Sicile ; 

Ex-Membre d'Honneur du Grand Orient National d’Haiti et son Garant d’Amitie 
pres le Souverain Sanctuaire de Naples ; 

EX-MEMBRE ACTIF DU SUPREME COXSEIL FEDERAL DE NAPLES (Rite Ecossais Ancieu et Accepte) ; 

Ex-Inspecteur General de toutes les Loges Ma^onniques des 3 Calabres ; 

Ex -Grand- Maitre ad vitam de I’Ordre Ma^onnique Oriental de Misrai’m ou d’Egypte(90 .*.)» 

de Paris ; 

Ex-Commandeur de l’Ordre des Chevaliers Defenscurs de la Ma<;onnerie Universelle; 
Ei-Mcmbre d’Honneur ad vilam du Supreme Conseil General de la Federation italienne, de Palerme ; 
Ex-Inspecteur Permanent et Souverain Del&gu£ 

OU GRANO DlRECTOtRE CENTRAL DE NAPLES, POUR L’EUROPE 
(HAUTE-MA£ONNEKIE UNIVBRSBLLE ) 


« Si je n’etais Italien, je 
voudrais 6tre Prussien. JPai 
deux haines au cceur : Dieu et 
la Prance. » 

{ Paroles ^’Adriano Lemmi , dans 
I'un de ses discours a pres son election 
fraiiduleuse au Souverain Pontijicat de 
la Franc-Mafonnerie Universe lie.) 


DELHOMME ET BRIQUET, EDITEURS 

PARIS | LYON 

83, RUE DE RENNES, 83 t 3, AVENUE DE i/ARCHEVECHE, 3 

Droits de reproduction et traduction reserves . 







http : //www. liberius . net 

© Bibliotheque Saint Libere 2007. 
Toute reproduction a but non lucratif est autorisee. 



ADRIANO LEMM1 


CHEF SUPREME DES FRANCS - MAQONS 




EN PREPARATION : 

LE SATANISME 

DANS 

LA H A.UTE-M AQ0NNER1E 

CONFESSIONS D’UN TRENTE-TROISIEME 

PAR 

D. MARGIOTXA 


Un grand volume in-octavo 




PRESENTATION 


UN NOUVEAU COMPAGNON D’ARMES 


Ce litre est celui que Mgr Fava n’hesite pas a donner a M. Domenico 
Margiotta, tout recemment encore haut-magon, aujourd’hui demission- 
naire et converti. Suivant Pexemple du vaillant 6veque de Grenoble, 
nous traiterons desormais, nous aussi, Fex-Fr.\ Margiotta en ami eten 
compagnon d’armes. 

II fut Pun des eamarades de lutte de miss Vaughan contre Lemmi, au 
lendemain du Convent secret du palais Borgbese; mais alors, encore 
dans les tenebres de l’erreur, il n’avait en vue que de faire prevaloir 
contre Adrian o-Simon, qualifie d’usurpateur de la direction supreme de 
la haute-magonnerie, les droits magonniques des independants des loges, 
des arriere-Ioges et des triangle*. Ii secouait le joug d’un fripon, d’un 
scelerat, mais sans s’affranchir de la domination de 1’Autre, mais en 
restant, le malheureux, esclave de Satan. 

II croyait encore a son Grand Architecte de njnivers; il voyait en lui 
le Dieit-Bon ; il trouvait Lucifer mal represente par le signor Lemmi. 

Quand les Supremes Conseils de Palerme et de Naples, se revcltant 
contre PElu du 20 septembre 1893, flrent leur union avec les hauls- . 
magons americains secessionnistes et se rallierent au Comite Protesta- 
taire de Londres, e’est lui qui fut charge par le grand-maitre Paolo 
Figlia, ddpute de Palerme et l’un des plus notables adversaires de 
Lemmi, de rediger un rapport sur la situation, d’indiquer la voie a 
suivre aux hauts-magons italiens independants et desireux de soutenir 
Je Sanctum Regnum de Charleston contre Dintrus du palais Borgbese. 
A raison de l’ancienne amitid qui existait entre miss Diana Vaughan et 
lui, il regut, du Supreme Conseil General de la Federation magonnique 
italienne, le mandat do sceller Dalliance, les magons italiens inde- 
pendants ayant decern e a la grande-maiiresse de New- York les honneurs 
quo l’on sait : ils la nommerent Membre d’Honneur et Protectriee des 
Supremes Conseils de Palerme, de Naples et de Florence, ils decretereDt 
que le nom de la S.\ Vaughan serait inscrit en tete du Livre d’Or de 
chaque loge, chapitre et areopage appartenant a la federation, et Don 
se souvient que la grande-maitresse americaine refusa ces honneurs et 
dignites, parce qu’elle venait de donner sa demission complete et irre- 
vocable de la magonnerie et qu’elle preferait se renfermer dans la 
retraite, abdiquer tout role desormais, tout en conservant, disait-elle, 
ses croyances inebranlables. 

% M. Margiotta a fait mieux que miss Vaughan, et il est alle plus loin. 
Il n'a pas repousse la grace dont Dieu Pa tout & coup comble, par un de 
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ces my stores que noire intelligence humaine ne pent penetrer* II a 
on vert les yeux, 

L’erreur*& laquelle il s’etait abandonne si longtemps, Ta Spouvante; 
il 3’a abjuree avec horreur, se demandant comment il avait pu etre a ce 
point aveugle. . * 

El, a present, cet liomme qui, il n’y a pas longtemps encore, invo- 
qnait comme divinite le prince de 1’orgucil se faisant passer a ses yenx 
pour « grand arcliitecte de l’univcrs », & present il se prosterne hum- 
blement devant Dieu, le seul vrai et unique Dieu, son Createur et son 
R&lemptcur ; il le supplie, dans sa priere quotidienne, d’eclairer a leur 
tour ses frfcres et ses socurs de maconnerie et de palladisme dem euros 
dans les ten&bres ; et son voeu 3e plus cJier serait de voir, avant de 
mourir, la conversion de celle qui fut son amie et sa camarade de lutte 
contre le miserable chef supreme de la secte. 

C’est unc histoire bien interessante que la vie de M. Margiotta. Tous 
ses nouveaux amis lui ont conseille d’ecrire ses Confessions de Tronic- 
Troisieme, et il les ecrira, pour tacher d’arracher des ames a I’abime, 
Apparfcenant a une exeellenle famille, tres catholique, ayant un de ses 
freres dans le clerge, proprietaire dans son pays, ou il est, en outre, 
fort estime comme horn me prive et tres goiite comme litterateur, 
comme poete itaJicn , il s’etait laisse scduire et t romper par ]e demon. 
Gardant neanmoins au fond du cocur des instincts honnetes, il se sentait 
parfois demure en constatant rim probite de ses complices ; et chaque 
fois qu’il rencontrait dans les loges un ante contraire a Tlionneur, il 
c.bangeait de rite, passant de Edcossisme au misraimisme, puis rcvenant 
a l’ecossisme, lorsque se crea la federation independante de Lemmi. 11 
alia et \int ainsi pendant longtemps, pietinant sur place dans Tobscu- 
rite, jusqu’au jour beni ou la lumibre divine l’a inonde et ou il a 
compris quo, bien que chef, s’il commandait a des homines, il n’etait 
qu’un instrument, et de qui ? du roi des enters l 

Ah ! il nous arrive de bien loin, ce nouveau compagnon cVarmes. 
Mais aussi il est une nouvelle preuve,bien dclatante, de L’infinie raiscri- 
corde de Dieu. 

Sa conversion encouragera nos amis a prier, plus ardemment que 
jamais, pour ceux et celles dont les ames restent encore a sauver. 

Docteur BATAILLE. 


(Revue Mensuellc, religiev.se , politique , scicnlifiqve. — N° d’aout 1894.) 



LETTRE DE Mgr FAVA 

EVfeQUE DE GRENOBLE 


EVECHE Grenoble, le 8 aoflt 1894. 

DE 

GRENOBLE 

Cher Monsieur Margiotta, 

Votre passage a Grenoble m’a fait grand plaisir, et, s’il 
plaisait a miss Diana Vaughan, dont vous m’ecrivez, de vous 
imiter, je lui ferais bon accueil comme a vous. 

Mon Divin Maitre m'a montre comment il faut recevoir les 
Hmes qui reviennent h Lui. 

Vous parlez maintenant du F.\ Lemmi ; vous revelerez 
ensuile le Palladisme, ou Satan est chez lui : helas ! vous les 
connaissez bien. 

Vos lecteurs auront peine a vous croire. Cependant, la sin- 
cerite qui respire dans vos ecrits, et les documents que vous 
apportez a 1’appui de ce que vous dites, ne manqueront pas 
de les frapper. 

On dira que vous vous vengez. Non, Monsieur, ce que vous 
faites n’est point de la vengeance ; vous remplissez un devoir. 
Car il est ecrit : Qui diligitis Dominum, odite malum. Non, on 
ne peut pas aimer Dieu sans hair le mal ; et si vraiment on hait 
le mal, qui est 1’ennemi de Dieu, on le combat hardiment et 
vaillamment, afin de faire triompher la verite. 

Courage done, cher compagnon d’armes, et ne remeltons le 
glaive au fourreau que faute de sectaires a eclairer. 

Tout votre. 


+ Amand Joseph, 

Eveque de Grenoble. 



MES DEMISSIONS 


I 

Bruxelles G septemhrc 480 
A Monsieur Adriano Lemrni , a Home. 

Vous savez que, des le lcndemain meme de votre election venale et 
frauduleuse, j’ai refus6 dc* vous recommit re comme Souverain Pontife 
de la Maconnerie Universelle. 

Vous savez que je vous meprise depuis le jour ou j’ai connu votre 
honteux passe. 

Vous savez que j’ai abandonnd une premiere fois le Rite IScossais 
Ancien et Accepte, lorsque, pour tripotcr a votre aise les finances de la 
Maqonnerie italienne, vous avez acliete les demissions de Tamajo et 
de Riboli, et que j’ai cru, — autre grande erreur, — trouver Hionnotete 
dans un autre rite. 

Vous savez que j’ai toujours ete de ceuxqui, k aucun prix, n’ont 
von lu vous subir, et que j’ai tout tente pour vous faire vornir par la 
Maconnerie. Mais vous lui’convenez, et elle vous garde, et elle a fait do 
vous son Chef Supreme 1 

Vous savez que, les scrutins du 20 septembre 1893 etant le plu& 
monstrueux deli a 1’indepondance el la plus vulgaire probite, j’ai 
adhere, avec empressement, a la rebellion des hauts-maconsamericains, 
et que j’ai fait, moi en Italie, campagne contre vous avec eux et avec 
tons les masons qui vous meprisont. 

Enfin, vous savez que la transaction Findel ne m’a pas fait dupe, pas 
plus que les congratulations que vous vous adressez reciproquement, 
vous et votre compere Carducci. 

Mais ce que vous ne savez pas, le voici : 

En vous envoyant par cette let Ire ma demission generate, complete 
et irrevocable, de tous grades et functions maconniques, en vous I'en- 
voyant, a vous que les Triangles out maintcnu chef de la Haute- Ma<;on- 
nerie, par adoption de la transaction Findel, j’ai le bonheur de vous 
apprendre que jo suis alio plus loin que miss Vaughan. Puisque vous 
iLcarnez I’Ordredeilnitivement, quiconque, macon, se respecte, ne pout 
que s’en retirer ; car il fa.ut.etrc bien avili pour accepter votre joug. 
Mais aussi il faut etre bien aveugle pour maintenant ne pas ouvrir les 
yeux* 

,J'ai vu, et je vcis. 

Vous pouvez faire briiler mon nom entre les colonnes, Vous pouvez 
me vouer a tontos les maledictions infernales. Trop heureux je suis 
d’avoir brise les ehaines que votre Grand Architecte impose; trop dc 
join j’ai i\ vous declarer que je suis plus que demissionnaire, car j’ai 
renonce au Palladisme et me suis convert}. 

Chantez, avec vos dignos collogues, le ( rcnndith-Mcnnrjog et VHymne 
<y tin tan. Faites-moi rayer sur le Livre d’Or du Grand Directoire Central 
de Naples ; je n’inspccterai plus jamais ni Loges ni Triangles ; comment, 
je me ie demande, ai-je pn ne pas ctre asphyxie par les miasmes 
empoisonne 3 de ces antres tenebreux ? 

Domenico Margiotta, ex-33 c , 
EX'I.’. IV. S.\ D.\ (1394). 
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II 

Bruxelles, 6 septembre 1894. 

A Monsieur le Chevalier Antonio Marando , des dues d’Ardorc, 
Grand-Maitrc du Supreme Conseil Federal , d Naples. 

Vous etes un ami sincere, un bon coeur, et le plus honnete de tous les 
Lauts-macons que j’ai connus ; — parce que vous etes le digne fils d’un 
grand homme : Rosario Marando, due d’Ardore, etait Thonneur de la 
Calabre. 

Gependant, ayant decide de rompre definitivement avec la Franc- 
Ma^onnerie, je vous envoie, par la presente, ma demission compete et 
irrevocable de « Membre actif du Supreme Conseil du Rite Ecossais 
Ancien et Accepts », que vous presidez, de « Souverain Grand Inspec- 
teur General, 33 e » et de « Inspecteur General de toutes les Loges 
magonniques des Trois Calabres ». 

Agreez mes salutations d’ami sincere. 

Domenico Margiotta, ex-33 e . 


III 

Bruxelles, 0 septembre 1804. 

A V Honorable Monsieur Paolo Figlia, 
depute au Parlement Italien, Grand-Maitre general de la Federation 
Magonnique Italicnne , Grand Commandeur du Supreme Conseil 
de Palerme , 

a Palerme . 

Je vous envoie, par la presente, ma demission complete et irrevocable 
de « Membre d’lxonneur ad vitam du Supreme Conseil General de la 
Federation Italienne ». 

Apres le Convent de septembre 1893, toute la boue maeonnique m’a 
degoute, et je me retire definitivement de la Magonnerie. 

Agreez mes salutations empresses. 

Domenico Margiotta, ex-33 e . 

IV 

Bruxelles, 6 septembre 1804. 

A Monsieur Fen cion Duplessis , 
ministre de V instruction publi que , Grand-Maitre 
du Grand Orient National d’Haili , 

d Port-au-Prince. 

Je fus tier du titre de Membre d’honneur du Grand Orient National 
d’ Haiti *, ct, lorsque, il y a un an, eurent lieu les reunions preparatoires 
de la Ilauto-Maconnerie pour deliberer sur 3a proposition de transferer 
la direction centrale, j’avais vu avec plaisir la province triangulaire de 
Port-au-Prince se prononcer pour le maintien dc la Suprematie a 
Charleston. Aussi, j’ai eu une grande surprise en constatant que le 
delegue, une fois rendu au palais Borgliese, avait vote contrairement a 
Topinion de sa province. Mais ce qui m’a plus peniblement surpris 
encore, e’est qu’il n’ait pas ete desavoue. 

Cependant, apres la reception de la Voute de Protestation emanee du 
Comite d’Oxfort-Street de Londres, on n’a pas pu ignorer chez vous 
quelles ont ete les manoeuvres deloyales employees par le sieur Lemmi. 
Vous vous etes done, tous, rallies & lui, en ratlfiant le vote du 20 sep- 
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tembre 1893. (Test \k un changement d’opinion qui, yous me permet- 
trez de le dire, ne donne pas aux hauts-magons de votre province le 
droit de s’en glorifler devant les honnetes gens. 

T)eja, lorsque j’elais Garant d’Amitie da Grand Orient National 
d’Haili aupres du Souverain Sanctuaire de FAntique et Primitif Rite 
Oriental de Memphis et Misraim, de Naples, j’ai pu me convaincre, 
aprcs quelque temps, que l’illustre grand-maitre imperial (stV) et sou- 
verain grand hierophante (sic) de ce rite, le sieur Giambattista Pessina, 
n’etait qu’un charlatan do la pire espece, un irnposteur et un vulgaire 
escroc, bien digne de representer son roi des marionnettes, Achille 
autre charlatan. Aussi, j’avais cesse de remplir les fonctions dont vous 
xn’aviez charge, et honorablement j’avais quitte le Pessina, en lui don- 
uant la logon qu’il meritait. 

Mais, maintenant que le deshonneur a submerge tout dans FOrdre 
magonnique, c’cst-a-dire qu’il a envahi jusqu’a la direction centrale et 
supreme, mon devoir est de me retirer delinitivement de la Haute- 
JMaronnerie. Et ma retraite, je la j'ais non seulement avec le sentiment 
de me degager de cette marce de boue qui monte si haut, mais aussi 
avec la certitude que Forthodoxie magonnique elle-meme est la plus 
monstrueuse dcs erreurs. CTest la un de ces changemcnts d’opin ion qui 
honorent ; car reeonnaitre et proclamer la verite apres Favoir meconnue, 
est un acte d’honnelete et de loyale conscience. 

C’est pourquoi, vous voudrez bien me considerer desormais comme 
tout & fait (Hranger au Grand Orient National d ’Haiti. Ma demission de 
toutes dignites et fonctions magonniques est irrevocable. 

Je vous salue. 

Domenico Maegtotta, ex-33*. 

V 

Bruxelles, C septembre 1894. 

A Monsieur Jules Osselin , 

Grand President de VQvdre Magonnique Oriental de Misraim 
ou d'Egypte, et Grand-Maitre de VOrdre dcs Chevaliers 
defrnseurs de la Franc- Magonneric TJniversellc , 

d Paris . 

Vous avez ete tr&s aimable envers moi; mais, ayant pris l’irrevo- 
cable determination de me retirer de laMagonnerie, je vous envoie, par 
la presente, ma demission solennelle de « Commandeur de FOrdre des 
Chevaliers defenseurs de laFranc-MagonnerieUniverselle >, ainsi quede 
« Grand-Maitre ad vitam (90*.*.) de FOrdre Magonnique Oriental de 
Misraim ou d'Egypte », dont vous efces le Grand President. 

Par la memo occasion, je crois devoir vous dire que, au point de vue 
de l’honneur, tel qu’il doit etre com pris par tout liomme, en dehors de 
toute opinion politique ou religieuse, le Misraimisme frangais qui vous 
a pour chef, devrait rompre absolument avec le Rite de Memphis et 
Misraim de Naples, lequel n’a pas raison d’exister ; car c’est une honte 
d’appartenir a cette obedience, lorsqu’on sait que le chef de son Souve- 
rain Sanctuaire est un vulgaire llibustier. 

' Arrive k la Grande-lMaitrise par la tromperie, le sieur Giambattista 
Pessina est un simple trafiquant, qui fait argent de tout. En outre, je 
dois vous signaler qu’il a pour agent secret a Paris, vous espionnant et 
espionnant aussi les catholiques, un individu de la plus vile espece. 
(Test le nomnie Luigi-Fortunaio de Grand!, pretre ayant apostasie en 
Italic, devenu secretaire de Giambattista Pessina a Naples ; la, pour 
dix francs, pour cinq francs, pour un franc, pour une consummation 
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au cafe, il consacrait les lioslies necessaires aux profanations des 
Triangles palladiques ; k Paris, ou Pessina l’a envoye, il continue ces 
infamies certainement, mais il s’y fait passer pour repenti de sa chute 
et trompe encore tout le monde ; car il sait pcnetrer aupres des eccte- 
siastiques, comme se faire admettre comme visiteur dans les Loges. Je 
sais qu’il traine dans la capitale frangaise une vie abominable, se 
saoulant avecles dernieres creatures, les plus immondes; vous pouvez 
verifier ce fait, et vous jugerez par la ce que vaut le Pessina qui 
Temploie. 

Dans I’Ordre Oriental de Misraim de Paris, je n’ai connu que d'hon- 
netes freres, et vous, je vous sais honnete homme. L’Ordre de Misraim 
de Naples est, au contraire, des plus meprisables; car le chef est un 
bandit. 

Pour cette raison et pour d ’autres, je quitte la Haute- Ma^onnerie. 

Agreez mes salutations d ? ami, 

Domenico Margiotta, ex-33 e -90*. 

VI 

Bruxelles, C septembre 1894* 

A Monsieur Giambattista Pessina , 
se flisant Grand-Maitre Imperial de If Antique et Primitif 
Rite Oriental de Memphis et Misraim , 

d Naples . 

Quand, aprfcs la trahison de Riboli, j’ai eu mon premier ecceurement 
dans la Maconnerie, on m’engagea a entrer dans le Rite de Memphis et 
Misraim; je crus y trouver Phonnetete. Des lettres m’affirmaient que le 
chef du rite etait le frere de Til lustre jurisconsulte et senateur Enrico 
Pe'Sina, une des gloires de l’lialie. Plus tard, j’ai eu la preuve que 
j’avais ete trompe; et qui m’avait trompe? qui m’avait menti?Toi~ 
meme, Giambattista Pessina ; car e’est toi, imposteur, qui me sollicilas 
et qui m’ecrivis les lettres auxquelles je fais allusion. 

Entre le jurisconsulte Enrico Pessina et le elienapan du Rite de 
Memphis et Misraim de Naples, il n’y a aucun lien de famille; et, je 
l’ai su ensuite, toi, fripon, tu es n6 a Messine en 1833, et ton pere etait 
un cantinier, du nom de Carlo Pessina. 

Tu es le dernier des miserables; et, pour edifier le public, je mettrai 
au jour tous les documents de tes coquineries, avec toutes tes lettres 
contre Lemmi, Crispi et tutti qvanii. 11 sera interessant de voir 
comment dans la Haute-Maconnerie on s’estime mutuellement les uns 
les autres. 

Outre remplie de del et de venin, bandit digne de t’interner dans les 
bois de 3a Sila, tu as tent6 de me nuire dans Tesprit de mes amis, 
lorsque je t’ai jete ma demission comme un crachat k la tete, avant 
decouvert tes infamies et tes filouteries. En essayant de m’eclabousser 
de ta bone, tu oubliais qu’en 1888, candidat au Parlement Italien, j’ai 
obtenu l’unanimite des suffrages dans ma ville natale, chef-lieu de la 
2 e circonscription electorate de Reggio-Calabres,sansparIer d'un nombre 
considerable de voix dans les 48 autres communes. Et tu n’ignores pas 
que, si je ne lus pas Mu, cela tint uniquement anx manoeuvres gouver- 
nementales du trigame et gallophobe Crispi, qui, d’accord comme tou- 
jours avec son compare Lemmi et me sachant leur adversaire impla- 
cable, employa l’argent de la Banque Romaine en distribution dans les 
campagnes, menaca de destitution, si j’etais nomme, le prefet, le sous- 
prefet et les maires, parce qu’au programme du candidat officiel, pro- 
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nant la Triplice, j’ai oppose, moi, le programme de Punion avec la 
France, notre ch6re soour latine, contre PAllemagne, et je marchai 
avec Cavallotti, Imbriani et tous mes amis antiprussiens. Crispi et 
Lem mi avaient jure d’avoir une majorite parlementaire antifrangaise, 
et ce n’est qu’a grand’peine, en intimidant mes 61eeteurs des cam- 
pagnes, qu’ils reussirent k faire passer le candidat triplicien, le docteur 
Patamia. 

Ma intenant, apr&s avoir d6missionn6 dej& de ton rite, je me retire 
tout a fait de la Magonnerie ; car je vois que 1&, n’importe ou Ton 
navigue, on tomhedeOharyhde en Scylla, d’unlripon aun coquin, d’un 
bandit a un brigand, d’un Pessina k un Lemmi. A de trop rares 
exceptions pres, c’est partout de Pordure ; si Pon y reste, on s'y 
enfonce. 

Pour cola, je te renouvelle ma demission, et je t’annonce que je 
public rai ma leitre, et qu’aprcs avoir fait connaitre Lemmi, je te pre- 
senterai au public; on saura ton satanisme, tes intrigues et tes escro- 
queries* 

Domenico Margiotta, ex-33 e -90 e -95 e 

VII 

Bruxelles, 6 septembre 1804. 

A Monsieur G. J?., IS c (Rose-Croiz i). 

Premier Survcitlant de la Loge a Giordano Bruno » 

d PalmL 

Moil cher ami, je vous ai simplement dit quo je partais en voyage, 
lorsque j’ai quitte Palmi, en vous laissant le soin de me supplecr. 
GVdait vrai, je partais ; mais aujourd’hui j’ai le devoir de vous dire 
que, si jamais je reviens en ma ville natale, ce ne sera plus un magon, 
mais un bon catholique que vous reverrez. 

A ce titre, ayant eu le bonheur de retrouver la foi de mon enfance 
comme resultat des profondes tristosses eprouvees en voyanfc tant de 
sreleratcsses dans la Ilaute-Magonncric, je vous envoie, pour la commu- 
niquer a tous les lreres de notre Atelier, ma demission de Venerable 
de cette Loge Giordano Bruno , dont vous etes l’un des premiers 
fondateurs. 

Ueunissez-vous a votre gre ; les affaires de la Loge ne me regardent 
plus. Nommez un autre Ven6rable ; si vous voulez main ten ir Pindepen- 
dance avec le drapeau de la Federation dont le Conseil general est a 
Palerme. Mais, si votre ami tie veuttouter un loyal conseil, suivezmon 
exemple et renoncez a la Magonnerie. 

Oui, maintenant, je ne dois plus vous le caclier, vous etes, mon cher 
ami, ainsi que mes ex-freres de Palmi, sous un joug que vous ne 
soupconnez pas. Quelquos hauts-magons, a fillies a un rile supreme, vous 
dirigent en vous influengant a votre insu. Ne m’cn veuillez pas d’avoir 
agi ainsi souvent sur vous ; car je croyais, en Vrai Elu et Parfait 
Initio, que c’etait Pinteret de notre institution. Mais apprenez-le et 
mettez a profit ce que vous declare sur Phonneur un ami qui s’est 
eonverti et qui a eu la connaissance reservee des nombres mysterieux 
77 et 066 : la Magonnerie n’est pas autre cliose quo la religion de Satan, 
et c’est lui que nous adorions sous la formule de Grand Arcbitecte de 
P Uni vers. 

Vous avez du coeur ; abandonnez, comme moi, la secte, et je ferai tout 
mon possible pour vous aider a cela, en ami sincere* 

Domenico Makgiqtta, ex-33*. 



PAROLES D’AMITlfi ET DE RAISON 


A Miss Diana Vaughan 

Ex-Grande-Maitresse du Parfait Triangle Phebe-la- Rose , de New- York. 


Ma chere amie, 

Ce volume, — j’ai prismes mesures pour qu’il vous parvienne, sans 
que son envoi devoile votre retraite, — vous confirmera ce que je vous 
ai fait dire \je me suis converti. 

Ne protest ez pas, et ecoutez mes explications. 

Vous savez combien je vous suis d6voue et avec quel zele je me suis 
employe, en Italie, k seconder vos courageux efforts dans votre lutte 
contre Tin fame Adriano Lemmi. 

Des que vous avez leve Petendard de la re volte avec Palacios et 
Graveson, les magons italiens antilemmistes ont constitue une Federa- 
tion Nationale des Loges Independantes, avec Supreme Conseil General 
& Palerme ; et nous avons repandu dans toute la peninsule, — moi 
person nellement, autant qu’il m’a 6te possible, — la Voute de Protes- 
tation du Comite permanent de Londres, ce document si vibrant d’indi- 
gnation et si fletrissant pour 1’intrus du palais Borghese. 

Vous reconnaissez, n’est-ce pas ? que toujours j’ai agi en macon 
honncte. Iteglant ma conduite sur la votre, j’6tais fidele a Porthodoxie; 
j’avais a coeur de faire triomplier la cause de Charleston ; je ne voyais 
alors qu’une chose ; a tout prix il fallait sauver la Magonnerie do la 
direction supreme d’un voleur, il fallait eviter aux Triangles la lutea 
pcricliiatio , Pepreuve boueuse. 

Maintenant, je vous le demande, ma chere amie : Est-ce que nous ne 
nous trompions pas gravement , vous , moi , tous nos collegues > frdres et 
socurs en independance ? 

Oh ! pas au sujet d’Adriano-Simon, bien entendu 

Nous avions le bon droit, l’equite, l’honnetete pour nous ; je parle ici 
en nenous plagant pour P instant qu’au point de vue de la justice en 
magonnerie. Ce sont nos adversaires qui ont viole les Grandes Consti- 
tutions du Palladium, qui ont lraude les scrutins, et qui, — vous le 
savez encore mieux que moi, — n’ont pas recule devant le crime pour 
empecher de venir au Convent Souverain plusieurs deletes opposes k 
leurs perfides projets. Da cole de vous et de tous vos amis, il n’y a eu, 
au contraire, que loyaute et observation rigoureuse de la loi supreme 
de POrdre. 

Eh bien, malgre le bon droit magonnique, qui a triomphe dans la 
Haute-Magonnerie? — Le voleur. 

Grace a la combinaison Findel, qui a vaincu les resistances des 
macons honnetes? — L’assassin. 

Car c’est pour nous une defaite ecrasante ; vous Pavez ecrit vous- 
meme en toutes lettres, lors de votre demission : « Il y aitraxl grande 
« illusion d ne pas s'avouer la defaite ; la vraxe Macon aerie est morte ; 
a entendcz les acclamations a la gloire du crime ponlifiant ! ce sera Id 
« toute Voraison f uncore dc V as sas since / » 



— XIV — 


Partout on s’est inclin6 devant l’affreux juif livournais, malgrS qu’on 
ait reconnu partout qu'il efcait l’elu de la corruption et de Ja tricherie. 
Graveson Jui-mome s’est rallid, < pour ne pas prolonger, a-t-il dit, un 
sehisme qui rejouissait les clericaux > ; et Palacios, sans doute a contre- 
coeur, a declare ne pas faire opposition au vote des provinces triangu- 
laires, rati fi ant le pro jet de transaction imagine par Findel et adopte 
provisoirement au Souverain Directoire Administratif de Berlin ; a 
contre-cocur, dis-je, mais enfin il s’est incline, lui aussi. 

En face de Lemmi, reste senlement la Federation itaiienne qui marcbe 
sous la banniere de Figlia ; et memo, tant la victoire du scblerat est 
complete, le Supreme Conseil de Paris et le Grand Olden t de France, 
ayant k choisir entre le groupe de Figlia, compose de magons amis de 
leur patrie, et Lemmi ct ses acolytes, qui en sont les ennemis jures, 
n’ont pas eu la pudeur de profiter de cette circonstance pour se separer 
de Fintrus du Palais Borghese ; au contraire, eux magons frangais, ils 
se declarent pour les magons italiens gallophobes, ils reconnaissent 
Pautorite du voleur de Marseille, de ce bandit qui a inscrit dans le 
programme politique de la Haute-Magonnerie un nouveau dcmembre- 
inent de la France, et ils ont refuse formellement, parce que Lemmi le 
leur a defendu, de constituer des garants d’amitie aupres des Supremes 
Conseils qui out eiu Figlia pour chef. 

jYussi, Lemmi a dit que la rebellion de Palorme est sans importance, 
el que, unc fois i’agitution calmee, Figlia restera presque seul, « avec 
une poignee de moucherons dans la main ». 

Done , la victoire d' Adriano- Simon est complete. 

Or, ma chore amie, reflechissez, interrogez votre conscience, comrae 
moi jo l’ai fait. Si Lucifer est vraiment le Dieu-Bon et YExcelsus 
Excelsior, comment et pourquoi, dans sa providence tou jours vigilante 
pour les in tore ts de sa chore Fra nc-M agon nerie, en aura it- il assure la 
direction supreme a un meprise personnage qui est le dernier des 
coquins? — Non, miss, vous aurez beau declarer voscroyances inebran- 
lables, raalgro la hontedcs fails recents qui ont cause votre demission ; 
non, vous ne pourrez pas a la fois proclamer la bonte et la toute-puis- 
sance du Grand Architecte de runivers, et expliquer sa predilection si 
marquee pour Adriano Lemmi. 

Voila ce que je mo suis dit, chere amie, et e’est le calme examen de la 
situation qui m’a fait douter de 1’excellence du dieu du Palladisme. 
Puis, la lumiere a eclaire, illumine tout a coup mon ame, et j’ai vu — 
oh 1 ne vous facliez pas ! — Lucifer et son vicaire en tout se ressera- 
blant. N’est-ce pas Lui qui, du temps merae de Pike, inspirait tout, 
dirigcait tout ? Ne dites pas non. Et, a part le fait que Pike a sacrifie 
d’abord beaucoup de son argent a sa cause, tandis que Lemmi vole 
mcme les magons, ou est la dilference pour tout le reste ? 

Je vous en conjure, vous qui etes bonne au plus haul degre, vous dont 
le coeur a toujours dchorde de la vraie charite la plus ardente, refle- 
chissez. La vorite, je Tai comprise : e’est que le Dieu des cathoiiques 
est le seul vrai Dieu; e’est que Lucifer, loin d’etre son rival qui l’en- 
cliainera un jour en Saturne (mensonge du Livre Apadno), n’est que 
l’archange dechu, selon la tradition veridique de la Bible ; qu’il ne fait 
que ce que le seul vrai Dieu lui permet de faire; et que, lorsque le 
Tout-Puissant Dieu des cathoiiques lui lache la bride pour donner aux 
homines plus de merite k gagner le ciel, il cede a ses mauvais instincts, 
k sa mechancete; et e’est alors qu’ii montre son kme noire eternelle- 
ment damnee, en se complaisant a favoriser le triomphedes Lemmi. 

Oui, e’est Dieu qui,en voyant la Haute-Magonnerie s’agi ter et preparer 



le Convent secret du palais Borgbese, a dit a Satan : < Faii, ce que ta 
veux » ; et Lui ; il a donue le souverain pontificat de son occulte eglise a 
Phomme qui etait le plus pervers, le plus indigne, le plus criminel. 
Voila la logique des faits qui se sont passes. Dieu, le seul vrai Dieu, 
a permis cela, pour que la Magonnerie se montre bien telle qu’elle est, 
pour que la turpitude de sa direction eclate a tous les yeux, et*pour 
que les egares honnetes s'en retirent et reviennent a la vdrite. 

Reconnaissant mon erreur, je Vai abjuree avec joie devant le Saint- 
Office, et je vous assure J ma chere amie , que j f ai eu la conscience sou - 
lagee d f un lourd poids . Au Vatican, les cardinaux Rampolla et Parocchi 
m’ont faitle meilleur accueil; depuis, j’ai fait une retraite chez des 
religieux qui sont les vivants modeles de toutes les vertus ; le bon 
eveque de Grenoble m’a dirige dans la voie de la reparation, en me 
prodiguant les conseils de sa grande connaissance des ames et ces 
encourageantes paroles qui donnent la paix. 

Oh ! chere amie, si vous le connaissiez, ce saint evdque, si, dans un 
sentiment d’abandonner un moment tout parti-pris, vous vouliez 
mettre le pied sur vos scrupules et venir entendre la voix qui sait si 
bien convaincre, j'en suis sur, vous comprendriez qui est le Saint des 
Saints, a votre tour ; vous vous prosterneriez devant notre Createur, 
notre Pere, qui, Lui, ne veut que notre bien. Quelle allegresse vous 
donneriez a toutes les pieuses ames qui prient pour vous, qui ont prie 
pour moi, et a qui je dois 1’inoubliable bienfait de ma conversion ! 

De tout mon coeur, je souhaite, ma bonne et ch&re amie, que le vrai 
Dieu, par vous et par moi ensemble si longtemps meconnu, daigne 
faire briller aussi devant vos yeux la lumi&re pure et eblouissante de la 
verite. Et dans ce doux espoir, je vous serre bien cordialement la 
main, vous priant d’agreer une accolade fraternelle, non plus l’accolade 
magonnique, mais celle qui unit tous les humains a notre divin Maitre. 

Votre ami sincere et ancien F.\ 

Professeur Domenico Margiotta. 



M 15 SURE DE PRECAUTION 


Maintenant que je me suis mis a l’abri des vengeances directes de 
5a sectc, il est bien avlsd de prevoir le cas ou Lemmi me riposterait 
par la calomnie, ne pouvafit pas m'atteinclre autrement. 

Aussi, je public les pieces suivantes qui etablissent mon identite et 
ma parfaite Jioaorabilite, c’est-a-dire : 1 ° mon acte de naissance; 
2° un eertificat officiel de bonnes vie et moeurs; 3° Pextrait de mon 
easier judiciaire. 


I 


L’officier de 1’ Elat-Civil de la ville de Palmi : 

Vu iVto iusorit au n° d’ordre 35 du Kegistre des Naissanees de 
Pan nee 1858 ; 

Cot ti fio : 

Que Monsieur Margiotta, Domenico, est ne en cette ville le 12 fevrier 
1858, fils des epoux legitimes Monsieur Margiotta Anton iuo (fils de feu 
Francesco) ct Madame Maria Mangione (fille de feu Antonio). 

Palmi, 15 aodt 1801. L’oIIicier de l’Etat-Civil : 


(Scpaii <Ie 1 . 1 .M.iirie ( Signc ) S. Barbaho. 

et linihrn de 
ronretfistr&iieijt) 

II 

Le Mai re de la ville de Palmi 
Certifie 

Que Monsieur le Oomnrum lour professeur Domenico Margiotta, fils 
de feu Monsieur Antoni no et de Madame Maria nee Mangione, de cette 
commune, a toujour a garde ane conduite morale , digue d'eloge sous 
tons les rapports. 


Kn foi de quoi. 
Palmi, 20 mai 1804. 

(Sceau tie la Mnirie) 


Ue Maire : 

(Signd) S. ImucniBATO. 


III 


N° 4 12 1 it. 0. Le Or oilier du Tribunal de Palmi 

Certifie 

Qu’ayanl efiectue les plus diligentes rcclierclies dans le easier judi- 
ciaire "avee Paide du registre de coni role, au nom de Monsieur le 
Commandeur Domenico Margiotta, professeur 6s-lctlres et philosophic, 
no a Palmi le 12 fevrier 1858, 

BIEN NE RKSULTE 

(iormule dquivalant a cello ; neant, usilec en France). 

Palmi, 29 mai 1804. 

Le Greffter : 

N“ 30G (Signc) : Farciolo. 

Vu : le PruiMircut’jlu Rol (Sccau do la chancellerie du Tribunal) 

(Signc) Vacua 

{Sceau Uu i'rocurcur du Roi) 



Ijes debuts d'un Grand Mapon 


Giuseppe - Antonio - Adriano - Ldonida Lemmi est nd & 
Livourne (Toscane),le 30 avril 1822, fils du sieur Fortunato 
Lemmi et de la dame Teresa Merlini, dpoux legitimes et 
calholiques. 

En Italie, a cette epoque-Ii, l’dtat-civil dtait tenu par la 
principale eglise de la ville ; l’acte de bapteme tenait done 
lieu d’acte de naissance. Aussi, e’est, sur les fonts sacres de 
la Cathddrale que le baptdme d’ Adriano a ete celebre le 
2 mai 1822, et il a eu pour parrain le sieur Nicolas Lemmi, 
frbre de son pdre, assists par le sieur Joseph Sandifort, de 
Manchester (Angleterre). 

Apres Florence, Livourne est la ville la plus importante 
de l’ancien Grand-Duchd de Toscane. Au xm c sidcle, elle 
n’etait qu’un village ; mais les Medicis Font fait prosperer. 
Appartenant d’abord aux Genois, Florence l’acheta en 1421 
pour s’en faire un port sur la Mdditerrande et devenir ainsi 
une puissance maritime. C’est une ville tr&s industrielle, et 
grand est son commerce avee le Levant, la France et l’An- 
gleterre. II y a la aujourd’hui un dvechd, une dglisc des 
grecs-unis, une synagogue, et plusieurs logos ma<?onniques 
oil l’on ne fait que conspirer, car e'est la terre rdvolution- 
naire par excellence. 

Lemmi, en grandissant, devint le ddsespoir de ses parents, 
car il s’dtait enfonce de bonne heure dans le vice et la 
ddbauche, se liant d’amitid avec quelques jeunes juifs ; leur 
compagnie lui eta i t plus agrdable que celle de ses corrcli- 
gionnaires. 
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En 1843, il n’avait pas quilte sa villc natalc. A cette 
gpoque la Jeunc-Italie , fondee a Marseille en 1831 par 
Giuseppe Mazzini, elait puissante ct prospere ; et Mazzini, 
qui, apres les mouvements insurrcclionncls du Piemont de 
1833-1834, s’dtait refugie a Londrcs, organisait, de loin, sur 
tout le terri Loire italien des complots qui avaieni pour but 
de renverser par la force les gouverncmcnts constitutes et 
de detruire la papauld. 

Les jcunes gens de la presqu’ile, enflammfe par les 
theories revolutionnaires de Mazzini se rangcaient sous le 
drapeau de la Jeune-Italie : parlout en Italic le parti mazzi- 
nien tend a la involution, et les ann<5es 1843-1844 sont 
memorables par une tentative d’insurrection a Bologne, au 
mois d’aout, ct une autre a Rimini, tentatives qui furent 
bienlol ecrasees ; e’est a cette tfpoque que se signala l’audace 
d’Attilio et Emilio Bandiera.. Ces deux freres, n6s a Venise 
en 1817-1819, avaient servi d’abord dans la marine autri- 
chiennc; puis, s’etant mis en relation avee Giuseppe Mazzini, 
ils resolurent de prendre part au mouvement insurrec- 
fionnel, et apres avoir inutilemont tentd une descente en 
Sicile, iis cn tenterent une deuxieme dans les Calabres, unis 
a une horde de jeuncs ardents et fanatiques. determines a 
pousscr jusqu’a Fassassinat lour haine feroce contre les 
Bourbons. Mais, sur la denunciation d’un ami de Fordre, ils 
furent arre les, et ensuilc condamnes a mort comme revo- 
uiionnaircs ct fusilles le 9 juillct 1844 a San-Giovanni-del- 
Fiore, pres de Coscnza. 

Adriano, qui a une fime 6minemment haineuse et qui 
iFest pas capable de soever dans les horizons de la verlu 
et de Fhonneur ; Adriano, qui a Fesprit mechant et avide 
d’aventures, a cette epoque tumultucuse, le 29 decembre 
1843. quitta le toil patcrnel et la Toscane, sans que personne 
put jamais savoir les vrais motifs dc son depart. 

Et il n’est pas possible d’attribucr ce depart subit a une 
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cause politique, d’abord parce que Lemmi n’avait pas alors 
Fetoffe d’un conspirateur. D'autre part, s’il avait 6t6 agent 
de Mazzini, il aurait eu Ies moyens necessaires pour vivre, 
et il se serait rendu dans le Piemont, ou tous les conspi- 
rateurs trouvaient appui et protection a la cour, ou bien dans 
n’importe quelle autre contr£e de FItalie. 

Cependant, personne ne le vit circuler en Ilalie, et il est 
bien dlabli qu’Adriano, en quittant la Toscane, n’a pas 
songd a l’un des autres pays de la presqu’ile. 

Mais, ou est-il done alle en partanl de Livourne?... A 
Marseille !... Cela prouve bien que ce n’est pas corame 
conspirateur politique que, le 29 decembre, il s’eloigna de sa 
villenatale; car les mazziniens n’avaient pas a aller sou- 
lever Marseille, et quand la police de leurs pays les pour- 
suivait, ils se sauvaient en Angleterre ou en Suisse. 

Ce qui est certain, e’est que e’est au sol fran^ais seul qu’il 
songea. Done, le 2 Janvier 1844, il debarquait a Marseille, 
ayant pour toute richesse la somme dc 300 francs dans sa 
poclie et une letlre qu’il s’dlait fabriquee lui-mcme sur une 
feuille de papier a en-tdte de la maison Falconnet et C ie , de 
Naples, laquelle lui annongait « qu’un credit allait lui dire 
ou veil sur ki maison Pastrd freres, banquiers a Marseille ». 

II se servait de cette fausse lettre pour faire des dupes- : 
il ernpruntait a tort et a travers a ses compatriotcs qui sont 
nombreux a Marseille ; car, comme on sait, il y eut de tout 
temps dans cette ville une forte colonie ilaliennc, nfrlec 
d’honneles travailleurs et de mauvais garncments. En 
lisant cette lettre, qui faisait beaucoup esperer, personne 
n’hdsitait a lui faire credit ; les restaurateurs ne lui 
refusaient pas une place a leurs tables, ni son logcur sa 
plus belle chambre. Mais Lemmi nc payait nulle part, sc 
couvraU de dettes jusqu’a la racine de ses chevcux, et ne se 
preoccupait aucunement d'aller a droite et a gauche cherchcr 
du travail pour vivre honnetement a la sueur de son front. 
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commc aoit faire'tout homme qui a dc Lamour-propre, 
C’est bien la ce qui prouve qu’il n’agissait pas en politician, 
mais en vulgaire escroc. 

On I'este 6tonne quand on pense qu’arrive k Marseille, 
le 2 janvier, avec trois cents francs, il est endette au bout de 
huil jours. Un honnfite homme sait d<5penser l’argent raison- 
nablement et attendre avec patience, sans se livrer a des 
actions d6shonorantes ; done, Lcmmi, pour se trouver au 
bout dc peu de jours dans la condition de duper tout le 
nionde, a du follcmcnt gaspiller sa monnaie dansles temples 
de Venus et sur les aulels de Bacchus, deux divinitds aux- 
quellcs il sacrifie encore le plus aujourd’hui, quoique vieux 
et bien ddteriore, et qui torment un trio, unies a sa haine 
mortelle contre TEglise. 

Dans cette vie d’cscroqucrics, il lit un jour la connais- 
sauce d’un docleur Graml-Boubngne ; il sut si bien manoeu- 
vrer qu’il s’insinua dans sa famille et se rendit interessanl 
en faisant croirc que, quoique momentandment gene, il 
possedait un palrimoine considerable, lui revenant de la 
succession d'un oncle, et qui lui ferait une rente de 
20.000 fr., lorsqu’il pourrait le toucher. 

Il etait done regu eu ami intime chcz le docteur, lequel 
ne lui refusait jamais son aide et sa protection, toutes les 
fois que Lcmmi lui demandait qiudque somme k titre de 
pret; il etait eonsidere commc un menihrc de la famille; 
sou vent il y dinail, y passait les soirees, et on prenail 
plaisir a sa conversation, car il se monlraiL boil enfant et 
avait loujours le mot pour riro. 

Le 3 fevrier 18 H, le docteur venait de sortir, quand 
Adriano arrive, lui rondre visile. Madame dtait toute seule a 
la maison. Ils eommencent a causer; mais, au beau milieu 
du diecours, Lemmi se plaint d’uue indisposition subitc, et 
pric la dame dc le secourir. La bonne dame, ne soupgonnant 
pas un piege, court vile a la cuisine lui preparer une 





tisane* La maladie 4tait simulee pour eloigner M nie Grand- 
Boubagne. Aussi, Adriano profile de ce moment d’abscncc 
pour ouvrir le secretaire, ou il avait deja remarque une 
bourse en perles vertes. 11 s’empare de cetle bourse, qui 
contenait 300 francs en or, et file avec. La dame retourne 
dans son appartement, une tasse de tisane de tilleul dans la 
main, esperant soulager Fami souffrant; mais pas d’ami, 
la salle dtait vide ! Elle ne s’expliquait pas la fuite du pre- 
tendu malade; quand ses regards se portent sur le secre- 
taire ouverl, elle commence a comprendre, et, ayant 
vdrifid le contenu du tiroir oil elle renfermait son argeni,' 
elle constate que la bourse avait disparu. Elle ne pouvait 
qu’inculper Lemmi, car il etait la seule personne qu’cllo 
avait re^ue dans son appartement, et je vous laisse a penser 
sa colfcre d’avoir si bien place sa confiance ! 

Aussitot le docteur rentrd, sa dame le met au courant de 
ce qui s’est passd. En proie a la stupefaction d’avoir (He 
Moulds aussi indignement, ils comprennent qu’il ne faut 
pas perdre du temps, et immcdiatcmenl ils se rendent chr* 
le commissaire du quartier. Les agents sont mis a la 
recherche du fripon et le surprennent dans une auberge, oil 
il venait a peine de commencer a depenser les 300 francs 
voids. 

Mis en dtat d’arrestation, Lemmi n’oppose pas de resis- 
tance aux deux anges gardiens qui lui mettent les menottes 
et Femmencnt au poste, escorte par une foule de gamins 
qui sifflent et orient au voleur. 

Il n’y avait pas moyen de nier ; en effet, on avait saisi 
dans ses pochcs le corps du ddlit. Detail curieux, qui lui 
interdisait tout mensonge, c’est que, dans sa precipitation, 
il avait pris non-seulement Fargent avec la bourse qui le 
contenait et qui fut reconnue, mais mdme un papier sans 
valeur, de l’ecriture de M ,ne Grand-Boubagne, qu’il avait 
empochd a tout hasard, et qui n'etait qu’une recette pour la 
confection de la confiture de coings. 
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A pros avoir subi le premier inlerrogaloire au commis- 
sariat de police, il est envoye en prison et deroue. II ne tarde 
pas Jongtcmps a cornparaitre devant M. le juge destruction, 
auquel il n’essaye pas de nier le vol commis, Tayant ddja 
avoud au commissaire. 

Sur inlcrrogation du juge, il declare fitre venu de Livourne ; 
on vdrific et on constate qu’il avait dit la vdrite; il avail 
exactoment indique le nom du bateau qui, le 2 janvier, 
Tavail amend a Marseille. La police constate aussi son sejour 
dans les auberges qu’il indique ; ce qui fait decouvrir ses 
escroqueries a l’dgard de plusieurs personnes. On lui con- 
Usque sa fameuso leitre de Ja maison Falconnet et C ie , de 
Naples, dont on reconnait la faussetd* 

Mais le volcur est jeune ct implore la pitie du juge d’ins- 
iruclion. Il ne paratt pas dire un criminel invetcre, et on ne 
veut pas prolongcr sa detention preventive. Son arrestaRon 
avait suivi de pres 1c vol, qui etait, comme nous avons dit, 
du 3 fevricr, et Tinstruction dura jusqu’au 18 mars, jour 
auquel le juge d’inslruction rendit contre Lemmi unc double 
ordonnance, le renvoyant : 1° devant le Tribunal Correc- 
tionnel de Marseille, pour le vol des 300 francs, et 2° devant 
la Chnnibre des mises en accusal ion de Ja Cour d’Assises 
des Rnuchcs-du-Rhdne, pour le faux commis avee la pre- 
tend ue leitre Falconnet. 

Lc 22 mars 1844, Adriano comparaita i’audiencc publique 
du Tribunal Correctionnel et se confond plus que jamais en 
excuses. 11 se d <5 1 end humblement; il plaide la ten hit ion, en 
disant que cette bourse lui avait parue dodne (Lextuel), 
Tavail fascine, et qu’il n’avait pas pu resister. 11 fait un 
med culpa solcnnel, verse des larmes abondantes, se ddso- 
lant h la pensdc que sa honte porlera un coup terrible a sa 
bonne et honorable familJe ; il s’dtait qualiiid Tcx-nego- 
ciant ; en un mot, il reussit a altendrir les magistrals, qui, 
commc nous verrons, furent pris de pitid et b;i dvilerent la 
Cour a'Assises. 
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Muis lout cela n’etait qu'une pure comddie. Adriano dtait 
un rusd compare, quoique jeune, et son but etait do courber 
le front d’avance devant une condemnation impossible a 
evitcr, en se menageant un moyen de la nier plus lard. 

En effct, a l’interrogaloire, il se dit ne a Florence ;car il 
n’ignorait pas que beaucoup de families Lcmmi liabitaient 
la capitale du grand-duche de Toscane, et il esperaitque 
dans le nombre il se trouverait bien un Adriano quelconque 
sur lequel pourrail en l’avcnir relomber l’infamie de sa faute, 
si par hasard la condamnation venait a etre decouverte. 

Les jugcs ne soupQonnant pas la malice ne fircnt pas sur- 
seoir au jugcment du procbs pour verifier son dlat-civil, et 
la condemnation mentionnc done : « Adriano Lemmi, tig (5 de 
vingt-deux ans, venant de Livourne, se disant ex-ndgociant 
et n 6 k Florence. » 

On le condamna a un an et un jour de prison, aux depens 
avee contrainle par corps, et a cinq ans de surveillance de 
la haute police apres l’expiration de la peine. Cette con- 
damnation lut jugee sulfisanle pour servir de legon au jeune 
volcur, et corame, en definitive, la fausse lettre Falconnet 
n’avait pas etc employee a extorquer de l’argent a Paslrd 
frferes, on le jugea. ainsi assez puni pour le vol Grand-Bou- 
bagne et les petites escroqueries aux logcurs et aux restau- 
rateurs. D’oit, abandon de poursuiles devant la Cour d’As- 
sises. 

Lemmi fait sa prison. Mais le climat de la France lui 
parait bien nuisible a sa santd ; et, ma foi, il jugc que les 
entrevues qu’il devra avoir de temps en temps avec les com- 
missaires de la haute police, froisseront dnormement son 
amour-propre. Aussi, sans tambour ni trompetle, il se met 
en rupture de ban, et, sitdt sorti de prison, il a soin de 
mettre entre lui et la France les monts et les mers, prend 
le paquebot et part furtivement pour se refugier k Cons- 
tantinople. 
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11 y a environ cinquante ans de cela ; la capitale de 
l’Empire Ottoman avail alors 180.000 habitants de moins 
qu’aujourd’hui : elle dtait cependant une immense ville, si 
Ton cempte scs faubourgs, ainsi qu’on a toujours coutume 
de le faire pour les statistiques de Constantinople. Sur 

695.000 habitants, en 1845, il y avail 400.000 musulmans, 

120.000 armtoiicns, prcsque autantde grecs, 33.000 juifs, a 

peine 12.000 catholiques, et le reste se composait de sujets 
(Strangers appurtenant h diverses nations, parmi lesquels 
une petite colonie italienne en voie de formation, et un 
asscz grand nombre de polonais qui s’dtaient revoltds contre 
le tsar et avaient trouvd un refuge aux bords du Bosphore. 
La majority dcs italiens, a ccltc epoque, avail choisi pour 
domicile le quarticr des Blaquernes qui est aux pieds des 
ruines majesLucuses de rancien palais de Constantin ; la 
aussi sc trouve le quarlier de Balata, toujours sale et puant, 
oii de tout temps les juifs ont grouilld, comme une vermine 
Inimainc. « 

Done, dans les premiers jours d’avril 1845, un paquelot 
en provenance de Marseille cnlrait dans la Corne-d’Or, 
amenant, parmi scs passagers, le jeune Adriano. Pendant 
son sejour force cnlre qualre murs, il avait 6t6 obligd d& 
travail ler, et, (juoique le travail des prisons soil tres pm 
paye, il lui elait reste quelqucs economies, car il lui avait 
el<5 impossible de depenser ; mais e'est vrai aussi que les 
frais du voyage avaient entam6 sa polite epargne. Avec ce 
qui lui rcslait, il s’offrit immedialcmenl un logement pro- 
visoire dans un de ces grands clablissements appelds khans 
ou caravansorails, qui sont dcs holellcries a tres bon 
march<5 pour les innombrables voyageurs et petits mar- 
chands (Strangers; toutefois, on n’y a gubre autre chose 
que le lit et Beau. Adriano dut se rdsigner, se logea comme 
il pul, et se mit aussitftt k la recherche de quelques compa- 
triotes, a fin de les apitoyer sur son Iriste sort. 
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ACTE DE BAPTEME 

D’ ADRIANO LEMMI 


Facsimile (Tun extrait authentique 
des Archives de la Cathedrale de Livourne. 


ARCHIVIO DELLA CATTEDRALE 
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Le document ci-dcssus, que je puis reproduce grace a I’obligeanlo communica- 
tion de la courogeuse revue la Franc-Magonnerie dimasquAe, est d’une tres 
grande importance. 

En effet, il etabiit aulhontiquement : 1° qne le juif Adriano Lemim n’est pas ne 
dans Ja religion d’Israel, mais a etc baptise a sa naissancs* dianl fils de pere et 
mere c.itholiques, et que par consequent it e3t un remigat; 2° quit est reellement 
nd en 1822, e, non pas en 1820. comrae il a essaye — on le vorra plu= loin — de le 
faire croire, afin de pouvoir rejeter la condaranation du Tribunal correationnel de 
Marseille qui s’appliquait vraiment a lui tuge de vingt-deux a is, dit le iugement 
du 22 mars 1844). J 6 


Traduction du document : 

ARCHIVES DE LA CATHEDRALE 

Livourne, le 14 fdvrier 1893, 

II est attests par moi soussignd cur6 de la cathedrale que, du livre des Bap- 
ti-^s de Pan 1822, il results que le 30 avril 1822 est nd Joseph-Anloine-Adrien- 
Leonidas, fils de M. Fortune (tils de M. Jacques-Esprit Lemmi), et de Mine Tbd- 
r6se {tiile de M. Gaetan Meriini), maries, de Livourne. Il f u t baplisd le 2 mai 1822 
et fut parrain : M. Nicolas Lemmi. 

En toi de quo! : — Timbre des archives de la cathedrale; — et sigaature de 
M. Tabbd Pietro Boccaci, vicaire de Ja cathedrale, propose aux archives' 
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On racontc qu’au quartier des Blaquernes il finit par 
rencontrcr un sicilicn qui tcnait une cuisine a l’usage des 
pauvres gens ; il leur vcndaiL pour une menue piece de 
monnaio dcs ragouts fails avec des tiHes do mouton, et 
c’dtait la tout cc qui cnlrait dans la composition des mets 
confcctionnes par sa cuisine. Adriano s’dtait proposd pour 
aider lc restaurateur sicilien ; il allait chez les boucliers 
chercher les tetes de moulon, aprfes qu’on en avail enlevd 
la cervelle, et il lavail la vaisselle et les ustensiles de la 
cuisine ; en paiement, il avail la nourriture et le logement. 

Pourtant, il ne garda pas longtemps cette situation ; la 
tele de mouton ne convenait plus a son estomac. ; du moins 
il faut le croire, car il quitta son compatriote pour se mettre 
au service d’un vieil herboriste et marchand de pommacles 
de Balata. Chez celui-ci, la nourriture dlait meillcure, et 
le patron /lonnait de Targcnt a son employe lorsqu’il avail 
fait de bonnes ventes dans la journde, en allant crier dans 
les rues la marchandise de rollicine* Adriano, portant une 
tablette suspendue au cou, offrait des p&tes dpilatoires, h la 
porte des dlablissements de bains, on bien dcs pastilles, du 
.ahat-loukoura (confiture sechc parfumee), aux environs du 
grand bazar, 

Ceiiainement, il aurait prefere fairc un autre metier ; 
mais il avait remarqud que le vieil herboriste prenait 
quelque interet a lui ; il reccvait de lui parfois des bonnes 
gratifications. D autre part, la boutique de son patron etail 
frdqucntde par un rabbin polonais, condamne en Russie 
pour conspiration, Icqucl sMlait dvadd. Ce rabbin prit 
Adriano en amitid, a cause de ce que le jeune homme 
blasphemait volontiers contre le Christ. Lemmi, pour se 
faire bien voir des juifs de Balata, demanda un jour si 
on ne r&dmettrait pas dans la religion do Moisc ; il dtait 
pret a renier son bapteme et a se faire circoncire. Ce fut 
une grande joie pour le rabbin polonais et pour le vieil 



herboriste. Les deux juifs, contents et fiers d’avoir un 
neophyte, Iui enseign&rent le Talmud, apres que le rabbin 
eut, dans cette circonstance, montre son habiletd de chirur- 
gien sacre. 

Des lors, la position d’Adriano fut beaucoup adoucie. 
(Test le 14 janvier 1846 qu’il etait devenu d^fmitivement 
israelile par Teffet de la liturgique operation ; et il ne 
s’(5tait pas converti par supercherie. Oh ! non, il avait dte 
heureux d’associer sa haine contre TEglise a celle des juifs 
de Balata. Parmi les italiens habitant Constantinople, il y 
en avait plusieurs qui appartenaient a la religion mosaique* 
notamment un certain Abraham Maggioro, dont Lemmi a 
toujours parld avec de grands dloges, tant son nom 4tait 
cher a son cceur. 

Abraham Maggioro et le rabbin polonais, dont on n’a pas 
Jo nom, etaient versds dans les mystdres de la cabale ; e’est 
eux qui initierent Adriano aux secrets de la magie, et 
celui-ci fut un excellent eleve. Il apprenait par coeur, avec 
one grande facilite, toutes les formules de Foccultisme, 
m6me les plus baroques et les plus incomprehensibles. Un 
de ses grands plaisirs dtait d’aller, la nuit, en compagniede 
son patron l’herboriste et du rabbin polonais, passer quelques 
instants aux pieds de la Colonne Brulee, qui avait servi de 
piedestal jadis a une statue de Julien TApostat, s’il faut 
croire la legende : la, nos juifs cabalistes se livraient a 
lours salamalees. Chaque jour, il se perfcctionnait dans la 
science maudite ; car il s’etait donne a son dtude avec 
passion. Quant a voir sa position devenir brillante, il n’en 
etait pas encore la. A Constantinople, les juifs sont en gene- 
ral peu fortunes ; ceux qui reussissent a s’eni'ichir a force 
de fraudes^et d’usure quittent le pays, pour fuir le grand 
mdpris dans lequcl ils sont tenus par les Turcs. 

Le vieii herboriste vint h mourir vers la fin de 1847. Un 
parent accourut pour rec^eillir son heritage, vendit tonje 
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la marchandise pour realiser de Fargcnt, ct Adriano sc 
trouva sans place. Le rabbin polonais avait quitted Constan- 
tinople trois mois auparavant. Lemmi fut quelque temps a 
la charge de son ami Abraham Maggioro. 

- On a dit aussi quo 1c futur grand chef de la magonnerie 
avait 616 masseur dans un etablissement de bains de P6ra. 
Si le fait csfc vrai, ce serait aux premiers mois de 1848 
qu’il aurait exerc6 cette profession. D'une fagon plus cer- 
taine, on sail qu’il fit, a cette dpoque, la connaissance d’un 
anglais, a Pera, venant de Londres, lequel dtait li£ avoc 
Mazzini. 

En ce tcrnps-la, les quelques francs-magons qui se trou- 
vaienl a Conslantinople 6taient presque tons dcs anglais. 
L’association avait ole introduite en Turquie vers 1738; 
mais, jusqu’a l’epoque de la guerre de Crimec, ellc subit 
mille vicissitudes; les affilies, qui dopendaient de la Craiule 
Loge d’Angieterrc, voyaient sans cesse leurs loges dispa- 
raitre, par manque de niembres actifs, carle gouvernemenl. 
alors nc les favorisait pas. Aujourd’hui, au contrairc, la 
magonnerie prosp&re a Constantinople. 11 y a trois logos 
anglaises : la L.*. llulwer 9 la 1,.*. Oriental , ct la L.*. 
Lr Ulster ; el cn outre la L.*. YEtoile du Hosphore (frangaise), 
la L.*. Scr (armenienne), la L.‘. Proodos (grecque), el la 
L.*. Y Italia Risorta (italienne), qui loutes donnent frequem- 
ment des f<Hcs et regoivent des FF.*. mnshafirs (invites). 

Quoiqu’il en soit, e’est, dit-on, cn 1848, qu’ Adriano 
Lemmi fut initio a la magonnerie par dcs FF.'. anglais ; 
mais cctlc initiation ne parait pas avoir et 6 d’une regula- 
rite parfaile, ct notre h^ros dut sc fairc regulariser dans la 
suite. Lemmi a laiss6 asscz obscure cette periode de son 
existence ; cela Phumilie, maintenant qu’il est millionnairc, 
d’avouer les professions dc bas £tage qu’il a ct 6 r&luit k 
excrccr ti Stamboul. Comme vous lc verrez plus loin, sou- 
vent il a ete interpell4 ct mis cn demeure de declarer, avec 
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des preuves a l’appui, quelle a ete sa situation en Ttirquie 
usqu’au jour ou il fut recueilli par Kossuth ; mais il a prd- 
fdrd se ddrober aux exigences de ses interrogateurs, et il en 
est rdsultd qu’il a dtc assez difficile de reconstituer l’dtat de 
ses occupations. Il est certain, seulement, qu’il a fait un peu 
tous les metiers, y compris la vente des pates epilatoires ; 
on 1849, il tenait un petit kiosque sur la promenade des 
Kaux-Douces, oh il debitait aux oisifs la limonade et lo- 
rn hat-1 oukoum. 

Enfin, voila l’dre des tribulations qui semble frair pour 
lui. G’est en 1849 que Kossuth arrive a Constantinople, et il> 
vient fort a propos pour Adriano, a qui la limonade n’avait 
pas mieux rdussi que les pates dpilatoires. 

Kossuth, cet agitateur qu’on peut bien appeler le Mazzinr 
de la Hongrie, est nd a Monok, d’une ancienne famille 
create, dans laquelle dtait hdrdditaire la trahison. Regu 
avocat en 1826, il fut admis en 1830 comme homme 
d'affaires chez la comtesse Szapary, envers laquelle il se 
eomporta indignement. Etant parvenu h se faire aimer 
de la comtesse, il puisa en secret dans son coffre-fort 
pour payer ses personnelles ddpenses. Cclle-ci ddcouvrit 
l indelicatesse de son gdrant ; mais Kossuth, pour se prd- 
server d’une condemnation, remit aux magistrats les lettres 
inlimes que la comtesse Szapary lui avait dcrites dans un 
moment de faiblesse, et afin d’dviter le scandale qui allait 
rdsulter de ces preuves d’adultdre d’une si grande dame, la 
justice aima mieux ensevelir 1’afFaire dans l’oubli. Kossuth 
lut obligd de quitter le pays, etant deconsiddrd, et il alia se 
fixer h Pesth. 

Dans sa vie rdvolutionnaire, arrdtd et exild plusieurs 
fois, il devint l’homme politique h la mode et causa beau- 
coup d’ennuis au gouvernement autrichien. 

Comme je ne dois pas retracer ici la vie du grand 
magon madgyar, je laisse aux historiens libres et honndtes 



le soin de refaire la veritable, biographic de ragitateur, 
auquel la franc-maconnerie a elev6 un monument de gloire 
nullement mdritd. Quant a moi, qu’il me suffise de dire 
que la terrible guerre civile par Iui provoquee n’ayant pas 
abouti, il gagna enfm la frontiere do Turquic ; et le voila 
a Constantinople, a la grande joie de Lemmi. 

Le filou de Marseille eta it bien fait pour s’entendre avee 
le voleur dc la comtesse Szapary ; mais ce dernier eta it, 
en outre, un personnage politique. Adriano reussit, par ses 
amis znacons anglais, a avoir une lettre de rccommanda- 
tion deMazzini pour Kossuth ; Fagitateur liongrois Tagrea. 

En verite, Kossuth ne songea tout d’abord qu’a Tern- 
pechcr de moimr dc faim. II le prit simplement a son 
service en qualit6 de copistc, de facchino , de domestique 
a petits gages ; ct, peu a peu, entrant dans les bonnes graces 
de son patron, Adriano en devint enfm le secretaire, tou- 
jours sur la rccommandalion de Mazzini, avec qui deja il 
correspondait. 

Quand Kossuth, au mois d’oetobre 1851, quitta la 
Turquie pour se rendre aux Etats-Unis, au but de faire 
propagande active en faveur des patriotes hongrois, Lemmi 
Faccompagna. Mais, arrives a Marseille sur le paquebot 
americain le Mississipi, Kossuth y descendit pour deman- 
der aux autorites la permission, qui lui fut refuscc, de 
traverser la France pour se rendre a Londrcs. Lemmi, 
lui qui avait rompu son ban en s’evitant, par la fuitc, les 
cinq ans de surveillance dc la haute police fran^aise, 
auxquels il avait 6t6 condamne, se garda bien d’accom- 
pagner son patron en villc, et rcsta cache a bord du 
navirc americain, protdge du pavilion des Etats-Unis. 

Kossuth fut done force de rctourncr sur le Mississipi, et, 
apres un court arret a Gibraltar, il se rendit a Londrcs et 
enlin a Ncvv-York, toujours en compagnie du digne secre- 
taire, qui etait devenu son ombre. (Test aux Etats-Unis, a 
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Cincinnati, dans la Loge n° 133, que Kossuth regut l’ini- 
tiation magonnique. 

Mais le 2 decembro 1851 arrive. Le prince Louis-Napo- 
lcon, alors president de la Republique frangaisc, annonce 
au pcuple ct a l’armee qu’il va soumetlre aux suffrages de 
tous les citoyens les bases d’une constitution, renouvelde 
du syst&me de l’Empereur, son oncle ; c’etait un coup 
d’Etat. A cctte nouvelle, Lemmi quitte Kossuth en Amd- 
rique et vient rejoindre Mazzini a Londres, ou arrivait 
d’autre part Ledru-Rollin, qui, avec Mazzini et Kossuth, v 
devait, plus tard, former un triumvirat international el 
democratique, pour rdveillcr en Europe le mouvement 
insurrectionncl entravd par les dvenements. 

Des ce moment, Lemmi commence h jouer un r61e tres 
important dans tous les assassinats politico-magonniques 
et dans tous les soul&vements populaires dont l’ltalie fut 
le thedtre sanglant. II entretient, de la part de Mazzini, 
des intelligences avec les revolutionnaircs de Toscane, ses 
compatriotes ; et e’est lui qui inspire, le 21 octobre 1852, 
la tentative d’assassinat, en plein jour, sur le president du 
conseil du grand-due, le ministre Baldasscroni. 

Le 6 fevrier 1853, il y eut un commencement d’insur- 
rcction k Milan, alors sous la domination autrichionnc, a 
la suite d’une proclamation signee de Mazzini et de Kossuth, 
et e’est Lemmi qui l’a envoyec de Suisse aux revolution- 
naircs lombards ; le fait cst notoire dans la magonnerie 
italienne. 

Les gouverncments helvelique et piemontais s’efforcent 
de ne pas parailre complices ; ils l’^taient bicn, tout au 
contraire. De nombreux emigres de la Haute-Italic, rdfugies 
en Suisse ou dans le Piemont, suivaient les instructions de 
Mazzini, transmises par Lemmi. 

Le Piemont, assists de l’Angleterre (qui soutenait en 
secret la magonnerie et Mazzini), s'efforce de conjurer 
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Fexecution dun decret de Fempcreur d’Autriche pour la 
confiscation dcs bicns des revolutionnaires emigres ; mais, 
le 18 fevrier, sur Ies ordres de Kossuth et de Mazzini, un 
fanatiqub rdvolutionnaire a attcnte k la vie de Fempereur 
pourle punir dc cc decret, et Lemmi fut choisi pour armer 
le bras de Fassassin, qui elait un hongrois, ami commun 
de Kossuth et de lui, Lemmi. 

La Suisse (preuve dc la gravity des dvfcnements) est alors 
sommee d’expulser tous les emigres indistinctement, sou& 
menace de rompre les relations diplomatiqucs. 

Nous voici mainlenant a la guerre de Crimee, dont la 
veritable cause est connue des chefs de la franc-ma^on- 
nerie seuls. Si on veut examiner les faits, a present que 
de nombreuses annees out pass6 et qu’on n’est plus sous 
Finfluenoe des evenenients, on comprendra faciloment que 
les raisons qui ont et6 invoquees alors etaienl des pre- 
textes, et rien autre. L’Angleterre et le Piemont firent 
naitre la querelle, au sujet de la Turquie contre la Russia, 
h propos d’unc lutte d’influence k Jerusalem entre les 
chretiens de l’Eglise grccque et ceux de FEglise romainc. 
Or, cette rival ite elait bien ce qui preoecupail le moins 
l’Angleterre, on le reconnailra sans peine, ct quant au 
Piemont, c’etait bien aussi pour lui un souci des plus 
mediocres. Les deux puissances onlraineronl avee elles la 
France contre la Russie, sous le pretexte dc protegcr la 
Turquie. 

La verite, e’est que depuis longtemps, bien avant Fin- 
surrection hongroise de Kossuth, les chefs secrets de la 
maQonnerie, lord Palmerston a lour tfite, avaient arretc 
un plan : on avail decide Felevation dc la Prusse et 
Fabaissement de FAutrichc, Fimito de FAlIcmagne au profit 
dc la monarchic prussiertne, Funite de FItalie au profit de 
la maison de Savoie, et la creation d’un Elat polonais- 
madgyar. Mais la Russie avait mis entrave a Fexdcution 



de ce projet, qu’elle ignorait pourtant; craignant avec 
raison que l’insurrection hongroise viennc a s’etendre a 
ses provinces polonaises, le tsar s’dtait allid a i’empercur 
d’Autriche pour la repression et avait fortement contribue 
a la ddfaite definitive des revolutionnaires madgyars. De 
cela la consequence avait ete une communaute d’interels 
monarchiques etablie entre la Russie et l’Autriche, et il 
fallait que les chefs secrets de la magonnerie commenccnl 
par briser cette entente; sans quoi ce qui etait projete au 
sujet de l’unite allemande au profit de la Prusse et au sujct 
de l’unite italienne n’aurait pas pu jamais 6tre realise. On 
voil que l’Autriche a ete bien dupee & l’occasion de cette 
guerre. Pour la France, il fallait lui faire faire campagne 
avec l’armee piemontaise ; cela preparerait l'opinion pu- 
blique dans les deux pays, en vue d’une autre action com- 
mune, la fois suivante contre l’Autriche. 

Tout cela avait ete combine par lord Palmerston, qui, 
com me magon de la plus haute importance, savait s’imposcr 
a. tous les chefs secrets, memo a Mazzini. Kossuth eiait tout 
naturcllcmcnt favorable a ce programme, car il en voulait 
a mort au tsar de lui avoir fait perdre sa situation en 
Hongrie. 

On comprend aussi combien il ful facile d’entrainer 
Napoleon III ; les chefs de la secte lui rappelfcrent ses 
sermcnts de carbonaro, et en outre on lui montra des lau- 
riers a cucillir ; lc nouvcl empire devait aisemont se laisser 
tcnler par la gloire. 

Mazzini et Kossuth pousserent done a la guerre de Crimec, 
de loutes lours forces, et ils firent un pompeux elogo de la 
France, et ils semblaient memo demander aux rdvolution- 
naires lours sympathies pour son gouvcrncment. Cette 
conduile aurait du ouvrir les yeux de lout lc monde ; ca 
on savait bien que Mazzini et Kossuth n’aimaicnt pas la 
France et encore moins Napoleon III. Mais les gouverne- 
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ments et les peuples furent avcuglcs ; les habilctes de la 
diplomatic britannique reussirent a cmpechcr FAulriche de 
joindre sa cause h cclle de la Russie. Des lors, celle puis- 
sance, ayant a la fois contre elle la France, l’Angleierre, le 
Pidmont et la Turquie, devait falalement 6tre vaincue. G’csfc 
ce qui arriva, apres une guerre de plus de deux ans pour- 
lant ; et FAulriche fut detachec de la Russie a tout jamais, 
et eilc fut tellement punie de son ingratitude quo, meme 
sans atlcndre la lin de la guerre de Grimec, les chefs magons 
qui s’etaient si bien joues d’elle travaillerent deja a la 
revolulionncr, comxne nous allons le voir tout a Fheure. 

Jc viens de m expliquer sur ccs points peu connus de la 
guerre de Crimce, d’abord parce qu’il 6k\ii interessant de 
les mettre cn lumiere, ensuite parce qu’il est bon de 
monlrcr Lcmmi commengant a s’enrichir a la favour de 
cello guerre. 

En diet, que fait notre heros pendant quo les nations so 
bailout on Orient ? 

Lcmmi, qui, par ses z’elations avec Mazzini et Kossuth, 
est bicn vu des gouvernants magonniques du Piemont, 
obtiont des iburnilurcs pour les ambulances ilalicnncs on 
Grimee. 1 1 so truiisporlc a Geneve d'oii il expedic a Farmee. 
II cncaisso d’une part la bonne monnaie, et il paic cn iaux 
cheques d’autre part. Cc son l scs premiers vols en grand ! 
Le petit voleur (lc Marseille ayant progresse a voulu se 
faire une renommee aussi conxme faussaire. 

La falsilicalion decouverle, il sc sauve a Malle ; mais cola 
nenipeche pas qu i I soil condamne par conlumace par la 
justice helvelique, avec ses deux associes fraudeurs. 

Mais, pendant quo les armees combatlenl en Orient, lc 
politique des ennemis dc 1’Eglise ne cliome pas neanmoins. 
G’esi dans Tannec 1854 que le gouvemcmenl piemontais, 
complice des Mazzini, Lcmmi el consorts, se montre Ires 
anticlerical. Le 10 mars, les hiens du senunaire de Turin 
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sont arbitrairement confisques. Deja la magonnerie avait 
impost un rapprochement a deux hommes d’Etat italiens 
qui longicmps s’^taient montres adversaires, le F.-. Cavour 
ct 1c F.\ Rattazzi. La paix ayant 6i6 faite entre eux, on 
nomma cettc union politique le connubio (le mariage). En 
1852, le connubio avait deja valu a Rattazzi la presidence 
de la Chambre; en 1854, il lui valut le’ ministbre dc la 
justice dans le cabinet prbsidb par Cavour. Aussi. au 28 
novembre, est deposb un projet de loi pour la suppression 
dos communautbs et congregations religieuses, dont le gou- 
vernement pibmontais convoite les richesses. Mais par un 
liasard singulier et tres douloureux, la discussion de ccttc loi 
fut trois fois interrompue, a cause de morts et d’enterre- 
menls. La prcmifcre loi se discutait a Turin en janvier 1855. 
Le president de la Chambre btait alors Carlo Buoncompagni 
(mort subitement k Turin le 14 decembre 1880), Fun des 
hommes dedies corps et arac a la revolution italicnnc et 
celebre par sos violences contre TEglisc. Or, celui-ci, dans la 
seance du 12 janvier, annongait aux deputes la mort dc la 
mere bicn-aimde de Victor-Emmanuel II, Maric-Thercse- 
Fnmgoise de Toscano, archiduchessc d’Autrichc. Les fune- 
raiUcs terminees, on reprenait la discussion contre les con- 
vents et les cloitres ; lorsque voila que le 21 janvier, le pre- 
sident annonce aux deputes encore un trbs grand malheur : 
Sa Majeste Marie-Adelaide, bonne et aimable reinc, le jour 
precedent avait rendu sa belle amc en Dieu, a Luge de 
33 ans. On continue la discussion de la loi, ct un nouveau 
malheur s'adjoint aux malheurs passes : la nuit du 11 
ievricr meurt le due de Genes, qui n’avait pas encore 
32 ans ! Les honorables, pour la troisibme fois, dans lespace 
d’un mois, sont foreds d'accompagner au cimeliere la mere, 
la femme, le frere du roi de Sardaigne. Tant dc'tnalhcurs 
hrisaient le cccur dc toutes les personnes honnetes ; mais 
le monarque ne comprenait pas les tcrribles avertissemenls 
du ciel. 
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Pendant ce temps-la, Mazzini ne pcrdait pas de vue les 
petits Elals italiens ou la magonneric avail decidd de subs- 
tiluer la maison dc Savoie aux souvcrains legitimes, en 
attendant dc faire la Rcpubliquc italienne. 

Lc 4 Janvier, le clief du Comite Central Europeen, — 
e’est le litre quo Mazzini avail pris vis-a-vis de la Jeunc- 
Europc, — avait rcuni cinq de ses complices a Londres, et 
Ton avait ad mis, en outre, a la reunion le F. # . Felix Pyat, 
autre refugie, qui etait appcle president du groupe de la 
Commune Revolutionnaire* Ces deux comiles correspon- 
daient avee im comile bruxellois, uu comitd dtabli a Jersey, 
ct il y en avait un cinquieme a Geneve, qui eut pour presi- 
dent le F.*. Eugene Sue. Ce soul la des choscs connues de 
tous les macons meles aux evencmenls de cctle epoque. A 
la reunion du 4 janvicr, on mit eii discussion qui devait 
6 Ire assassine, du due de Parme ou du due dc Modtme. Ce 
dernier, Francois V, fut l’objet d’un rdquisitoirc tres 
violent prononce par Felix Pyat, qui lui reprochait sur- 
tout d’avoir rappcle les Jesuitcs el « d’etre le frcrc de la 
comtesse do Chambord ». Mais Kossuth eniraina lc vole 
coiiirc le due de Parme, Charles 111, qu’il representa commo 
le plus dangereux aux revolutionnaircs par son caractere 
brutal el violenl, dit-il ; il fit la comparaisori entre lui et son 
pere, prince faihlc quon avait fait lomber dans le proles- 
tantisme pendant quclque temps et qui songeait plus a ses 
plaisirs qu’a la politique. Kossuth lut a la reunion un rap- 
port dc son ancicn secretaire, Lcmmi, qui denoncait des 
« mcndcs aulridiiennes » de Charles III. 

Done, la morl du due dc Parme fut voldc h Funanirmie, 
moins le suffrage de Pyat. Mazzini envoya a Lcmmi un 
passeport au nom de « Lewis Broom », et notre heros 
quitta aussilot Malte pom* so rendre dans le duche a Labri 
dc ces faux papiers. Il debarqua a la Spczia, se x*endit dc la 
a Sarzana, el gagna Parme par la route de Pontremoli 



Fornovo. Mais il eut le soin de ne sejourner k Parme qu’un 
soul jour, prenant seulement le temps de voir en particulier 
les mazziniens de la ville et de leur fixer un rendez-vous h 
Castel-Guelfo. Les conjures se rdunirent le 25 mars dans une 
petite maison de campagne, situee prbs du pont du Taro; la 
stance fut presidde par Lemmi, qui fit jurer le secret; un 
nommd Lippi avait confcctionne un mannequin, sur lequel 
fut enseignde la maniere de donnev les coups de poignard 
les plus terribles, et l’on lira au sort l’assassin. Adriano lui 
dit : « C’est aujourd’hui la fete des jesuites et des nonnes ; 
ils celdbrent l’apparition d’un ange a leur madone pour lui 
annoncer le Messie et qu’elle en serait la mere. Eh bien, 
mon fr&re, moi, jet’annonce que tu seras le Messie de la 
Revolution a Parme. Je teconsacre liberatcur des opprimds, 
sauveur des hommes aujourd’hui tyrannises. Frappe le 
despole, sans que ta main tremble. Notre Dieu, qui n’est 
pas celui des prelrcs, te protegera ! » 

Le surlcndemain, Charles III tombait sous le coup du 
sicaire, dont Lemmi avait ainsi stimule le fanalisme. On 
sail que l’assassin (nomme Antonio Carra) reussit a s’en- 
fuir ; et les circonstances du complot sont connues, parce que 
Lemmi s’en est souvent vantd aupres de Frapolli et de plu- 
sicurs autres qui ont repute le recit. Adriano fut toujours 
glorieux d’avoir 6t6 l’emissaire de Mazzini dans un grand 
nombre de meurtres, et Mazzini disait volontiers : « Mon 
petit juif vaut dix bons diables, tant il est habile pour choisir 
les hommes qu’il faut dans les importantes actions et pour 
leur inspirer l’energie ndcessaire pour Faccomplissement du 
devoir. » 

L’affaire de Parme fit beaucoup grandir Adriano dans 
l’estime de Mazzini, de Kossuth ct des autres principaux chefs. 

L’audace de Lemmi dtait si forte, qu’apres le crime, il ne 
se pressa pas do quitter le duchc ; il dcmeura plusieurs jours 
incognito a Sant’Ilario ; mais la revolution ne se fit pas, 
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comme il l’avait espere, Le crime causa de PhoiTcur, et la 
ouve de Charles III, lillc du due dc Berry, fut proclamee 
regenlc, pour gouverncr sous le nom de son fils Robert, 
qui etaitun enfant dc six ans. 

Lcmmi, toujours sous le faux nom de Lewis Broom, alla& 
Reggio, puis a Mod£ne; il revint dans le duclid dc Parme, 
dans les derniers jours de juin, ct e’est a lui qu’est due la 
tentative d’insurrection du 22 juillet, qui fut bientof 
reprimee. 

Cette fois, il quitta le centre ct se sauva h Turin 
Le gouvcrncmcnt pidmontais, en janvier 1855, suppri- 
mail 331 maisons dc rcligieux ct religieuscs, mais laissait 
tranquil les les societds revolutionnaircs, qui, grace a cette 
complicite sous forme de tolerance, sc devcloppaicnt ct ma- 
chinaienl des crimes epouvan tables. 

Notre bon Lemmi, qui avail a sa disposition antant de 
faux-papiersqu’il en avail bosoin pour ses missions secretes, 
avail change encore de nom en cette annec-lu (1855). Muni 
d’un passeport hongrois, appartenant a un des slides de 
Kossuth, il put se rend re a Borne sous le nom de « Ulrik 
Putsch, cuisinicr » ; et le 12 juin, il y out une tentative 
d’ussassinal sur le cardinal Anlonelli !... Il repart aussitot 
pour Genes, oil, le 30 du memo mois, il y cut publication 
d’un manifesto dc Mazzini pour pousser le j)enple ii Pinsur- 
reclion 11 est notoire que e’est Lemmi qui l’a repandu dans 
plusieur.s villes et memo a Rome, oil coincidence bizarre, le 
9 juillet, le memo jour qifil est rotourne dans la ville des 
papes, il y eul line tentative d’assassinal sur le Pore Berk\", 
general des jesuiies. 

L’activite dc Lemmi pour le mal est surprcnantc. Il est 
vrainicnt [’incarnation de Satan!.,. Dans tons les mouve- 
menls, dans ious les crimes, s’il n’y a pas toujours son bras, 
il y a toujours le bras de ses amis. 

Lemmi el Orsini, — agent, ce dernier, de Mazzini, lui 



aussi , — avaicnt transmis au comite rdvolutionnaire de Milan 
lcs instructions de Mazzini, en vue d’une insurrection pro- 
chaine ; elle devait commencer par le massacre de tous les 
oificiers de la garnison. Ces instructions donndes, Orsini et 
Lemmi se re tire rent, celui-ci, rcntrant en Suisse, avec son 
passeport hongrois, tandis qu’Orsini, sous le nom de 
« Georges Ilernagh », se rendait en Autriche etparcourait la 
Hongrie dans le but d’organiser un soulevement qui aurait 
coincide avec celui de la Lombardie. 

Orsini fut arrdte a Hermanstadt, en Transylvanie, ramend 
a Vienne, puis transfdrd h Mantoue, oh il fut juge et condamnd 
a mort, pour crime de haute trahison, le 20 aout 1855. 

Renfermd au chateau Saint-Gcorges, il s’en dvade dans la 
nuit du 29 mars 1846, d’une maniere tres curieuse. Une 
femme affectionnee avait rdussi a lui faire parvenir, dans la 
forteresse, une lime par laquelle Orsini, dans 24 jours, scia 
huit barreaux. Puis, formant une sorte de corde avec dcs 
drapsdc lit, il se laissa aller le long du troisieme ctage ou 
etait sa cellule ; mais il eut le malheur de tomber de la 
hauteur de 6 metres et de se blesser a un pied cl au genou. 
Malgre cela, il eut la force de se trainer jusqu’au has des 
fortifications entourant la forteresse, et, au point dujour, 
quclques passants charitables le retircrcnt de ce tombeau 
au moment ou il se croyait perdu. 

Le 13 novembre de la memo annde, deux autres agents 
de Mazzini sont pris b Rome. 

L’Anglelcrrc, ou pour mieux dire, lord Palmerston, d’ac- 
cord avec Mazzini, prend prdtextc de cc que le roi de Naples 
observe une sfricte neutrality entre lcs puissances Occident 
tales et la Russie, l’accuse de sympathies envers la Russie 
(c’elait vrai, Mazzini avait fait voter dcs papiers confulcntids) 
et oblient la disgrace du directcur de la police Mazza, tr?>s 
devoud au roi de Naples et son protecteur contre lcs socidles, 
secretes. ' 



L'Anglclerre, toujours brutale envers le roi dc Naples, 
exercc unc nouvelle pression sur lui en 1856 ; le gouver- 
ncmcnl franeais so joint a clle. Aux mois de juin et de sep- 
tembre, ces deux puissances menaccnt d’envoyer une 
escadre dans les caux dc Naples. On a su depuis que Napo- 
leon s’elait laissd on trainer par lord Palmerston, qui, en sa 
q ualite de palriarche do Ja magonnerie europdenne, avait 
favorablcment accueilli un projet dc l’empercur frangais ; 
ce projet elai l d’insla Her a Naples le prince Murat, grand- 
maitre du Grand Orient de France, comme roi en rcmplace- 
ment du Bourbon dcs Deux-Sicilcs. Ge complot avorta, la 
Russic, dont la guerre de Crimec etail finie, ayant protesle 
conlre cette intervention au sujel de la politique interieure 
du roi de Naples. 

Le 3 mai, le gouvernement frangais public la statistique 
dc la guerre dc Crimec, dans laquelle l’inUuence britan- 
nique, e’est-a-dire la diplomatic ma^onnique, avait entraine 
la France. Cette guerre absurde a coutd la vie de 95.000 
frangais, morls par blessures ou par maladies, et a la 
Sardaigne une ddpense de 30 millions. 

La fin de cette annde 1856 est marqude par les opera- 
tions mazziniennes dans le royaume de Naples. Un agent de 
flavour, nomme Henri Misley, haut ma^on, avait presents, 
quclquos anndes auparavanl, 3 Mazzini, a Londres, le baron 
Benlivcgna, sicilien aflilie aux logos. Crispi, de son cotd, 
avail accredits Bentivegna par une lettre a Lemmi, dont 
Mazzini, depuis quelque temps, prenait assez souvenl con- 
seil, voyantqu’il dtait habile aussi bien qu’homme d’action. 
Le baron se lia d’amitie avee Adriano, et ils dtaient devenus 
lous deux trbs intimes. C’estalors, vers le mois deseptembre, 
que le Comitdi Central Europeen decida qu’on assassinerait 
le, roi de Naples, en mdme temps qu’on i'erait une insurrec- 
lion en Sicile. 

Bentivegna fut ddsignd pour fomentcr l’dmeute, et 



Lemmi se chargea de l’assassinat. Dans le projct, on 
dovait faire saute r Ferdinand II au moyen d’unc bombe 
qu’un affilie fanatique, pour le choix duquel Mazzini s’en 
rapportaita Adriano, jelterait sous la voiturc royale, pen- 
dant une promenade publique dc Sa Majeste. C cst un juif 
lombard, nommd Giosuc Possagno, qui avait trouve les com- 
l)osiiions chimiques de Papparcil cxplosif ; il fabriqua deux 
bombes, mais en les Iaissant inachevecs, quant aux poudres 
a y introduire. 

Lemmi, lorsqu’il fut muni des deux bombes, dont le 
transport n’offrait aucun danger, et qui avait la reeette de 
Possagno pour completer Pinfcrnale machine au moment 
voulu, alia d’abord rejoindre Bcnlivegna qui Pattendait a 
Palcrme. Afin de circuler librement dans le royaumc et 
sans se faire connaitre pour qui il efait, il avait recu un 
passeport frangais au nom dc « Jacques Lathuile, nego- 
ciant », que Ledru-Rollin s’etait procure pour lui par un 
de ses amis. Le but pretexte du voyage de Lemmi-Lathuile 
etait dcs achats de vins pour une maison de Cette, qui ven- 
dait non sculement les produits de PHerault, mais qui im- 
portait aussi les vins d’Espagne et de Fltalic meridionale; 
en outre, Lemmi-Lathuile dtait cense venir acheter en Sicile 
des sumacs pour les tanneries de Marseille. 

Notre heros trouva a Palerme que tout etait bicn prepare? 
pour Pemeute, et il <?crivit a Mazzini, par un des messagers 
du comitd londonien, que « les affaires seront fructueuses en 
Sicile ». Puis, il se rendit a Naples. L'assassinat du roi 6tait 
fixe? pour le 22 novembre, et le m6me jour £claterait Pin- 
surrection sicilienne. Bcnlivegna avait dit qu’il ne fallait 
pas compter sur un napolitain ; aussi, il avait fourni a 
Adriano un jcune homme dcs environs de Messine, nomme 
Filippo Carabi, qui fut son compagnon de voyage. Cc jcune 
homme paraissait bicn decide ; en outre, on comprcnd sans 
peine que Lemmi-Lathuile ne man qua pas de lui faire la 
legon et de Pexctier pendant le voyage. 
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A Naples, ils log&rcnl sopavement. Lemmi achcva de 
garni nine dcs deux konihes, cn so conformant aux indica- 
tions de Giosud Possagno, el les deux complices s’enten- 
dirent pour se rcncontrer, un dimanche dc tres bon matin, 
a la premidre messe du couvent des Gamaldulcs, qui cst aux 
environs de la villc ct ou les touristes vont volontiers, 
parce quo du baut de la montagne on a une dcs plus belles 
vucs d’ltalic. Lem mi avail passe la nuit a Soceavo, et Carabi 
h Nazaret. A la messe dcs Gamaldulcs, notre hdros avait sa 
bombe dans la pochc. Fnsuitc, ils descendircnt ensemble a 
Pianura, qui est au pied de la montagne et oil il y a de 
grandes carrieres de pierres. C’csl la que fut faite I’expe- 
rience; il n'y avail personne an travail dans les carrieres, 
puisque c’dtait dimanchc; dans le cas ou quelque touriste 
aura it cnlendu ['explosion ct serait dosccndu dcs hauteurs 
du monl dcs Gamaldulcs jusqu’aux carrieres, les deux com- 
plices auraient cu lc temps do s’en allcr, ct Ton annul cru 
quo e’etait un accident par suite dun oubli dc quelque car- 
touche de minewr; mais Adriano et Filippo ne furent de- 
ranges par personne. 

Ils disposerent la bombe ct l’aHumdront h distance au 
inoyen d’unc longue nidcho briilant lentement. LVxplosion 
fut terrible ; clle fut si destructive, brisantun enorme bloc 
de roclier, quo le jeunc Carabi comprit que, s’il jetait la se- 
conde bombe en preparation sous la voiture royalc, il dtait 
certain d’etre tu6 en mille morceaux en mdme temps que 
Ferdinand II. Sans doute, ce jeune homme voulait bicn ris- 
quer ^a vie pour tuer le roi; mais il s’dtait dit, comme tons 
ceux qui font dos coups do cc genre, qu’il aurail peut-etre 
la chance* d’tfdiappor au massacre. L ’experience aux car- 
ridres de Pianura venait de lui prouver qu’il n’avail aucun 
espoir dc s’en tirer sain el sauf ; peut-etre aussi il reflechif 
alors que son compagnon Laibuile se servait dc lui commo 
instrument el le sacrifiait en s'arrangeant non seulement 
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pour ne courir aucun risque, lui, mais pour ne pas m6me 
se compromcttre. Quoiqu'il en soil, le lendcnuiin, Filippo 
Carabi dit a son compagnon qu’il ne fallait pas compter sur 
lui, qu’il avait beaucoup rellechi, qu’il elait le seul soutien 
do sa vieille mere et de ses deux scours, et qu’il lui conseil- 
lait de cbercher un autre exdcuteur de la sentence de Maz- 
zini ou bicn qu’il fasse lui-meme sauter le roi : il lui jura 
de garder le secret, et quitta Naples immediatement. 

Lcmmi dtait beaucoup contrarid de cette defection inat- 
tendue. C’etait trop tard alors pour qu’il puisse recrutcr un 
autre executeur de la sentence mazzinienne ; car les clioix 
de ce genre sont delicats a, faire, et, une fois qu’on a choisi 
1’homme, il faut encore le sermonner pendant quelque 
temps. D’autre part, pour faire le coup lui-meme, Adriano 
n'etait pas d’un caractere a s’y decider ; il tenait bien trop 
a sa precieuse existence. 

Il sc promit de chatier plus tard le sicilien dcsobeissant ; 
en effet, Filippo Carabi fut assassine, cinq ans apr5s, dans 
une loge de Naples, un jour qu’il y etait venu sans mefiance, 
cl ce crime a ete accompli avec autant de ferocite que 
d'adresse; les archives du Directoire de Naples contiennent 
les details de Faffaire, la sequestration de Carabi en 1861, 
sa mise en accusation devant un tribunal secret, la torture 
dpou van table qu’on lui a fait subir, et !e dernier supplice 
execute dans le plus grand my store. 

Pour revenir au complot de 18o6 contre Ferdinand II, 
j’ajoute que Lemmi, malgrd qu’il fut desappointe, resta a 
Naples, dans Fesperance dedecouvrir un nouvel instrument, 
mais en abandonnant le projet de faire comcider le crime 
avec Finsurrcction. 

Au jour convenu, le 22 novembre, Bentivegna leva l’eten- 
dard de la revolte contre le roi, ii Cefalu, a Fest de Palerme, 
et il y eut alors une grande agitation en Sicile. D’autre 
part, le faux Jacques Lathuilc s’etait mis en rapports directs 
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avcc quolques hauls maeoiis napoli tains, qui lui conscil- 
Ifcrcnl de renoncer a utiliscr sa deuxiemc bombc, eh on 
choisil unc aulrc anno do m cur Ire : lc fcr, uu lieu de la 
poudre. Dans Da mice royalc, on avail des ailVlies ; deux 
jeuncs soldats, Giuseppe Loculi ct Agcsilas Milano, furent 
presentes a Lcmmi lo l deeembre, dans la maison d'lin 
mazzinien, a Torrc-dcl-Grcco, pendanl que l’insurrcclion sc 
dcvcJoppait en Sicile. L’cmissuirc du comild de Londrcs 
designa Milano. 

Lc 8 dcccmbrc, au moment oil Ferdinand II passait en 
revue ses troupes de Naples, le soldat Agcsilas Milano se 
delmha lout a coup des raugs et povla deux violcnts coups 
do. sa baton nolle au roi, en le frappant en plcino poitrinc. 
Par bonbeur pour Ferdinand II, la ba’ionnettc plia, et il no 
fut pas blessc. Milano, arreie sur Linslant, fut jugc, con- 
damne a mort el exdculd le quatrieme jour apr&s son 
attentat. Muzzini fit faire une medaille commemorative, en 
Hionncur de ce criminel, qualifie « martyr ». 

En Sicile, Finsurrection finit par dtre reprimee; la majo- 
rile du pcuple desapprouvait la rdvolte, et les appcls des 
cmculicrs ne Irouvaient plus d’ccho. Benlivcgna fut fait 
prisonnier ; le 20 dcccmbrc, il etail fusille. Quant a Jacques 
Lathuilc, il avait quitte le royaume, d6s qu’il eut constate 
que les affaires de la revolution tournaicnl a mal. 

On ad in ire ra ici avcc quelle habilete noire heros sut 
relirer son epingle du jeu ; Adriano n’est pas le premier 
venu, comme on le voit. Le gouverncment royal cut la 
preuve de l’exislencc d’un complot ; on soup^onna que tout 
avait 6t6 organise par le comild de Londres ; la presence 
d’un dmissaire de Mazzini fut conslatde par la police, mais 
quand l’oiscau s’dtait cnvole ct sans qu'on put decouvrir 
jamais qui c’elait. Los maQons oux-m6mcs, sauf lc soul 
Benlivegnn, ignorfcrcnt la veritable personnalite du mysld- 
rieux Lailniile ; ellc nYsl elablic aujourd’hui encore que 



par la relation officielle, mais secrete, du proces magon- 
nique de Filippo Carabi, aux archives du Directoire do 
Naples. Malgrd l’evidence, et jusqu’a leur execution, en 
depit de toutes les sollicilations, Bcntivegna ct Milano 
nierent avoir eu un complice ni meme un inspiratcur, Fun 
comme promotcur de l’insurrection, l’autre comme rdgieide. 

En 1837, il y eut une superbe comedie jouee par la poli- 
tique pidmonlaise. (Test aujourd’hui prouvd, plulot mille 
fois qu’une, que Cavour et Rattazzi etaient d’accord avec les 
niazziniens et les garibaldiens pour faire Funite de FItalie an 
profit de la maison de Savoie, e’est-a-dire depossedcr les 
souverains legitimes des duclies de Toscane, Parme, Modfcne, 
dcs Etats-Pontificaux et du royaume des Deux-Siciles, et 
reprendre h FAutriche les pays de Lombardie et Vdnetie ; 
mais devant les yeux des monarques europdens qui n’dtaient 
pas dans le secret, le Piemont voulait avoir Fair innocent 
du complot et parailre se faire forcer la main, beuls, parmi 
la diplomatie europdenne, quelques hommes d’Elat francs- 
maeons, anglais, frangais et prussiens, savaient ce qui se 
tramait. Or, le Comitd international de Londres ddcrdla 
pour Fannee 1837 un soulevement en Toscane et dans 
FItalie meridionale. Alors, afin que le Piemont ne soit pas 
soupgonnd de complicity, on ddcreta qu’une dmeute aurait 
lieu, en outre, dans ce royaume; et e’est cela qui fut unc 
comedie. Mazzini vint lui-meme secretement a Genes, landis 
que Lcmmi se rendait en Toscane. La triple insurrection 
des mazziniens et garibaldiens dclata : le 29 juin, a Genes ; 
Ic 30 juin, a Livourne ; le l ep juillet, a Naples. Cette fois 
encore lc coup conlre les tronesde Ferdinand II et du grand- 
due de Toscane fut manqud. La preuve que Femcute de 
Genes dlait une farce, e'est que Mazzini ne fut pas inquidtd 
par la police pidmontaise et qu’il put retourncr tranquil- 
lenient a son posle de conspiration inlcrnalionale. 

Dans la meme anneo, Mazzini avait foments un complot 



— 30 — 


contre Napoleon III ; cc n'elail pas lt‘ premier. On trouvait 
(juc Pempercur frangais nc sc lialait ])as asscz d’agir pour 
Punitd ilalionnc, ct on avail resolu de P y forcer par la 
Icrreur. C est aujourd’hui rcconnu que les rdvolutionnaires 
francs-magons nc reculcront pas devant une Idle exlremitd. 
A Mazzini, a Kossuth cl a Lcdru-Rollin, s’claient adjoin ts 
dans lc comitd dc Londrcs, Ilcrzcn, Bakouninc, Turr et 
Klapka. Plus parlieulierement el plus d’une fois deji, les 
noms de Mazzini ct Lcdru-Rollin s’dtaicnt trouvds melds a 
des projets d’assassinat contre Napoleon III. Done, des le 
commencement de 1857, Paolo Tibaldi, Giuseppe Bartolotti 
ct Paolo Grilli avaient eld clioisis par Mazzini et Ledru- 
Rollin, dans un complot a Londrcs, pour assassiner Napoleon. 
Ils regurent de Massarcnti, autre allilid de Mazzini, 50 napo- 
ldons d'or, et parlirent pour Paris commottrc leur crime. 
Mazzini, avant leur depart, leur avail dit : « Vous eludierez 
les habitudes dc PEmpcreur, ct vous ferez voire coup quand 
vous troiivcrez l’occasion favorable. » Massarcnti, Gam pa- 
nella, Tibaldi, Grilli et Bartolotti, instruments actifs du 
complot, dlaicnt des amis personnels dc Lemmi. Mazzini et 
Lcdru-Rollin dlaicnt les chefs de tons les complols ayant 
pour but Passassinal, comme a dit le Procureur imperial 
dans raudicncedc la Cour d'assises de Paris, du 7 aout 1857, 
oil Grilli fill condamnd a la ddporlalion, ct Tibaldi ct Bar- 
tololti a la ddlenlion. Mazzini cd Lcdru-llollin monlcrcnt cn 
colerc quand la tentative d assassinal avorla. 

Cette anndc encore, une bande tie mazziniens ddburqua a, 
Sapri, pres de Policastro, au nonl des Cabibres, ayant a sa 
tetc lc F.\ Carlo Pisacane, ami in lime dc Lemmi ct Crispi ; 
mais ils furent vaincus. 

Le 14 janvier 1858, a Paris, aux portes dc POpdra, il y 
cut un nouvel attentat contre la vie de Napoldon III. Trois 
bombes fulminanlcs blcsseront 150 personnes et cn luerent 8. 
Quelqucs-uns des coupablcs furent arretds ; mais bcaucoup 
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s’etaient disperses dans la foule. Au nombrc de ccs der- 
nicrs, il n’est pas temeraire dc compter noire heros Adriano; 
car, e'est exactement vers cette epoque qu’il vint a Paris 
sous le nom de « James Mac-Gr<5gor », cela sous pretexte de 
rend re visile a Giuseppe Mazzoni, son compatriote toscan, 
alors professeur de langues dans la capitalc frangaise* 
Orsini, Pierri, Rudio, auteurs principaux du crime, furent 
condamnes a mort; les deux premiers furent executes; 
Rudio fut commue en travaux forces a perp6tuit<5, peine qui 
avail 6te infligde a Gomez, domestique d’Orsini. Tous les 
quatre dtaient francs-magons el mazziniens ; Orsini dtait 
venu a Paris sous le nom de « Allsop ». Les complices, qui 
purent filer hors de France, regagnerent Londrcs, pour y 
perpetrer de nouveaux attentats. II ne faut pas oublier que 
le 9 janvier, cinq jours avant 1c crime, Mazzini avail publie, 
h G6nes, un manifeste sanguinaire. 

Tandis que I on elail sous le coup de {'indignation causde 
par Fade execrable d'Orsini, lc gouverncment frangais, 
emu, avuit envoye, en fevrier, aux puissances, un projet 
de loi sur les conspirations conlre les souverains et sur la 
manicre de les punir. Le Piemont fit un etrange accueil a 
cette note ; la commission de la Chambre des deputes la 
rejeta, avec 5 voix contre 2, le 13 mars, m6me aprfcs des 
modifications; mais le Conseil Federal de Berne, aprfcs une 
note frangaise assez menacante du 20 janvier, prescrivit 
une enquete a Geneve ou des complices de Mazzini s’dtaient 
etablis. Le gouvernement de Geneve, n'osant pas aller 
contre les instructions du Conseil Federal, proclama la 
dissolution d’uiie societe italienne de secours mutucls, et, 
au mois de mars, il expulsa 12 mazziniens frangais et 
17 mazziniens italiens. 

Dans ce memo mois, en Toscane, on jugea ccnx des 
insurges de Livourne qui avaient ete pris les armes a la 
main, le 30 juin de l’annec prdcedenle ; dix-huit de ces 



— 32 — 


revolulionnaires, dont le crime elail surlout d’avoir prole 
PorciUe aux excitations do lour compatriote Lernrni, 4mis- 
sairo dc Mazzini, furont condamnes, et liuit desquels a 
morL 

Le comity international magonnique de Londres essaya 
de prendre dans la Lombardic nne revanche de scs echoes, 
en commengant unc propagande auprfcs des etudiants. II y 
ent done unc grande agitation parmi la jcunesse univer- 
silaire. Le results i fut quo PUnivcrsite de Pavie dut 6tre 
fermec. A Milan, Ics dludianls criaicnt ; « Vive l’ltalic ! 
vive Viclor-Emmaimel ! » Ce mouvement, qui se produisil 
en decembre, elail la preface de la guerre qui allait bientol 
tV, later. On voil quo le plan de lord Palmerston se realisnit 
pen h pen. 

de n’ai pas Pintonlion d’eerire ici, memc en abrege, 
rhisloire de la guerre d’ltalic; (out le monde la commit. 
Gependant, je veux rappeler que Napoleon 111 avail etc Ires 
impressionnd par Fallen la t d’Orsini. L’hnmmc qui avail 
voulu Passassiner ne lui eta it pas inconnu; ensemble its 
avaient fait partie de la Yen to de Ccscna, car PEmpcreur, 
dans sa jcunesse, s’clait affilid aux carbonari. On sail, par 
les revelations qui ont etc pub tides en i 87 4 par le Gionut/e 
di Firenze, que Napoleon alia voir Orsini clans sa prison, 
et que celui-ci lui declara que d’autres bombes lui dfnicnl 
reservees s’il nc lenait pas inimediutement sa promesse de 
conlribucr a 1’unile ilalienne. Napoleon courba la tele et ne 
resista plus, et Ton vit 1c fameux testament de Felice Orsini 
publid par le Moniteur, journal ofliciel de PEmpire. C’csl 
cc qui permit a 1 ’honorable depute frangais, M. Keller, de 
dire au Corps Legislate, dans la seance du 13 mars 1861, 
epic « la guerre d’llalic avail etc Pexeeution du tcslamcnl 
tTOrsini ». 

Mais on sail aussi quo, si le parli pidmonlais fut desap- 
poiule par la paix lialivc dc Yillafranca, cl autre pari, pen 
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dant cette guerre qui dura du 29 avril au 8 juillet 1839, 
Jos revolutionnaires en arrivbrent a leurs fins pour ce qui 
eonccrnait la Toscane, les duclies de Parme et de Modfene, 
les Legations et les Romagnes (ees dernieres contrees ap- 
partenant aux Etats Pontificaux). On nosa pas deposstfder 
enticement le Pape du premier coup, Quant au royaume 
des Deux-Siciles, la revolution n’y rCissit pas encore cette 
annee-l&. 

Vovons pourtant quelles furcnt les manoeuvres des 
mazzinicns dans ce royaume cn 1839, II est intercssant 
<Fen parler, parce qtFici nous allons avoir cn scene un des 
plus intimes amis de Lcmmi : le gallophobe Francesco 
Crispi. 

C’est, en effet, Crispi qui fut charge, cette fois, par 
Mazzini, d’aller tenter le soulevcment contre Ferdinand II, 
puisque Bcntivegna et Lemmi n’avaient pas reussi aupara- 
vant. N 6 en Sicile, le 4 octobrc 1819, Francesco Crispi 
avait pris part dans sa jeuncssc a toutes les insurrections 
contre le gouvorncment bourbonicn. Franc-mason de bonne 
heure, il dtait de ceux qui cdlebraient avec enthousiasme 
Ja devise de l’un des grades capitulaires de FEcossisme : 
« Lilia Destrue Pedibus , d<Struis les lys en les foulant aux 
pieds. » Apres la rcstauration de 1849, il s’cUit relugi£ en 
France, ou il vecut obscur pendant neuf ans. Expuls<5 par 
Ja police impCiale apr6s Fattcntat d’Orsini, il alia rejoindre 
Mazzini a Londres. C’est la quo le chef du comitd interna- 
tional maQonnique apprit la rdussite d’un crime depuis bicn 
longtemps couvd : ay ant manqud Ferdinand II par le fer 
d’Agdsilas Milano, on l’avait attaque en secret par le poison. 

Oui, e’est la le crime infernal qui a (46 commis, ct dans 
mon pays le nom de l’empoisonneur est connu de tous ; 
maisjen’ose Fimprimer, par crainte du scandale quo cette 
revelation ferait chez les catlioliqucs. Je me contcnterai de 
dire quo cet homme infame avait su capler la confiance du 
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roi et qu’il etait franc-maqon, aililie a Tune des branches 
lcs plus scelerates dc la scclc, celle qui est dile des 
« Sublimes Maiires Parfails » (1). Moins que personne cet 
homnie-JJ xi’auruil du 6lrc franc-mucon !... 

II se fit rinstrument de Mazzini, el Finfortune Ferdi- 
nand II, qui ne pouvait sc mefior d’un Iiorame consider^ 
commc des plus respectables par toute la cour, fut empoi- 
sonne par Finfame, dans une tranche de melon. Le poison 
qui avail 616 ainsi administre etait de ceux qui produisent 
lour cffelau boutde quelque temps, mais dont cet effet est 
des plus terribles. Lc corps du roi se couvrit de plaies d’ou 
jaillissait unc affrcuse vcrminc, se multipliant toujours 
davanlage, quoique lcs scrviteurs avaient soin de l’enlcver 
tout le temps avec de la ouale. Aussi il mourut dans les 
plus nlrooos sou (Trances, le 22 mai 1859. 

La rranoniaconnerie avail obtenu son but; Mazzini, 
Leimni, Crisp i et les autres savaient bien que Ic roi Fran- 
cois II, qui succeda a son pure, etait trop jcune, plein 
d’incxperience, et qu’il se conliait aveugldmcnt a ses gene- 
raux, on parliculier a Nunziante (2), qui, Fannie suivante, 
le traliil sans vergogne, sc vendant lftclioment a Fennomi. 


(1) Le mot sacre de cette secte dtait Oteroba, qui signifie : Occide 
tyrannum, ct rccupera omnia bona antiqua . Lo sens de ce mot sacre est 
trus clair, e’est-a-dire que le regicide est le vrai moyen dc ramener Vdge 
d'or ! 

Le Grand Firmament (synonyme du Grand Orient de la 3VIa<?onnerie) 
s'erigeaifc en tribunal souverain, prononcant sur la vie ou la mort 
d’individus qui n’avaicnt pas mome la satisfaction de connaitre ni les 
juges qui les condamnaient, ni les lois d 'a pres lesquelles ils etaient 
condamnes. Les assassinats, si souvent cominis par ordre de ce Grand 
Firmament, prouvent assez qu’on ne se bornait pas a de simples 
menaces. Cette secte imposait a ses adeptes de fomenter partout 
l’ in can die des revolutions qui sont V unique moyen de resurrection /// 

(2) Alessandro Nunziante, due de Mignano, depuis lors lieutenant 
general de Farmee italienne et senatcur du royaume, fut Fun des heros 
de la revolution napolitaine de 1860. 11 etait tils de Vito Nunziante et 
frere de Ferdinand, qui avaient donne maintes preuves de fidelite et de 
loyaute au trone des Bourbons. De bien humble origine, il dtait monte 
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Done, apres la nouvelle de la rdussite de l’empoisonne- 
merit, les mazziniens tinrent conseil a Londrcs, et Crispi 
fut designe. Bientdt, on apprit la brusque suspension d’ar- 
mes ordonnde par Napoleon III h Villafranca (8 juillet) ; 
Mazzirri jugea qu’il ne fallail plus attendre. Crispi partit de 
Londres le 16 juillet pour la Sicile, sous le nom d* « Ema- 
nuel e Pareda 

Pendant plusieurs semaines, Crispi parcourut la Sicile^ 
vivant la vie agitde des conspirateurs ; il apprenait k ses- 
complices a manier les matures explosives qu’on leur avail 
envoyees du continent ; il leur enseignait la fabrication de 
bombes infaillibles, dont il donnait le module en terre 
glaise. Aux ddcourages, il prechait le soulfevement univer- 
sel comme moyen de salut ; il assurait que, Francois II 
nayant qu’une armde faible et ne pouvant plus compter sur 
aucun secours de la part de TAutriche rdeemment vaincue 
a Magenta et a Solferino, le succks d’une insurrection gdnd- 


k an haul etat, toujours a cote de Ferdinand II, militaire et courtisan 
en meme temps, comme ecrit Giacinto De Sivo dans son Uistoire des 
Deux- Sidles , Il franchit rapidement les grades de la milice, commanda 
brillamment les bataillons de chasseurs napolitains et en fut recompense 
par des honneurs et des l'aveurs de ces Bourbons qu’il allait trahir. 

En effet, aussitot qu’eclata en I860 la revolution en Sicile, Nunziante 
y alia en qualite de commissaire royal, avec pleins pouvoirs de son roi 
Ferdinand II ; inais deja le traitre s’etait lie d’amitie avec le comte 
de Saburow, envoye piemontais, et avec son successeur Villamarina, et 
il 6tait tout a Elliot, ministre anglais ; il travaiilait pour la revolution, 
Il se rendit ensuite a Palerme et persuada le roi d’abandonner les 
mesures de precaution et de defense qn’on avait prudemment adoptees 
contre Tinvasion garibaldienne ; il pretenriait, le fourbe, avoir un 
meilleur systeme pour empecher tout d£barquement. 

Destine, le 8 juin I860, A commander en chef un corps de 24.000 
hommes pour defendre les Pouilles et les Calabres, il promettait monts 
et merveilies ; mais, tout d’un coup, ii quitta le service et se rendit a 
Turin, ou il eut une entrevue avec le comte de Cavour, et apres il 
retcurna sur la fregate du roi de Sardaigne Maria- Pia , 

£11 prit conge de son armee avec un ordre du jour par lequel il 
exhort ait les soldats a abandonner leur roi : « Je vous laisse, disait-il, 
en saint temoignage de mon amour, 1'exhortalion de vous montrer 
soldats de la glorieuse patrie italienne, vaillants contre les ennemis de 
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rale (Hail main tenant certain. II alluit ainsi de Messine a 
Catane, a Syracuse, et vice-versa ; il aurait voulu voir 
Palermo donner le signal de la revolution. 

Le 22 septembre, Crispi retournait a Londres pour rendre 
rompte de sa mission a Mazzini. Apr6s quoi, eut lieu un 
second voyage, qu’il accomplit sous le faux nom de « Toby 
divan ». Ayant <5td informe par Giorgio Tamajo quela dab*, 
du soulevement dtait fi xde au 12 octobrc, il partit le 6, ct il 
arrivail a Messine le 'll; mais le mouvement ne put pas 
fire effcctue, la population dtait rdfractaire a ces excitations. 

Mais nous ne devons pas perdre de vue notre Lcmmi. 
Pendant la guerre d’ltalie, il s’etait tenu en observation, 
tjuand, apri's les preliminaires de Yillafranca, le ministore 
(favour lit place au minislftre Raltazzi (19 juillct), Lemmi 
tut charge de surveiller en secret les intcrets mazziniens 
dans Tllalic Centralc, pendant que le compere Crispi se ren- 
dait de Londres en Sicile. En Toscano, malgrd Indication 
force e du grand-due, 1’opinion publique inclinait phi lot 
pour l’autonomie que pour l’annexion au Pidmont; a 


Tltalie, et genereux dans le nouveau chemin de gloire destine par la 
Providence a toils les enfants de la grande patrie commune. » 

Les soldats, fremissant de col^re, dechirerent ce message; mais 
Texemple etait donne, la defection de Nunziante fut tres nuisible ; 
car eiant considere comme grand connaisseur de sea propres interets, 
en le voyant, passer de la plus humble courtisanerie aux insultes les 
plus insolentcs centre son souverain legitime, on condut que la chute 
du trone des Bourbons etait certaine. Le gouvernement de Turin 
recompensa Nunziante avec grades, honneurs et argent; mais il n’a 
pas eu le pouvoir de le purifier de la honteuse reputation de traitre k 
son roi. 

11 fut le premier des officiers napolitains qui,en 1866, ait arbore la 
devise de l’armee de Sardaigne. Pendant qu’il commandait une division 
rlu corps d’armee Cialdini, il dirigea Pattaque de Borgoforte-sur-Po, 
dont il s’empara seulemcnt apr£s que les Autrichiens eurent ddeampe. 

1 1 fut depute et senateur, commanda longtemps la division militaire 
de Milan ; nuis il n’eut jamais reputation ni comme politicien, ni 
comme militaire. 

Il est mort fou, le 7 mars 1881, dans une villa du Vomoro, pres de 
Naples, sans que personae ait plaint ce traitre de haute marque. 
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Parme, & Modine et dans les Legations, on itait d’avis de 
former une ligne des Etats de l’ltalie Centrale. Mais, a la 
faveur des troubles, le docteur Farini, franc-magon, itait 
devenu dictateur, et il agissait contre le gri des popula- 
tions. Lemmi, allant et venant, transmettait aux chefs 
locaux rivolutionnaircs les instructions du Comite dc Lon- 
drcs, et toujours il excitait la populace contre les pvelres 
et les partisans des princes dipossidis, chaque fois que 
1’occasion se prisentait. Son r61e secret fut tris actif pen- 
dant les votes des diverses assemblies, ou parlout les reprc- 
senlants vendus ou terrorises se prononcerent en favour de 
l’annexion, malgri les vceux dc la grande majorili des 
citoyens. 

Lorsque Mazzini decida le second voyage de Crispi en 
Sicil,e, notre Adriano eut mission d’allcr le rejoindre a 
Paterme, pour l'aider a revolutionner Pile; mais il no 
quilla pas l’ltalie Centrale sans faire verser le sang inno- 
cent. C’cst a ses menecs tinibreuses qu’on doit les disor- 
ders qui eel ate rent h Parme au commencement d’oclobrc 
cl ou trouva la mort un officier bon calholique qui, a 
l’epoque de l’assassinat du due Charles III, avait publique- 
nient declari que ce crime itait dft a la franc-magonnerie. 
Ce brave et loyal officier itait le colonel Anviti. Lemmi, 
par ses affides, ameuta contre lui la populace ; une poignie 
de coquins lui chercha querelle dans la rue, et il fut mas- 
sacri par cette bande scilirate (6 octobre). Farini se garda 
bicn de faire arriter etpunir les coupables. 

De Parme, l’emissaire de Mazzini se rend en hate a 
Palerme ; il y arrive presque en mime temps que Crispi. 
L’insurrection, projetie pour le 12 octobre, rate tout a fail. 
Francesco considere la partie perdue et se met a 1’abri; 
mais Adriano ne desespbre pas, tout en manoeuvrant dans 
l’ombre. Le directeur giniral de la police, Maniscalco, 
ouvre une enqm'te pour dicouvrir le mystirieux agifateur, 
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qui semble se jouer du gouvornomeut. On csl deju cn 
novembre. Lc haul fonciionnaire de Francois II rcQoitunc 
Ictlre insolenle, laquclle lui enjoinl dc quiiter immediate- 
ment iaSicileot qui esl signoc J. L., initiates d'un dcs faux 
110 ms adoplcs par Lcmmi. Conmie vous pensez, le dirccleur 
general de la police no so laissc pas iniimider par cel auda- 
cieux defi. 

Trois jours apres, Maniscalco, revenant de la promenade 
dc la Favorite, marcliail a pied parmi la foulc, selon son 
habitude, dans Ja rue Maqucda (Test 1’usagc a Palermo ; a 
la promenade, toules les classes se confondent, ct les 
plebeiens coudoient les palricicns. Co mine ioujours, Ja 
foule 6iail compacto. Tout a coup, du scin de cello houle 
humainc, un homme sc rapprodic do Manistalco ; la lame 
dTin poignanl brille dans Fair et va se plongor dans lo 
occur du direrlcur general de la ]>ol ico ; il lombo, on so 
precipile aulour dc lui ; la loule esl. on desordre, It's fem- 
mes poussenl mille cris. Pans le lumullc, Tassassin dot-hire 
d un seul niouvemcnl Fhabit de papier qui le couvrait de la 
tote aux pieds, en jelte les debris par terre et se perd 
commc par enchan temerit parmi le peuple, c’csl-a-dire 
parmi ses complices inconnusqui jouent la. surprise, Findi- 
gnation, crienl plus fort que tout lc moude et favorisent sa 
fuile. (Test un fail, qu’il ful impossible de le rctrouver. 
Mais, dirai-jo, la main de Lcmmi elail-elle etrangfcre a cet 
assassinat? 

L’annec memorable dc I860 arrive. Garibaldi, grand- 
maitre gdneral du rite magonnique dc Memphis et Misraim, 
trouva le terrain lout prepare on Sicile par le travail sou- 
terrain de la secte, quand lc 11 mai il debarqua a Marsala. 
Mais encore son expedition n’aurait pas reussi, si la plu- 
part dcs generaux el des principaux foncLionnairos de 
Francois 11 navaient pas etc achelos par Tor piemontais. 

Jc nai pas Finlcnlion d’en dire long, ni mcme de 



r<5sumer, h propos de cettc aventure qu’on appcllc la 
campugne des Mille. Par de nonibrcuscs revelations deja 
faites, on sail que la encore c’dtait une comedic joudc par 
Cavour devant TEurope (1). L’expedition de Garibaldi, 
organise a G6nes par le docteur Bertani, censdment dtait 
un acte de l’initiative du fameux condottiere, et le gou- 

(1) II n’est pas mauvais que je donne ici au lecteur quelques petits 
details sur Cavour, lesquels sont le vrai portrait de Fhomme. 

L’historien liberal Zini avoue que Cavour ne voulait que des garni- 
ments autour de lui. II tolerait les intrigants, mais eloigaait les desin- 
teresses et les modestes. Au commencement de son gouvernement, il 
songeait si peu a Findependance et a Funite d’ltalie, que du Congres 
de Paris il ecrivait a Rattazzi : « J'ai vu Daniele Manin, qui m’a parle 
de V unite et de pareilles moqueries . > 

De la Rive, dans son eloge a Cavour, dit ses soins pour propager 
Veglise protestante et vaincre la resistance des eveques, particuliere- 
ment ceux de la Savoie. Le Code punissait la vente des Bibles et la 
predication heretique ; mais Cavour < mettait un sele infini d sauver 
les accuses , il en entreprenait la defense , la traitait presque lui~memc 
pres les magistrals et les interpretes de la loi. » 

Cesare Balbo appliquait a Cavour une epithete pas du tout propre. 
Massimo d’Azeglio ecrivait a Persano que Cavour a dit : « Si nous 
laisions pour dous ce que nous iaisons pour Fltalie, nous serious des 
grands fous. » Et ailleurs : « Les affirmations de Cavour personne neles 
prend au serieux ; ce cher homme est arrive au point que la scale chose 
qu’on croit impossible c*est precisement ccllc qu'il affirme ... 11 a des 
instruments, pas des collaborateurs . » Et a Torelli, en juin 1881, 
d’Azeglio ecrivait : « Cavour avait cree le vide autour de lui, et tout se 
iaisait par lui seul, moyennant des instruments. » 

Le < journal de Mazzini le denoncait : < Sceptique , meprisant des 
principes, charlatan de paroles, propre a faire le mal par tous les 
moyensdu mal,» Le socialiste Proudhon (Correspondance, vol. IX) dit: 

« Cavour me parait un grand fripon, qui met le feu a FEurope pour se 
soustraire a la banqueroute. » 

^Le comte de Rignon, maire de Turin, en un discours au roi, a dit : 

« Qui a fait Vltalie? Cavour. » Mais Cavour avait deja dit a la Chambre 
Subalp ine que Vltalie c y est Garibaldi qui V avait faite : Garibaldi a son 
tour reconnaissait que e’etait Mazzini le facteur de 1’Italie. 

Qu’est-ce que nous devons en conclure? Que l’ltalie moderne a 6te 
faite par la ruse unie a la traliison, par la force effrenee et par les 
sectes, par trois hommes qui ne connurent jamais les premiers elements 
de la moralite, de la justice et de Fordre, par trois hommes qui furent 
le vrai chatiment de Dieu pour Fltalie qui a voulu non seulement les 
subir, mais les glorifier? O’est vrai que les peuplcs ont les gouverne - 
ments qu'ils meritent. 
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vernemcnl de Victor -Emmauucl publiquenicnl le dd- 
savouaii. En realitd, Cavour fo urn is sail fargcnt par des 
mandats sur M. Bombrini, dircctcur do la Banque. 

Une prcuve irrefutable, c’esl celle-ci : 

An mois de juin (18G0), le commodore americain William 
do Rohan, qui sc joignait a Toutroprise, avait conduit on 
Sieile unc secondc expedition dc 3.400 volontaircs, venant 
ronforccr les Mille dc Garibaldi. Puis, il rctourna a 
Genes pour prendre encore dcs hommos ct les transporter 
a Palermo; c’clait le nayire le Washington , qui devait 
fa ire cello troisieme expedition, mais Bertani de clara au 
commodore qu’il n’avait plus d’argent. Celui-ci prend 
lVxprcss pour Turin, voit Victor-Emmanuel en personne, 
el le roi demande ii cn rdfercr ii Cavour. Unc lieure apres, 
im aide de camp de S. M. apportait au commodore la leitrc 
suivanle : 


27 jam 1860. 


Commandant, 

Je vous renvoie ci-inclus les deux letfres de Medici (general 
garibaldicn), que vous meltrcz dans d’aulres enveloppcs et 
livrerez ii Cavour. 

J’ai deja donne trois millions a Bertani. 

Retournez immddiatemcnt ii Palermo pour dire a Garibaldi que 
je hri cnvcrrai Valerio en place de La Farina; et QU'lL S" AY AN CE 
IMMEDIATEMENT SUR MESSINE, F rancesco (le roi de 
Naples) dtant sur le point de donner une constitution aux Napo- 
litains. 


Votre ami, 


Victor-Emmanuel. 


La publication de ce document a etc faile a Rome 
et cn 1881, e’est-a-dire 1c fils de Victor-Emmanuel regnant 
dans la Ville Etcrncllc, par le journal Fanfulla , qui inserail 
une relation du commodore William de Rohan, racontant 
tons ccs faits et produisant les documents a Pappui de son 
dire. Or, puisque 1c gouvcrncment italien a toujours nic que 



Garibaldi ait el <5 son instrument, et puisque ce document 
prouve ce que vaut cette negation, on pensc que le Fanfulla 
aurait dtesaisi et son directeur mis en jugement, s'il avail 
public une pibce fausse. Mais le gouvernenient n’a pas pro- 
tests, n’a rien dit, parce qu’il Stait obligS de s’incliner 
devant l’apparition de la veritS aussi Svidentc. 

Je ci’ois qu’apres l 1 insertion de cette lettre dans mon livre 
il n’y a plus guere besoin de rien dirS sur la connivence 
du roi etde Cavour avec Garibaldi (1)* Victor-Emmanucl ne 
sos t nullement laisse faire violence, eomme les journalistes 
olficiels Font repete sur tous les tons. Tout ce qui s’est passe 
en I860 etait r£gld d’avance ; mais ce qu’il fallait, c’dtait 


(1) Toutefois. je crois devoir rappeler, du moins en note, qu’il y a 
d’autres preuves de cette connivence. 

Ainsi, on possede une lettre de Garibaldi k 1’amiral Persano, 4crite 
parce que celui-ci, amiral du royaume piemontais, lui annonc^it qu’il 
venait le seconder. G’est Persano lui-meme qui a publie cette lettre et 
les suivantes, dans un jour de depit contre le gouver.uement italien 


« Palerme, 15jum 1860. 

« Amiral, 

« Vous m’avcz donn6, en v6rite, une bien agreable nouvelle, et je 
vous en atteste toute ma gratitude*, sous votre egide toute-puissante, je 
suis tranquille . — Je crois, comme vous. qu’il vaut mieux que la flo- 
tille vienne directement ici. 

« J’ordonne done a Medici d’entrei iminediatement dans le petit port, 
ou je l’attendrai. 

«t Garibaldi. > 


Le prince Eugene de Savoie-Car. gnan, de son cot6, machinait contre 
Frangois II, ainsi que cela resulte de la lettre suivante adressee de 
Turin au meme Persano, sous la date du l e * aout 1860 
« Mon cher Persano, 

« Je me rejouis avec vous et je vous fais mes comp^ments pour la 
maniere distingu^e dont vous avez rempli 1’importante et difficile 
mission qui vous etait confiee, et en meme temps je vous remercie de 
m’avoir tenu au courant des evenements politique en Sicile. 

« J’espere que tout ira bien, meme a Naples. 

« J’ai eerit au comte de Spanense qu’il pla^at toute saconfiance en vous 
comme en un ami intime. 

« Le baron Nisco se presentera certainement k vous, avec un billet 
d’introduotion de ma part. Je vous le recommande. Au besoin, protegez- 
le, et offrez-lui un refuge sur l’un de vos navires. — J’ai rentier espoir 
que tout se terminera par le triomphe de la cause de l’unite et de l’inde- 
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sauvegarder les apparcnecs ct trompcr la diplomatic russe 
cl autrichienne qui n'clail pas dans le secret, ct c’est pour 
cola quo Gavour s’cst servi dc Garibaldi, qui jouait (peul- 
<Hrc inconscicmment) le role (Tun revolutionnaire indisci- 
pline et prcnant pour lui scul la rcsponsabilild de ses 
a ventures. 

Quant aux Napolilains qui ont trahi leur roi, c’est im 
fait averd. Les uns ont agi par ambition et cupiditd, comme 
Nunziante qui a regu quatre millions ; les autres elaient 
deja acquis secrfctemcnt h la revolution, comme Liborio 
Romano, minislrc dc Frangois II, lequel fut sans la moindre 
lionte le minis tre de Fintdricur du cabinet formd h Naples 

pendance italienne. Mais, pour cela, il faut de la prudence et une cer- 
taine discretion. 

« Eugene de Savoie. » 

Gavour, en memo temps et sous la mime dale, ecrivait lui aussl a 
l’amiral Persano une lettre ainsi congue : 

« Monsieur l’amiral, 

< Ainsi que je vous Pavais fait savoir par le telegraplie, le gouver- 
nement desire que, si une revolution eclatait a Naples, vous acceptiez 
la dictature, dans le cas ou elle vous serait olTerte par le peuple. Si 
l’oflre otait laite a Villamarina, ce qui serait un mal, Viilamarina 
devrait ogalement accepter, a fin d’ovitor le plus grand des perils, celui 
de voir tomber le pouvoir entre des mains faibles ou infideles. 

« Que vous ayez ou non la dictature, vous devrez assumer immedia- 
teinent le commandement de la flotte napolitaine et occuper les forts 
avec les bersaglieri et rinfanterie de marine, et assumer au besoin, pro- 
visoirement, 3e commandement de Farmee. 

« Vous rassemblerez a Naples ou dans le voisinage de cette ville, toute 
la flotte napolitaine, en cloiynant tous les officiers devoues au roi et en 
les remplagant par des liberaux eprouves. 

« Dcvant expedier immediatement une division piemontaise composee 
des brigades d 'Aosta-Piemonte a Naples, vous aurez soin d’envoyer a 
Genes un certain nombre de batimentsnapolitains et de nos na vires pour 
la transporter. * 

* a Si la revolution ne se fait pas avant l’arrivee de Garibaldi, nous 
nous trouverons dans une situation des plus graves. Mais ne nous 
decourageons pas pour cela. Vous vous emparerez, si vous pouvez, de 
tous les forts, vous reunirez la flotte napolitaine et la flotte sicilienne, 
vous donnerez k tous les ofliciers des brevets, vous leur ferez preter 
serment au roi et au statut, et puis nous verrons. — Amiral, le roi, Ie 
pays et le ministers ont pleine con fiance en vous. Suivez, autant que 
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par Garibaldi. Liborio Romano dtait dcpuis longtemps un 
dcs chefs de la magonncrie dans les Dcux-Sicilcs, et il pre- 
sidait le Consistoire Ecossais de Naples, quand il moimit 
en 1868 ; on comprend par la combien il dtait d’accord des 
le debut avec le grand-maitre Cavour, le grand-maitre 
Garibaldi et le grand-maitre Mazzini. 

Voici ce qui a et£ dcrit par un franc-maqon d£sabus<5, 
Pietro Borelli, sous le pseud onymo de Flaminio, dans la 
Deutsche Rundschau , en octobre 1SS2 ; 

« Il ne faut pas qu’on croie en Europe que 1’unite italienne 
avait besoin, pour se realiser, d’une nullite mtellecluelle comme 
Garibaldi. Les inities savent bien que toute la revolution de 
Sicile a dte faite par Cavour, dont les emissaires militaires, 
habilles en colporteurs, parcouraient Tile et achetaient a prix 
d’or les personnes les plus influentes. Le general, qui comman- 

possible, les instructions que je vousenvoie; mais, s’il arrivait des 
cas imprevus, faites pour le mieux, afm d’atteindre le but supi'cme que 
nous nous proposons ; constituer Pltalie sans nous laisser vaincre par la 
revolution. 

< Cavour. » 

Voyons maintenant une lettre tres curieuse envoyee de Naples par 
Persano au comte de Cavour, en date du 31 aout I860 : 

« Excellence, 

« J’ai du distribuer d’autre argent! Vingt mille ducats a Devin- 
cenzi, deux mille ducats au consul Fasciotti, sur l’ordre du marquis de 
Villamarina, et quatre mille ducats au comite. Bien que tout cela soit 
execute d'apres les mesures que j’ai etablies, sans qu’un seul sou passe 
par nos mains, cette question d’argent a fini cependant par me fatiguer. 
En verite, ce n'est pas mon affaire. Je me suis vu force de me disputes 
avec Devincenzi en presence de Villamarina ; il me demandait plus de 
vingt mille ducats, et je ne voulais pas meme lui en donner autant. » 

Cette comedie de.l’unite d’ltalie s’est accomplie a force de traliisons, 
de lachetes, d’infamies de toute sorte, d’argent d6pense sans compte pour 
payer les pretendues manifestations spontanees des populations ; et 
Francois II, le grand-due de Toscane, le due de Parme, le Souverain 
Pontife, ont tous ete victimes des complots sortis de la pensee infernale 
de Mazzini, de Cavour, de Garibaldi et compagnie. 

* Cavour, dans sa lettre a Persano, fait mention du marquis de Villa- 
marina. Ce Villamarina, en 1860, etait ambassadeur du roi de Piemont 
£ la cour du roi Francois II de ^Naples qu’il trabissait ignoblement ; 
e’etait partout le role des ambassadeurs piemontais. 
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dail la flotte et Farm6e dcvant Palermo, fut corrompa. Celui qui 
commandait a Naples refill pour sa part deux millions. L’expe- 
dition de Garibaldi, avec scs fameux Mille dont le mauvais equi- 
pement n'etait pas capable d*un engagement sdrieux, ne fut pas 
autre chose qu’une com^die grotesque que Ton joua devant 
FEurope pour decharger la responsabiliie du gouvernement pie- 
montais. Garibaldi lui-m6mc avait perdu tout courage a la ba- 
taille du Volturne et fut trouve par Nino Bixio cach6 dans un 
tombeau. * Aujourd'hui, Iui dit celui-ci, il faut vaincre ou 
« mourir. » L’arrivee des bersaglieri pi4montais le sauva et 
gagna la balaille. » 

Mais je crois que ce qui monlrera le mieux ce qu’a dte 
runiftcalion de l’llalie, non seulement pour la prdtendue 
conquele des Deux-Siciles, mais pour toules les annexions, 
c ost le temoignage desintdressd do Carlctti. 

Carlctti etait le principal agent de Cavour. Aprfes Villa- 
franca, Cavour le donna a son compare Farini, le xn^decin 
improvise diclateur a Mod&ne et a Parme, pour etre le chef 
do sa police politique. Carletti resta attache k Farini, quand 
colui-ci dcvint ministre de Finterieur, et il le preceda a 
Naples, toujours comme chef dc la police politique, lorsqu’il 
y fut envoye avee le litre de lieutenant du roi d’ltalie. 
Pone, Carlolti a etc un haut fonctionnairc et un de ccux les 
mieux places pour savoir beaueoup de choses, puisqu’il 
avait a agir lui-meme. Ce qu’il a fait dans Iaccomplis- 
sement dc sa fonction iFest pas beau ; mais, en 6tanl mfile 
a toules ces machinations, il cst arrive k se convaincre, par 
loutce qu’ila vu, que les populations n’dlaicnt pas vraiment 
devouecs a l’idee de Funilication et qn’clles' prdfdraient au 
contraire l’ancien syst&me des pays autonomes, quitte k se 
mettre en fdd^ration. Et e’est la Favenir r4el de FItalie ; 
car Funitd a 616 imposec aux pcuplcs par la ferce du gou- 
vernement piemontais, s'appuyant sur les minority infimes 
des rtSvolutionnaires capables de tous les crimes, 

Honnetement, Carlctti a donn<5 sa demission de chef de 



la police politique, une fois convaincu qu’il avait prete ia 
main a une politique sectaire allant contre les veritables 
voeux du pays, et il a dcrit ses mcmoires, dont une partie 
a dtd rdimprimee par le redaeteur en chef du Contempo- 
reano, de Florence. A ce sujet, je rdp&te ce que je disais 
(out a Fheure ; dgalement, ces rdvdlations-la n’ont pas 6t6 
poursuivies par le gouvernement italien, et rien meme n’a 
ete ddmenti. 

Je vais en citer quelqucs passages, d’autant mieux que 
cola me dispensera de parler, apres la question de Naples, 
de celle des Marches et de FOmbrie ; on sait que c’est dans 
la meme annee (1860) que le Piemont a encore arrache ces 
deux provinces au Patrimoine du Saint-Siege, sans Fombre 
d’un prdtexte. Rdccmment, je lisais un beau livre de M. le 
marquis de Sdgur, intitule les Martyrs de Castelfidardo ; j’ai 
vu par la que la veritd n’est pas encore bien connue en 
France sur la mort du general de Pimodan a cette bataille. 

L’extrait que je donne nous edifiera d’abord sur la ma- 
niere dont les (Elections et les plebiscites ont ete faits sur 
la question de l’annexion des divers Etats au royaumc pie- 
montais : 

« Nous nous Gtions fait remettre les registres des paroisses 
pour dresser les listes des electeurs. Nous preparames tous les 
bulletins, pour les elections des parlements locaux, comme plus 
lard pour le vote de l’annexion. Un petit nombre d’electeurs se 
present crent pour y prendre part ; mais, au moment de la cl6- 
ture des urnes, nous y jetioris les bulletins, naturellement dans 
le sens piemontais, de ceux qui s’etaient abstenus ; non pas tous 
pourtant, cela va sans dire, nous en laissions un certain nombre 
suivant la population du college. II fallait bien sauver les appa- 
rences, du moins vis-a-vis de l’etranger, car sur les lieux on 
savait a quoi s’en tenir. 

« Qu’on ne se recrie pas ; je n’exagere rien, tout cela est de la 
plus scrupuleuse exactitude. Eh ! mon Dieu ! en France, oil le 
peuple est habitue au fonctionnement electoral, oil la formation 
du bureau est tx pen pres serieuse, de semblables alterations du 
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scrutin n’ont pas <H6 rares et ne lc sont pas encore. On s’ex- 
plique done sans peine la facilite avec laquelle ont pu rcussir de 
telles manoeuvres dans des pays tout ncufs a Fexercice du suf- 
frage universel, et dont Findiflcrencc et 1’abstention servaient 
mcrveilleuscment la fraude, en faisant disparaitre tout conlrole. 
Nous nous y prenions du restc de fagon a rendre parfaitement 
illusoires les garanlics de publicity el les moyens de surveil- 
lance. Dos avanl l’ouverlure du vote, des carabiniers encom- 
braient les salles du scrutin et leurs abords. C’etait toujours 
parmi eux que se choisissaicnt le president du bureau et les 
scrulalcurs. Nous n’etions done pas genes de ce cote-la. Dans 
certains colleges, cette introduction en masse, dans Furnc, des 
bulletins des absents, — nous appelions cela completer le vote, 
— se lit avec si peu d’altcntion que le depouillement du scrutin 
donna plus de volants que d’elecleurs inscrits. On en fut quitte 
pour une rectification au proces-verbal. 

« Pour les bulletins negatifs ou hostiles au Pidmont, neces- 
saires pour donner au vole un air de sincerity, nous nous en 
rapporlions aux elecleurs cux-momes. 

« En ce qui concernc Modenc, je puis parler savamment de 
tout cela, puisque cela se fit sous mes }eux et ma direction. Les 
choses du reste ne se passerent pas autrement a Parme et a 
Florence. De son cote, le dictateur (Farini) avait pris, lors des 
elections, toutes les mesures pour etre stir du parlement. II 
obligca les candidals a signer davance deux decrets qu'il avait 
prepares. Le premier pronongait la decheance de la maison 
d’Este ; le second prorogcait indefini merit les pouvoirs du dicta- 
teur. Deux liommes seulement se refuserent a signer : le han- 
quicr Amadco Livi et le profcsscur Paglia ; ils ne furent pas 
nonimcs, e’est facile a comprcndre. 

« Lorsquc Farini annexa, par un ddcret, les Romagncs a son 
gouvernement, qui pril alors lc nom de province d’Emilie, 
Pcpoli et Montanan se debarrasserent de Cipriani, qu’ils avaient 
appcles eux-memes au gouvernement. — Lc pore de ce Cipriani 
avait fait faillite a Balegna (Corse); son frere avait failli a 
Livournc, et lui-meme avait fait banqueroute en Amerique : 
voila riiommc appole au gouvernement des Romagncs, a k 
place du legat du pape 1 — On prit, pour s’en debarrasser, le 
prelexte (Fun deficit de 20.000 francs, dont il ctait parfaitement 
innocent, mais que Pcpoli, ministre des finances a Bologne, 
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avait remis tout simplement a Montanari, ministre de Finferieur, 
pour ses ddpenses de police. 

« Le but de ces annexions successives de Parme et des 
Romagnes au gouvernement de Farini n’a jamais ete nettement 
explique. Voici en deux mots le vrai motif : le gouvernement 
fran^ais affectait une grande repugnance a laisser annexer les 
Romagnes au Piemont ; mais on savait qu'il ne s’opposerait pas 
a l’annexion de FEmilie. Question de mots ! Et, pour cette 
annexion au Piemont de toutes ces provinces ainsi habilement 
groupdes sous le seul nom d’Emilie, ce que j’ai dit plus haut 
des elections aux parlements locaux s’applique exactement a ce 
second appel au suffrage universel. Plus des quatre cinquiemes 
des payants de FEmilie ne se sont jamais approches de Furne I 
C’est la un fait tellement notoire dans FItalie centrale, que 
j’aurais pu me dispenser de le signaler, si je n’avais ecrit que 
pour etre lu au delft des Alpes. 

« Du reste, les manifestations qui precederent ou accompa- 
gnerent le vote dans les villes, furent egalement organisees par 
nous. Tons les dcriteaux dont les journaux piemontais firent 
grand bruit, et qui portaient, les uns : Vive Vindependance 
d’ftalie ! d’autres : Nous voulons pour roi Irgitime Vicior-Emma- 
iinel! etaient envoyes tout imprimes de Turin, et nous les 
placions nous-memes ft tous les balcons, ft toutes les fenetres ; 
et, malgre la liberfe des suffrages, personne n’aurait osd les 
enlever. Pour les illuminations, on stimulait le zele des habitants 
a peu pres comme on faisait a Paris, en 1818, avec cette diffe- 
rence que les bandes n’etaient pas tirdes du peuple, mais bien 
des agents piemontais et la plupart etrangers, payes et remplis- 
sant une consigne ; et gare aux vitres de ceux qui n’obdissaient 
pas assez vite aux cris imperatifs de lumi! lumi! L’archevdque de 
Naples en sait quclque chose. 

« Apres le vote de Fannexion, je suivis a Turin Farini, qui prit 
le portefcuille de l’interieur. Des le lendemain mdme de mon 
arrivee, il me faisait partir pour Rome, avec la mission de 
pousser a Faction le comite revolutionnaire de cette ville ; sur 
mes conseils, une demonstration fut organisde pour le 19 mars, 
ft Foccasion de la Saint-Joseph (1). Nous ne dissimulons pas que 

(1) II y eut, en effet, des troubles a Rome ce jour-la. Sous pretexte de 
fdter la Saint-Joseph, les perturbateurs celebraient Giuseppe Garibaldi. 



— 48 — 


nous n’avions aucune chance de succos dans une lut ( o, les Fran- 
<?ais fussent-ils restes larme au bras ; mais nous esperions inti- 
mider le pape, en l’abusant sur notre veritable force, et l’amener 
peul-etre a quitter Rome, ce qui aurait entraine le depart de 
Farmee francaise et assure le succes. Mais la cour de Rome 
resista, et nous naboutimes qu’a une eohaulTouree ridicule. 

« Malgrd cet eehec, mon voyage ne fut pas perdu cnticrcment ; 
j’avais amend de Turin deux agents fort adroits, Biambilla et 
Bondinelli, que je parvins a faire entrer dans Farmee pontificale. 
Au moyen d’un systeme cryptographique convenu, ils devaient 
nous tenir au courant de ce qui se passait a Rome. Un peu plus 
lard et a divcrses reprises, je fis entrer un certain nombre de 
earabiniers piemonlais dans Farmee que creait alors le general 
de Lamoriciere ; ils nous furenl dTin grand secours a Caste! li- 
dardo. 

« A mon retour de Rome, Farini me chargea, en sa qualite de 
ministre de Finterieur, dallcr preparer la reception du roi, qui 
devait visiter officiellemcnt a ses nouvelles provinces ». Je partis 
quelques jours avant la cour, avec cinquante earabiniers habillcs 
ii la frangaise; je crois fori inutile d’entrer dans les details de ce 
voyage ; on a pu les lire tout au long dans les journaux de 
Fepoque, dont les recits sont a peu pres exacts, si Fon tient 
-coinpte de Fillusion theatrale. Et qu’on ne s’imagine pas que ces 
derniers mots ne fassent allusion qu’a nous-m^mes, humbles, 
mais utiles comparses qui figurions le peuple dans ces represen- 
tations oflicielles; les principaux 'roles eux-memes etaienl parfois 
terms par des personnages qui n'claient rien moins qu’ofliciels. 
Ainsi, a Bologne, Farchcveque, Mgr Yialeprela, s’(Hant obstine- 
ment refuse a chanter le Te Deuw qu’on lui demandait, et ayant 
pris, pour couper court aux dispositions plus moderees du cha- 
pitre, le parti energique d'en suspendre tous les membres a 
divinis , trois aumdniors dc regiments el douze cloves du semi- 
naire de la Sapicn/.a prirent la place du clerge episcopal, et 
precedes de bannieres pontificalcs qu’on s’6tait fait livrer par la 
sacristie, ils vinrent rcccvoir le roi sous le porche de la cathc- 
drale de San-Petronio. 

« Cependant, malgre lout noire zele, nous ne ptimes emp£- 
cher qu’a Parme quc!ques cris de Vi vr la Jlrpubliquc ! et a Pisto'ia 
des cris assez persistants Du pain! n’arrivasscnt jusqifaux 
oreilles duroi. Ces deux manifesfations inlcmpcstives amenerent 
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une cinquanlaine d’arreslations, qui furent du resle les seuls 
incidents desagreables du voyage. 

« Quelques jours aprds, je fus envoys a Ancone pour engager 
d’autres carabiniers dans Farmee du pape, oil nous en avions 
ddja un certain nombre; ce a quoi je reussis. Les instructions 
qu’avaient nos agents portaient sur trois points principaux : en 
garnison, provoquer le plus grand nombre possible de desertions 
a prix d’argent (ils avaient a cet effet caisse ouverte chez les 
consuls piemontais) ; en campagne et au combat, crier Sauoe qui 
pent ! et se debarrasser des officiers pendant Faction. On suit 
comment ils remplirent leurs instructions a Castelfidardo ! 

« D’Aneone, je me rendis a Florence pour y organiser en 
comite les romains exiles a la suite de l’affaire du 19 mars. Ce 
comite fut instrdle dans I’hotel de New- York, oil les Emigres 
claient heberges aux frais du gouvernement de Toscane. Cette 
organisation se rattachait a renvahissement des Marches et de 
rOmbric, qu'on preparait d6ja. 

« On sait quelle clameur souleva le depart de Garibaldi pour 
la Sicile. On sait que les Tuileries adresscrent au Piemont une 
demande duplication (lettre de M. Thouvenel, ministre des 
aflaires etrangeres de Napoleon III), Le ministre Cavour se 
defendit avec energie d’avoir dorme les mains a Fexpedition de 
Sicile ; il soutint qu elle avait ete organisee a son insu, et que 
Garibaldi s’etait empare, par la force, des deux batiments sur 
lesquels il s’etait embarqu<5, Enfin, a l’appui de ses affirmations, 
il publia la fameuse lettre de Garibaldi qui se terminait par ces 
mots : « Sire, je ne vous desob^irai plus. » La France voulut 
bien prendre au serieux ces explications. Fut-elle vraiment 
dupe ? Je Fignore. Mais bref... veut-on la r^alite des choses ? 

« Les deux bailments a vapeur ne furent pas enleves de force, 
mais bien achetes par Garibaldi. Yoici dans quelles conditions : 
Medici avait negocie FatTaire avec le propri^taire Rubattino (1). 
On etait tombe d’accord sur le prix; mais Rubattino, a qui l’on 
n’avait pas cache la destination des vapeurs, se refusait a les 
livrer, sans paiement, sur la seule signature de Garibaldi (2). 
L’acle de vente fut dress6 chez le notaire royal M e Badigni, rue 

(1) M. Rubattino est le directeur de Fimportante compagnie de navi- 
gation italienne de ce nom. 

(2) Bien connu pour n’avoir pas le sou. 
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du P6, a Turin , et signd par le gdnlral Medici pour Garibaldi, 
Saint-Frond pour le roi dc i'icmont, Riccardi pour le ministre de 
rinlcrieur Farini ; ct, comme on manquait de munitions de 
guerre, on fit voile pour Talamone, oil le gouverneur du fort 
remit poudrc, cartouches et armes, sur un ordre ecrit du 
ministre de la guerre, Fanti (1). Enfm, lorsqu'arriva la note 
Thouvenel, on manda en toute hate Riccardi, chef de cabinet et 
gendre de Farini, auprcs de Garibaldi, pour le prier de se 
declarer independant ; ce qu’il fit par la lettre a Victor-Emma- 
nuel dont nous vcnons de parler, et qui fut pendant plusieurs 
jours le sujet des commentaires inspires des journaux piemon- 
tais. Je me borne a raconter. 

« Garibaldi, alors maitre de la Sicile, avail dirigd sur Livourne 
un certain nombre d’hommes sans aveu, que la revolution sici- 
lienne avait fait apparaitre, et qu’il ne pouvait parvenir a plier a 
aucune discipline; le cabinet piemontais les campaa Ponie-d'Era 
(Toscane), et mil a la disposition de Nicotera, pretre apostat 
qui les commandait, plusieurs officiers pour les instruire. Ce 
camp parut mcnagant pour la tranquillile du pape ; la France en 
demanda la dissolution. Que fit-on ? Quelques jours apres, on 
voyait arriver a Livourne par le chemin de fer, Nicotera en tete, 
un regiment revetu de 1 uniforme garibaldicn, qu’escortait la 
garde nalionale ; on Fcmbarqua immediatement pour Palerme. 
C’etait encore une mystification ; les Tuileries etaient satisfaites ; 
mais pasun homme n’avaii quitte le camp de Ponte-d'Era. C’etait 
bel et bien un regiment de Farmee reguliere que Fon venait 
d’expddier en Sicile, sous les couleurs garibaldiennes. Nicotera 
avait regu le brevet de colonel et 30.000 fr. pour se taire, au lieu 


(I) Dans sa relation de Pcxpedition des Mi lie. Garibaldi ecrit : « Nous 
obtinmes a Talamone tout ce qui etait disponible : Je commandant du 
fort, Giorgini, en nous don mint toutes facilites, a bien merile de la 
patrie. » 11 est vrai que, pour masquer la connivence du roi, on infligea 
une reprimande publiqueau commandant Giorgini, qui pourtant n'avait 
livre les armes a Garibaldi que parce qu’il en avait regu Fordre (secret) 
du ministre de la guerre. Quelle comedie !... 

Garibaldi 6crit encore : « Tout pres de Talamone, a San-Stefano, il y 
avait un autre fort, garde par un bataillon de bersaglieri ; le general 
Tiirr (un des Miile) y fut envoys et put completer ainsi nos munitions 
de guerre. » II est evident que la aussi le commandant du foi't avait 
regu des ordres du ministre piemontais. 



— SI 


de 40.000 qui lui avaient dtd promis (1). Aussi ne se tut-il pas, et 
Ton n’a pas oublie les scenes scandaleuses du parlement de 
Turin. 

« Pendant que, sous la casaque rouge, un regiment pidniontais 
portait un puissant secours a l’expddition, le camp de Ponte- 
d’Era continuait a s’organiser, et, sitot que tout fut pr6L, les 
hommes qui le formaient pSnetraient sur le territoire pontifical, 
ayant a leur tdte le comite romain de Florence. Ils s’avancerent 
en trois colonnes : la premiere sur Perouse, sous les ordres de 
Sant-Angeli et Silvestrelli ; la seconde sur Urbino, avec Mustri- 
cola et Riquetti pour chefs ; la troisieme sur Pesaro, commandee 
par Silvani et Trittoni. 

« Dapres le plan primitivement arr6te,les piemontais devaient 
attendre que les hommes qu’ils langaient en avant eussent revolu- 
tionne les Marches et POmbrie et les appelassent pour y retablir 


(1) Nicotera est mon compatriote calabrais; il est n6 k San-Biagio, le 
9 septembre 1828. II avait participe d’abord au soulevement des Calabres 
en 1848 : puis il passa dans l’armee de la revolution romaine, ou Maz~ 
zini l’improvisa officier ; il fut blesse dans un combat contre Parmee 
Irancaise. Quand Pie IX rentra a Rome, il se refugia a Turin, ou il 
vecut obscurement jusqu’en 1857. A cette epoque, sur l’ordre de 
Mazzini, il se joignit a Pisacane pour la tentative d’insurrection dont 
j’ai parle plus haut. Fait prisonnier par l’armee de Ferdinand II 
a Sanza, il passa devant le conseil de guerre, fut condamne a mort ; 
mais le roi de Naples commua sa peine en cede des travaux forces 
a perpetuite. Il la subissait dans Pile de Favignana, sur les cotes 
de Sicile, lorsqu’il fut rendu & la liberte par Garibaldi apres la 
reddition de Palerme (6 juin 1860). On vient de voir, par Pextrait des 
memoires de Oarletti, quel fut son role a ce moment. Plus tard, il fit 
avec Garibaldi la campagne du Tyrol (1866); le colonel de Victor- 
Emmanuel etait alors devenu aide de camp du general condottiere ; il 
commanda les volontaires de Naples, lors de l’expedition contre Rome 
(1867). Au parlement italien, il a 6t6 depute de Salerne ; Victor- 
Emmanuel Pa cree baron. Il siegeait d’abord a Pextreme-gauche, puis 
ii gauche ou il etait chef d’un groupe qui portait son nom. En mars 1876, 
il a eu le ministere de Pinterieur dans le cabinet forme par Depretis, 
franc-magon comme lui et trente-troisieme. C’est a Depretis que j’ai 
succede dans le Supreme Conseil du Rite Ecossais. Nicotera a ensuite 
quitte le ministere en decembre 1877. Deux ans apres, lui et Cairoli, le 
fameux garibaldien, renversaient Depretis. On sait que, depuis lors, 
pendant plusieurs annees, les partis Cairoli et Depretis se remplackrent 
success! vement au pouvoir ; c’etait, h tour de role, la mise en action de 
la devise ; < Ote-toi de la que je m’y mette >. Nicotera -St mort 
le 13 juin 1894, a Vico-Equense, pres de Salerne. 



— 52 — 


Fordre. Mais, la situation dc Garibaldi dcvenant inquielante, la 
ndccssilo d’une promptc diversion fit nicttrc do cote dcs mana- 
gements qu’on n’avait garclds jusqu’alors quo pour satisfaire 
l’empcreur (Napoleon III), desirenx de ne pas froisser trop 
violemment Fopiniou publique. L’armde piemontaise passa done 
inimediatement la irontiere. 

« Le cabinet de Turin navail pas, du reste, — est-il ndeessaire 
de le dire ? — pris unc resolulion aussi grave, sans s’etre assure 
que le gouvernement franca is continuerait dele couvrir du prin- 
cipe de non-intervention. La mission que Farini et Cialdini 
venaient deremplir a Chambdry avail cupourobjet cette delicate 
negotiation (1). Napoleon III, il est vrai, n’avait pas cache, en 


(1) Get incident dc la visite de Farini et Cialdini a Napoleon III, k 
Ohambery, est une dcs nombreuses preuves de la veracite de Carletti. 

Napoleon 111 s’etait arret e en pleine victoire, dans la guerre d’ltalie, 
et il avail signe brusquement, sans consulter son aliie, la pais: de Villa- 
franca, qui meconlenla beanooup les Italians. Il pensait qu’en aidant le 
roi de Piomont a prendre la Lombardie, la Toscane, les duohes de 
Parme et Modene, leg Romagnes et les Legations, il avail execute 
d’une maniere suflisante le testament d'Orsini, son frere a la Vente de 
Cesena; mais, depuis lors, Mazzini lui avaitfait savoir que la haute- 
maconnerie ne le tenait pas quitte. Alors, il fallait bien qu’il laissat 
fa ire, sous peine de nouvelles bomber D autre part, Napoleon 111, qui 
avait a m onager les conservateuvs catholiques, ne voulait plus paraitre 
encouz’ager les autres annexions meditees par le Piemont. On lui promit 
la vie sauve. G’est pour cela qu’il a jusqu’a la iin jouo la comedie, lui 
aussi. et quand il ddsavouait publiquement les actcs de la revolution 
en Italie. les mazzinieas ne lui gardaient pas rancune ; car ils savaient 
aquoi s’entenir, o’est-a-dire que e’etaient simplement des paroles pour la 
galerie catbolique. A Pome, Pie IX et Autoaelli u'etaient pas dupes de 
la comedie*, mais ils ne pouvaient qu’en gemir. Le plan satanique de la 
secte internationale antiebretienne s’accornplissait. 

Le Monilcur, journal de 1 ’Empire franca is, n’a pas raconte ce qui s’est 
passe a Fentrevue de Chambery entro Fempereur et les deuxenvoyes de 
Cavour. Napoleon llletait venu au chcf-lieu de la Savoie pour recevoir 
les hommages de ses nouveaux sujets ; Cialdini et Farini, de lour cote, 
lui apporlaient les salutations de Vietor-Kmmanuel ; cela, e’etait le 
pretexte de Fentrevue. La verite, e’est que le monarque piernontais 
voulait s’assurer que Fempereur ne donnerait aucun ordre serieux k 
Farmee francaise de Rome pour s’opposer a Fenvahissemcnt des Marches 
et de FOmbrie qui allait s’elfectuer. Et, en etfet, a peine de retour de 
l'entrevue, Cialdini se mit a latete de Farmee piemontaise et attaqua 
lesfaibles troupes pout ificales, commandoes par Lamoriciere etPimodan. 

« Le 11 ou 12 septembre, a ecrit M. de Quatrebarbes, gouverneur 
d’Ancone pour le pape, lorsque le brave colonel pontifical Sapi se 
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accordant une reponse favorable, que, pour deeliner toute soli- 
darity, il pourrait se voir dans la necessity de rompre diploma- 
tiquement avec Victor-Emmanuel ; mais cette Eventuality 
n’inquietait guEre Turin ; et, a peine Cavour Etait-il rassurE du 
cote des Alpes que, le jour mEme oil TarmEe penetrait dans les 
Marches, la Gazette officicllc publiait des decrets nommant Pepoli 
et Valerio commissaires royaux des Marches et de TOmbrie, 
Sant-Angeli geriEral de la garde nationale, Silvestrelli intendant 
a Rieti, Mastricola sous-commissaire a Ancone, Silvani sous- 
commissaire a Orvieto, Riquetti sous-commissaire a Perouse, 
et Tittoni sous-commissaire a Pesaro; ces six derniers Elaient 
des revolutionnaires expulses des Etats pontilicaux apres 1’alTaire 
du 19 mars. 

« Je n’ai pas h faire Thistoire de cette courte campagne des 
Marches, dont Tissue ne pouvaitetre douteuseavec la superiority 
de nos forces et les elements de decomposition que nous avions 
glisses dans Tarmee pontificate. Je me borne a mettre au grand 

defen da it hEroiquement a Pesaro dans une ville ouverte, un contre 
vingt, en face de Tarmee piemontaise, le consul de France a Ancone, 
M. de Courcy, accourut en toute hate au palais de la delegation que 
j’habitais. II tenait a la main une depeche telegraphique qu’il venait 
de recevoir, signee du due de Grammont, ambassadeur frangais a Rome, 
et cette depeche disait : « Uempereur ne tolerera pas la coupable 
« invasion des Etats pontificauce par le gouvernement piemontais 
Je me rendis sur le champ avec M. de Courcy au palais consulaire, et 
nous convinmes que, pour arreter Teffusion du sang qui coulait a flots 
dans une lutte inegale etimpie, undes employes du consulat se rendrait 
immediatement en poste a Pesaro, pour communiquer la depeche de 
Tambassadeur au general en chef de Tarmee piemontaise. Quelques 
heures plus tard, le representant du consul de France remet tait 
effectivement cette depeche au general piemontais, qui se contentait 
d’en donner un simple regu, puis marchait en avant sans autre souci de 
la defense du gouvernement frangais. 

c Je ne redirai pas ici les paroles attributes aux generaux Fanti et 
Cialdini pour expliquer leur auclace. V Independance Beige les a fait 
en partie eonnaitre, et elles m’ont ete repttees par les temoins les plus 
dignes de foi. Je ne veux affirmer ici que les choses que j'ai vues et 
entendues, et aucun dementi au monde ne peut empecher le recit d’etre 
vrai. > 

Aucun dementi ne fut oppose k M. de Quatrebarbes. ^ 

Quant k ce qui a ete dit par Napoleon III a Chambery, parlant k 
Cialdini et Farini, on le sait fort bien. M. de Becdelievre, colonel des 
zouaves pontidcaux, fut un des prisonniers de Tarmee piemontaise a 
cette Epoque. Interne a Recanati, apres la capitulation de Lorette, il eut 
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jour urx fait connu de quelques-uns, soupgonnd de quelques 
autres, completement ignore du plus grand nombre : Oui, le 
general de Pimodan est inort assassitie. Au 

moment ou il s’elangait a la tele de quelques homines qu’il avait 
rallies, pour charger une colonne piemontaise, un soldat, place 
derriere lui, lui tira a bout porlant uncoup de fusil qui Fatteignit 
dans le dos. Ce soldat etait ce Biambilla, que j’avais, quelques 
mois avant, fait engager a Rome. II fut, arrive au camp piemon- 
tais, nomine marechal des logis dans les carabiniers, et il est 
anjourd’hui en garnison a Milan. 11 n’avait fait du reste qu’obdir 
aux instructions de ses chefs. 

« Quelques semaines avant Fen tree des Piemontais dans les 
Marches, j'avais etc envoye a Naples. Le cabinet de Turin com- 
mencail a concevoir une mefiance sourde a regard de Garibaldi. 
On savait que les mazziniens se donnaient beaucoup de mou- 
vemenl a Naples, ou se trouvaient reunis leurs principaux chefs : 
Mazzini, Aurelio Saffi, Mordini, Alberto Mario. On craignait que 
Garibaldi, sans intelligence politique et plus que mediocre adtni- 
nistraleur, ne se laissat circonvenir par les menees des republi- 
cans, et qu’enfin cetle revolution napolilaine, dont les rapides 
resullals, il faut bien le dire, etaient moins dus aux armes de 
raventureux general qu’a Fargent du Piemont, ne tournat a la 
confusion de Turin. Bref, le ministere voyait deja se dresser le 


avee le general Ouggia. qui commamlait en second sous les ordres de 
Cialdini, la conversation suivante qu’il rapporte dans son livre Souvenirs 
de Varmee pontf ficale : 

< — Ne craignez-vous pas, lui dormmdai-je (c'ost M. de Becdelievre 
qni parle), que la France ne vous arrete ? Navez-vous pas lu ladepeche 
du duo Grnmmnnt au consul d’Anodne que Fempereur s’opposera par 
la force k vos envahissemonls ? 

« — Oh ! me ivpondit Cuggia en riant, nous en savons plus long que 
votre due. Vendredi dernier, notre general en chef, Cialdini, dejeunait 
k Chambery, ou, a pres avoir demande des conseils sur ce qu’il avait a 
faire, il lui fut repondu : <sc EnU'ez, et foites vite / »... Aussi, vous le 
voyez, nous allons vite. » 

On ne ctira pas apres cela que le temoignage de Carletti est sans 
valeur, puisqu’il est victorieusernent confirm?. C'elait bon de faire bien 
connaitre les mvsleres de cet episode de Funification italienne. Et je 
pense qu’on me saura gre d’avoir puhlie ces passages trop peii connus 
des memoires de Fancicn chef dc la police politique des Cavour et 
Farini ; on a fait disparaitre Fouvrage qui les publiait, et e’est pour 
cela que j>n mm prime ici des parties ties importantes. 



fantome de Tltalie meridionale constitute en Republique, sous la 
presidence de Garibaldi. Ces crainles furent, au moins autant que 
la position embarrassee de l’armee meridionale devant Capoue, 
les raisons determinantes de la brusque invasion des Marches. 
Ma mission etait done de m’assurer du veritable etat des choses 
et de combattre les influences qui pourraient detourner Garibaldi 
des interets piemontais. 

« Je trouvai Naples dans le plus incroyable ddsordre, le camp 
de Caserte dans un desordre plus incroyable encore. L’arm£e 
regorgeait de femmes : milady White (1) et l’amirale Emile ea 


(1) Plus exactement, miss Jessie White. 

Garibaldi a raeonte, dans sa relation des Mille, comment il fit la 
connaissance de miss Jessie White : 

« Le l er octobre, ecrit-il, le combat s’etait engage avant l’aube, et, 
dans le fort de la bataille, vers les trois heures apres-midi, je me 
trouvais complement a jeun, Je m’occupais a former les colonnes 
d’attaque des reserves qui m’etaient arrivees de Caserte, pour les lancer 
sur l’ennemi entre Sant-Angelo et Santa-Maria, quand m’apparut un 
ange tutelaire sous les traits gracieux et intrepides de Jessie. Son appa- 
rition me frappa et me rappeia la genereuse el chevaleresque nation qui 
m’a comble de tant de marques d’une sympathie au-dessus de mes 
merites. A mes yeux, elle en etait 1’embleme, d’autant plus qu’elle se 
presenta accompagnee d’un jeune marin, en uniforme de ia flotte 
anglaise, portaut un panier rempli de toutes sortes de provisions. 

« Si ce n’etait pas la une bonne fortune, je demande qu’on m’en 
indique de meilleures. A part moi, je me disais : « Ceci est de bon 
« augure ». J’avais grand faim et j’aurais peut-etre cede a la tentation. 
Mais un obus qui eclata a peu de distance, et dont un fragment 
m’atteignit a la cuisse gauche, me rappeia a mon devoir. Je remerciai 
la charmante femme et la priai de se retirer; ce qu’elle ne fit qu’a 
regret. » 

Garibaldi ajoute en note : 

« L’escadre anglaise, a l’ancre dans la rade de Naples, compta, ces 
jours-la, plusieurs deserteurs qui venaient grossir nos rangs. Telle etait 
la sympathie de cette brave nation pour la liberte italienne. » 

Ainsi, on le voit, non-seulement Francois II fut trahi par un grand 
nombre de ses generaux, mais encore TAngleterre se comporta vis-a-vis 
de lui avec perfidie* C’etait lord Palmerston qui avait commande a 
Pescadre anglaise de venir mouiller dans les eaux du golfe napolitain. 
On comprend bien que Pescadre n’avait rien a faire la, puisque le cabinet 
de Londres s’etait declare neutre. Mais la neutrality etait unmensonge. 
Les soldats anglais, e’est Garibaldi qui le reconnait, quittaient les 
vaisseaux de Pescadre et venaient grossir l’armee revolutionnaire. A qui 
fera-t-on croire que ces soldats etaient reellement deserteurs? Quand 
Garibaldi n’eut plus besoin d’eux, ils rentrerent tranquillement a leur 



dlaient les heroines ; les mats se pnssaient en orgies. Garibaldi 
n ’ctait plus rcconnaissable quand il ne satisfaisait pas sa passion 
de popularity en se faisant acclamer dans les rues de Naples ; il 
parlageait son temps entre milady et Alexandre Dumas (1) qui le 
suivaient partout. 11 ne voyait rien, ne s’occupait de rien, et lais- 
sait les choscs all or a vau-reau. A la favour de ceitc insouciance, 
Naples ytait Tobjet d’unc exploitation en regie de la part des 
Conforti, des Scialoja, des Cardona, des Imbriani, des Tefano, 
etc. Je n’entrerai pas ici dans des details ; on les trouvera dans 
la brochure que jc prepare sur les affaires de Naples. 

« Au point de vue politique, la situation du royaume de 
Naples ctait de nature a inspirer de graves inquietudes au gou- 
vernement du Pidmonl. Les bourboniens, un moment elourdis 
par la brusque et inexplicable apparition de Garibaldi, commen- 
gaient a envisager les evencments avec plus dc sang-froid et a se 
compter ; on senlait les premiers mouvements des Abruzzes 
proles a se soulevcr contre les nouveaux venus. D’un autre cole, 
les mazziniens Iravaillaient l’espril faible de Garibaldi, autour de 
qui ils eomptaient de nombreux partisans. 

« Des piemonlais, il n'en dtait plus question. Il sutTisait d’un 
mot dc Garibaldi, ou d’un avantage de rarmde de Frangois II, 
pour renverser de fond en comble les esperances des piemontais. 
Devant code situation que j'exposai longuement au ministere, il 
ne pouvait hesiter, sans manquer a son programme d’unity ita- 


bord, et on n’a jamais entendu dire qu’un seul ait passe devant le 
conseil de guerre de PAmirautd anglaise. — En 1858, e’etait nn navire 
anglais qui avait debarque dans les Calabres la bande de revolution- 
naires a la lete de laquelle etaient Pisacane et Nicotera. 

Miss Jessie White tit aussi a Naples la connaissance d’Alberto Mario, 
franc-macon mazzinien et renomme socialist/?, qui 1’epousa. Aujourd’Lmi 
elle est veuve, et clle est M me Jessie Mario-White. Elle ecrit avec beau- 
coup de talent; elle ctait 1’inspiratrice de son mari, et grand nombre 
des articles de la Lcga della Bemocrazia , signes de lui, <§taient d'elle en 
en realite. 

(1) Alexandre Dumas pere ctait ce que, dans Targot boulevardier 
parisien, on appelle « un bon gobeur ». 11 s’£tait de Garibaldi enthou- 
siasme a outranee, et, lorsqu'il apprit PexpMition des Mille, il arriva 
vite avec son yacht; bien entendu, k son arrivee, Palerme s’efait riija 
rendue aux troupes du condotliere. Le bon gros Dumas joua des lors le 
role de mouche du coche. A Naples, il ctait l’organisateur de tous les 
grands festins; on sait que la gourmandise ctait son peche mignon. 
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lienne, qu’il savait an fond avoir payee de son argent ; aussi 
n’hesita-t-il pas. 

« J’efais encore a Naples, lorsque Farini y arriva avec le titre 
de lieutenant du roi ; je demeurai attache h son administration, 
comme chef de la police politique. L’ancien gouverneur de 
l’Emilie arrivait a Naples plein de foi dans son habiletS et dans 
Tavenir ; au bout de peu de mois, il parlait desillusionne et pro- 
fondement decouragd. Apres lui, fnrent bientot uses et le prince 
de Carignan, et Constantin Nigra, et Ponza di San-Martino, et 
Victor-Emmanuel lui-meme, quoique presentd par Garibaldi, et 
Cialdini, nialgre Tappui des mazziniens eux-m6mes. 

« J’ai quilte Naples avec Ponza di San-Martino ; en arrivant a 
Turin, ma demission m’a rendu ma liberie... 

« Inexperience que j’avais acquise avait singulibrement modify 
mes iddes. Aj r ant touche les choses du doigt et connaissant 
mieux les besoins et les aspirations de ITtalie, je commemjais k 
douter grandement du couronnement de Fddifice, donl les bases 
jetees a Plombieres, avaient dte si d6mesurement diargies. Je 
voyais le Pidmont accepte avec repugnance et comme une transi- 
tion par la Lombardie, s’imposant par la surprise et par des 
manoeuvres a Parme, a Modene el dans ITtalie centrale, et se 
maintenant a grand ’peine et a force de sang (i) dans le royaume 
de Naples que quelques hommes venaient de lui vendre. Je 


(1) Pour qu’on ait un apercu des crimes qui ont ete commis en 1860 
dans mon pays, il suftira que je cite un extrait du rapport envoye a 
toutes les cours par le general marquis d’Ulloa, un des rares royalistes 
qui resterent fideles a Francois II : 

« Les generaux traitres et etrangers, les Pianelli, les Nerin, les Gala- 
teri, les Fumel, etc., en envahissant les Etats napolitains, annoncerent 
une guerre determination, dans laquelle la piete dtait un crime. Cial- 
dini, qui peut se glorifier d’avoir ordonne plus de fusillades pendant la 
courtedurce de sa lieutecance que tous les pouvoirs anterieurs,adressait, 
le 28 octobre, k tous les officiers sous ses ordres, cette proclamation : 
« Faites publier que je fusiUe tous les pay sans armes que je pr ends ; j'ai 
« dejd commence , et par tout oil les insurges (defendant leur patrie et 
« leur national ite contre Penvahisseur) sont tombes entre les mains des 
« Piemontais , Us ont ete fusil les, sommairement et sans misericorde . » 

« On a vu des sacrifices humains de 40 ou 50 prisonniers k la fois. 
A Monteciffiano, par exemple, sur 80 prisonniers, 47 furent passes par 
les armes ; a Montefiascone, 50 hommes, refugies dans la maison meme 
de Dieu, y furent ^gorges; a Montecoglioso, un capilaine fit enfermer 
dans une chaumiere 12 laboureurs qui ne l’avaient pas bien renseigne 
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n’avais apergu nulle part cel enthousiasme pour Tunite italienne, 
qu’imbu des idees piemontaises je m’etais attendu a voir dclater 
de tous coles : j’avais, au contraire, retrouve par tout, dans toute 
sa vivacile, l’instinct de Tindependance locale. Partout enfin. le 
Piemont etait regarde comme un elranger et un usurpateur. 

« Eu face de pareils sentiments, j’etais bien oblige de recon- 
naitre que le veritable drapeau du mouvement italien n’avait pas 
cesse d'etre I’indepcndancc et n’avait jamais dtd V unit 6. » 

Jc crois qiTon me saura bon gre d’avoir rcmplace le recit 
de la guerre annoxionnistc de 1860 ct la chronologic de ses 
bataillcs, que tout Ic mondc connait, par cct expose domi- 
nion le des dessous poliliqucs dcs evfcncmcnts. On sait cc 
qui a die vu sur 1 c Iheatre; mais on ignore ce qui sVst 
passe dans les coulisses. 

Maintenanl, lelectoura bien compris comment etait diri- 
gee Taction. 


sur la marche des « ins urges » et les brula vifs en presence de leurs 
families. 

< Du temps de Garibaldi, des populations entieres out assiste aux 
massacres d’Ariano, de Trasso, de Paduli, de Montemiletto, de Terre- 
cusi, de Panepisi, de San t’Antimo, cTlsernia, de Castellacia, de Castel- 
sarraccno, do Carbone, de Lutronico, pacifiques asiles de Tagrieulture 
et do Timlustrie. 

« Sous la eonquetepiemontaise, on a vu la destruction de San-Mareo- 
in-Lunis, de Viesti. de Cotronei, de Spinello, de Rignano, de Barrile, de 
Vieo-rli -Palma, de Campo-di-Miano, de Guardia-Reggia, a la suite 
d'ignoMes scenes de pillages, de viols et de sacrileges. Qui enfin n’a 
pas entendu Pairroux recit de la destruction et de Pincendie de Ponte- 
iandol'o et de Cusalduui?... 

« Dapres les eh Hires oiliciels, communiques par le ministere de 
rinteriour de Turin, bien au-dessous de la realile sans aucun doute, 
et rapportes par le Portafoglio Maltese, il y aurait trente mille Italiens 
mendiant leur pain sur la terre eirangere k la suite de Tannexion, 
quatre-vingt mille privesde leur position k 1’interieur et reduits a la 
misere ; le nombre des fasilles et massacres, on avoue qu’il s’eleverait 
a plus de dix-lmit mille, et los Napolilains emprisonnes en une seule 
annee riepa&craient quatorxe mille. » 

On reconnaitra qu’une annexion, faite dans ces condi tions-la, ne 
saurait etre proclamee avoir eu lieu par le voeu des populations. 



Tout s’est opcrc par la franc-magonnerie. Les trois prin- 
cipaux facteurs sont dcs grands-maitres. 

Au-dessus de tous, c’cst lord Palmerston, le patriarche do 
la haute-magonneric politique, telle qu’elle fonctionnait a 
cette epoque, bornant son oeuvre a l 1 Europe etagissant par 
influences personnelles de chefs sur chefs, sans avoir encore 
cellc organisation perfcctionnee que nous verrons s’etablir 
ensuitc, en 1870. 

Puis, c’est le travail parallele du grand-maitre Cavour et 
du grand-maitre Mazzini, qui represented Tun et Padre 
deux courants magonniques, partis de deux sources diffd- 
rentes pour confluer, le premier hypocritement, et le second 
impetueusement, a la destruction de la Papaute, qu’on 
espere submerger par runification de ITtalie. 

Cavour veut l’unitd, mais en gardant la monarchic, enla 
conservant constitutionnelle, et en implantant pour toujours 
la maison de Savoie d’un bout a V autre de la peninsule. 

Mazzini, qui a echoue dans ses tentatives de 1848 ou il 
voulait republicanism* tous les pcuples, et qui, a cause de 
son insucces, est oblige d’inclincr son influence devant. cclle 
de Palmerston, se rcsigne a ('acceptation de la monarchie 
piemontaise gouvernant ITtalie unifide, mais c’est a titre de 
transaction, en attendant que 1 os peuples soient murs pour 
la rdpublique. 

Le capitaine de la franc-magonnerie, et par consequent 
rinstrument de Palmerston, Cavour et Mazzini, c’est Gari- 
baldi, autre grand-maitre. 

Quant aux deux monarques, qui joucnt leur rdle dans 
cette tragi-comedie, Napoleon III et Victor-Emmanuel II, 
ils cedent a deux considerations tout a fait differentes dans 
lour action. Le premier ne march e qu’a contre-coeur ; on 
sent qu’il regrette son ancien serment de carbonaro ; il sait 
ce qui se tramc, il voudrait bien ne pas £tre engagd dans 
cette mdchante affaii'e ; mais il tient a sa couronne, et par 
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consequent il Ini faut menager a la fois les mazziniens etles 
conscrvatcurs catholiques; e’est de la que viennent ces pas 
on avant, ces brusques arrets, ces dcmi-rcculs, qui dton- 
nent rhistorien, dc la sa conduitc plcinc d ’hesitations et de 
contradictions ; aussi, il n’a pas satisfait les mazziniens cl il 
s’est fmalcmcnt alienelcs catholiqucs ; et tout cola pour con- 
server son trone! Inforlund Napoleon III, cc n’clail pas fait 
pour lui porter bonheur, son triste regne <5ia.it marque par 
Dicu pour aboulir a Sedan.,. L’autre, Victor-Emmanuel, 
travaillc d’un cceur joyeux a Puni1e italicnnc, puisqu’ellc 
doit sc realiser a son profit ; du moins il le croil; dans sa 
pensec, il se jugc habile homme, ct gaiemenl il se fait iirer 
les marrons du feu par Garibaldi; il est convaincu qu’il se 
sert dcMazzini, parcc que sa rdussitc lui vient surtout des 
agilalcurs rdvolutionnaircs. Aveugle roi ! il n’a pas vu que 
e’est an contraire la involution qui s’est servic dc lui, ct 
qu’ii raison memc de Pumle italicnnc accomplie, mainte- 
nant la maison de Savoie est prisonniere de la revolution, 
c’csl-u-dire de la franc-magonnerie. 

Done, en toutc cctte action, ceux qui connaissent les der- 
niers secrets de la sccte apergoivont, en dehors dc Inspi- 
ration du patriarche Palmerston, les deuxpolitiques magon- 
niques diflercnles, mais convergentes vers le memo but, dc 
Cavour et dc Mazzini, et dies marchent d'accoixl en ce qui 
concerne le premier resultat a obtenir; la preuve cn est 
dans cc quo Garibaldi est mis en avant aussi bien par 
Cavour que par Mazzini ; tous les deux le poussent, le sou- 
iicnnent, Tun fouimissant Par gent, Pautrc les soldats volon- 
taircs, celui-ci fomentant les dmeutes qui serviront de prd- 
tcxle aux envahissements, celui-lSt payant les trahisons qui 
faciliteront les succfts dc Parmdc annexionniste. 

Mais, tout en travaillant parallelcmcnt a l’unite et en 
s’appuyant Pun sur Pautre, Mazzini ct Cavour ont chacun 
une action occulle, personncllc, absolument dislinctc; et 



les seere\s* de ccttc action occulte, ils nc sc lcs communi- 
quenl pas. Chacun, dans Pamvre myslericuse, a son agent 
en chef, son homme de confiancc. Le principal agent secret 
de Cavour, e’est Carlelti; le principal agent secret de 
Mazzini, e’est Lemmi. 

Lemmi, qui avait quitlc en decembre 1843 Livourne, sa 
ville natale, non pas comme un conspiratcur ayant a 
rcdouler la main de la police politique, mais comme un 
mauvais sujet qui fuit la maison paternellc pour mcncr 
une vie de faineant et de vagabond, Lemmi, depuis sa 
liaison avec Kossuth, ensuite avec Mazzini, (5tait devenu un 
personnage politique ; ses mences et intrigues avaient fini 
par le fairc classer dans la categoide dcs proscrits. Aussi, 
cc fut comme un exile qui voit se rouvrir devant lui lcs 
porles de la patric qu’il fit sa renlrce officielle en Toscano, 
lorsque le grand-due en fut chasse par Fannexion piemon- 
taisc. CTest h Florence qu'il s’dlablit. 

Alors, voulant masquer son jcu et en meme temps faire 
grande fortune, il se crea banquier. Ses patrons Mazzini et 
Kossuth ne manquaient jamais d’argent, fourni soit par la 
magonnerie soit par FAngleterre ; Lemmi aupres d’eux avait 
commence par se faire une petite part de rcssources, ses 
vols a Fepoque de la guerre de Crimee avaient arrondi 
encore son capital, et enfin il trouva moyen de laugm enter 
quand pidmontais et revolutionnaires dilapiderent lcs ri- 
chesses des souverains ddpossedes. A Florence, Lemmi 
pratiqua d’abord Fusure, en bon juif qu’il dtait devenu ; il 
prdtait a cinq et dix pour cent par mois; on a dit memo 
jusqu’a 200 et 300 pour cent Fan. Mais il ne negligeait pas 
la politique, et loujours il dtait pour Mazzini un auxiliaire 
precieux. Il se ddpla^ait frequemment, allant et venant 
dans le nouveau royaume. A Naples, il rejoignit Mazzini et 
Garibaldi; Crispi aussi y elait, malgrd qu'il ne soit pas 
mentionne dans le rapport de Carletti. 
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(Test Lcmmi qui, aj-ant on souvenir sucre sa conspiration 
de 18;i7, inspira a Garibaldi le scandalcux decret par lequel 
le condollicrc-dictaleur aeeorda line pension naiionale a la 
famillc do Fassassin Agcsilas Milano. 

A ce momcnUa, Victor-Emmanucl craignit boaucoup, — 
on Fa vu plus haul, — quo les rdvolulionnaircs ne fassent 
pas benefieicr la maison dc Savoie dc la conquetc des Dcux- 
Siciles, et e’est pour cela quo Famine regulicre se mit de la 
partie; il ne fallait pas laisscr sYdahlir unc rdpublique 
mdridionale, lc Piemont qui avail paje les frais dc l’cxpc- 
dilion garibaldicnnc aurait considere qu’il elait vole de son 
argent. D’autrc part, Victor-Enimanuel jugcait qu’il elait 
prudent, a cause des puissances caliioliqucs, de s’arreter 
pour Finstant a ce qu’on avail fait, landis que Garibaldi et 
Mazzini proclamaicnt qu’il fallait maintenanl aller a Rome 
pour paraclicver Funite de FItalic. 

On racontc, a ce propos, que Garibaldi dit alors, un jour, 
chcz Berlani, dont Finflucnce commcngait a effaccr celle de 
Liborio Romano ; 

— Tant que nous n’avons pas Rome, nous n’avons rien 
fail. Nous devons aller jusqu’au bout et nous inspirer de 
Dante, qui a ecrit : « Nous ferons FItalic, memo avec l’aide 
du diable ! » 

Lemnii, qui elait present, ajouta a haute voix, avee une 
sombre cnergic : 

— Surlout avec l’aide du diable ! 

Depuis longlcmps deja, cn effcl, Adriano, fanatique devot 
dc Foccullismc, fervent adcptc dc la plus noire cabalc, etait 
devenu salanistc a oulrancc ; j aurai bcaucoup dc clioscs a 
dire la-dcssus dans Fouvrago que je prepare sur lc Satanisme 
dans la llantc-Maconncric. 

On sail que le gouvcrnomcnl piemonlais finil par empfi- 
cberlcs revolutionnaires (Fall or a ce moment jusqu’au bout 
dc leur programme. M. Pallavicino Trivulzio, nomme pro- 
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dictatenr par Victor-Emmanucl et qui elait le representant 
du parti moderd, invita Mazzini a quitter Naples et mdme en 
fit sort! r Francesco Crispi. 

Quant a Lemmi, il ne fut pas inquiete. Cavour s’dtait 
demand c ce qu’etait ce petit juivaillon remuant ; il avait 
ordonne line euquete sur son compte, et il avail Lien com- 
pris que noire heros elait l’agent secret de Mazzini. Des 
lors, il le fit surveillcr de pres, mais sans le tracasser. 
Cavour, excellent diplomate, avait exactement juge l’hommc. 
Le ddcouvrant plus cupide qu’ambitieux de gloire politique, 
il s’dtait dit qu’il le tiendrait, lui aussi, a sa fa$on, e’est-a- 
dire en ne pas entravanl ses speculations, ses tripotages 
financiers ; et voila pourquoi le gouverncmcnt piemonlais 
ferma les yeux sur les usures et aulres malhonneletds au 
moyen desquelles Adriano edifiait sa fortune. On sait que 
plus tard le gouvernement de Viclor-Emmanuel le fit 
co-interessd a la Rdgie dcs Tabacs. 

Seulement, corame Lcmrni coniinuait a dire tres devoue 
a Mazzini, Cavour voulut s assurer contre toule action anti- 
monarchiste de sa part. Dans son enquete, le minis! re avait 
appris ce qu Adriano avait fait a son depart de Livournc en 
deccmbre 1843, ses exploits a Marseille contre divers 
porte-monnaie, notamment contre celui du docteur Grand- 
Boubagne, et sa condamnation infamante par le Tribunal 
Correclionnel. Alors, Cavour, afin d’avoir une epee de 
Damoclds a tenir suspendue sur la tele d’Adriano, avait 
demandd au gouvernement de Napoleon III de lui fairc 
delivrer une copie ofliciclle authentique du jugemcnl du 
22 mars 1844; il lavait regue par voic diplomatique, cn 
bonne et due forme, transcrite par le greffe de Marseille et 
porlant le cache t du procureur imperial. 

Cc textc ollicicl de l'infamante condamnation a eld une 
armc terrible qui a longtcmps servi a Victor-Emmanuel et 
k son successeur a main tenir Lemmi dans une prudente 
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rdserve, et il cst rcstc jusqu’cn 1893 dans lcs archives du 
ministere de l’inlericur du gouvcrnemcnt italicn. Je dirai 
plus loin commeni son existence fut connuc d’un depuld 
independant, qui alors en parla a. la tribune, ce qui n’em- 
pccha pas Lcmmi dc nier, car il savait quo 1c gouvcrnemcnt 
a qui il avail donnd des gages ne lc publierait pas. 

Je dirai aussi comment Adriano, cnnuye de voir cclte 
prcuve de son indignild subsister, s’enlcndit avec son 
compare Crispi pour la fa ire disparailre, et comment miss 
Diana Vaughan, l’implacable adversaire de Lcmmi, ayant 
on le vent dc cclte manoeuvre, la ddjoua en s’cmparant 
ellc-mdmc du fameux document; car c’cst ellc qui aujour- 
d’hiii le possfcde, et ce n'cst pas lc scul papier important 
sur lequel elle a reussi a mettre la main. 

Aussi, j’ai le devoir de dire quo c’est a l’obligoance de 
miss Diana Vaughan quc je dois dc pouvoir publicr dans ce 
volume le fac-similc photographique du jugement de 
condamnalion d’Adriano Lcmmi, tel que Cavour I’a rcQu du 
gouvcrnemcnt dc Napoldon III, tel qu’il a dte conserve 
pendant trcnic-deux ans dans lcs archives secretes de 
Victor-Emmanuel II et d’llumbert I cr , tel quo l’original se 
trouvc aclucllement, je le re pete, entre lcs mains de l’ex- 
grande-maitresse dc Now-York. 



II 


Creation et fonctionnement de la Haute-Magonnerie 


En 1869, nous trouvons Lemmi d6ja riche, Le volcur du 
doeleur Grand-Boubagne, installe a Florence, est en pleine 
prosperity ; il a achete des maisons dans l’ancienne capitale 
de la Toscane; il y est gros proprietaire. 

On ne reconnaitrait plus maintenant le maigriot mar- 
chand dc rahat-loukoum et de pates epilatoires de Starnboul ; 
car son ventre s’est beaucoup arrondi, son visage autrefois 
pale a pris des couleurs, et sur son gilet une grosse chaine 
d’or s’etale, surchargde par des breloques massives. 

Pourtant, au milieu de sa fortune, il a un souci : il soup- 
gonne qu’on peut savoir ses debuts marques d’infamie, il 
craint que quelquc jour un adversaire vienne les lui repro- 
cher publiquement. 

Que faire?... 

Il s’est fait delivrer son acte d’dtat-civil, qui inscrit sa 
naissance en Fan 1822, et la-dessus, aprSs avoir gratte le 
dernier chiffre, il a mis un 0 & la place ; ainsi, il s’est fait 
ctrc ne en 1820 au lieu de 1822. Partout ou il est neccssaire 
de jusiifier ses nom, prenoms, age et lieu dc naissance, il 
produit cet acte falsifid ; il se vicillit de deux anndes. 

Il trompe ainsi, quand il s’affilie d'une logo a nne aulre, 
quand il est admis a la rdgie des tabacs, quand il passe 
des actes pour achcler ou revendre un immeuble; jamais il 
ne laisse dchapper une occasion de se donner deux ans dc 
plus qu’il en a en reality. 
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Mes Iectcurs comprcndront facilcmcnl le but de cette 
manoeuvre. Lemmi, qui avail dit dcvant le tribunal de 
Marse ille qu’il 6Lait i\6 a Florence, n avail pas songe — on 
ne pense pas a lout — a sc dire ag6 autrement que de 
vingt-deux ans (cn 1811), commc il retail vraiment alors. 
Voila pourquoi ensuite, lorsqu’ii s’est etabli en Toscane, il 
a eu soin parlout dc se dire no cn 1820 ; c’elait pour reparer 
son oubli ct avoir unc autre mani&re de faire croire a un 
second Adriano Lem mi. 

Si quclqu’un viendrail un jour lui dire : « Ne seriez-vous 
pas cel: Adriano Lcmmi qui a <516 condamn6 comme voleur 
a Marseille ct qui y a subi un an et un jour de prison? 
voici un extrait du jugemcnl » ; il repondrait : « Vous vous 
trompez, cc n’est pas moi ; cot homonymo avail vingt-deux 
ans en 1814, ainsi que lo dit la condamnation, et moi, k 
cctlc 6poquc, j’en avais vingt-quatre. » 

Aussi, jo le repotc, il ne manqua jamais, depuis que la 
fortune avail fait de lui un personnage, de se vicillir de 
deux annoes, dans les actes prives, et memo dans les actes 
publics, leUement grande est son audace. 

Eu voici une preuve authentique : 

Le i cr ct lc 3 juillct 1809, Adriano Lcmmi dtait appel6 
devant la Commission d’enquete parlementairc comme 
tome in, a fin de deposer sur certains fails au sujet de la 
R6gie des Tabacs ; car il y avail dejadcs tripotages. Le proces- 
vcrbal dc sa deuxiemc comparution montionne quel fige il a 
dit avoir, et il s’est bien donne comme ayant quarante-neuf 
ans, tandis qu’il n’en avail en realite que quarante-sept en 
1809 ; il n’a pas evaint de faire ccttc fausse declaration et de 
la signer. 

Sur lc document qui est a la Chamhre des Deputes, et qui 
a 6te public pour les membres du Parlcmcnt par la com- 
mission presidee par riionorablc Pisanelli, on lit : 
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CHAMBRE DES DEPUTES 

Ades de la Commission d’enqnete parlementaire touchant les fails 
de la Regie co-interessee des T abacs. 

Seance publique du 3 juillet 1869. 

Deposition du sieur Lemmi (page 180 du document). 

Est introduit le temoin Adriano Lemmi, fils de Fortunato, 
de quarante-neuf ans, n6 a Livoume, domicilie a Flo- 
rence, proprietaire. 

Le president. — Vous avez 4t6 appele iei avant-hier et vous 
avez deja ete averti de votre devoir de dire la vdrite ; faites-en 
encore le serment. 

Le temoin. — Oui, monsieur. 

Etc., etc. 

On voit que e’est bien de notre Adriano Lemmi qu’il 
s’agit ; d’ailleurs, reportez-vous a l’acte de naissance que j’ai 
public plus haut (page 9) ; cet acte le dit bien fils de Fortu- 
nato, metis ne en 1822. Au surplus, quiconque en doutcrait 
n’a qu’a adresser la demande soit a l’etat-civil de Livourne 
soit aux archives de la cathedrale ; les actes de naissance, 
n’importe qui peut s’en faire delivrer un extrait, et on n’a 
pas le droit de vous le refuser ; ce n’est pas comme le easier 
judiciaire que l’interessd seul peut demander ou bien le chef 
du parquet, mais personne autre. Ainsi, tout le monde peut 
constatcr le mensonge de Lemmi, ddposant sous la foi du 
serment. 

Mais, dira-t-on peut-6tre, comment l’exactitude de ce 
prochs-verbal ci-dessus est-ellc constateo ? 

Elle est constatee ainsi : 

Declaration de la Commission parlementaire 

(Page S20 da document) 

« Les presents proces-verbaux, qui constituent les comptes 
rendus stenographiques des six stances publiques de la Commis- 
sion d'enqu6te parlementaire, correspondent aux originaux, qui 
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sc trouvent dans Ies actes, et qui sont signcs par la personne exa- 
minee et interrogee y ainsi que par le President et le Secretaire de 
la Commission. 

< Signe : — le President, Pisaneixi ; 

< le Secretaire, G. Zanardelli, > 

II est comprehensible que le fait de mentir comma 
lemoin, parce quo lc mensongc eta It son inleret, no dcvait 
pas fa ire liesiter un honime qui avait tant d’autres crimes 
horribles sur la conscience. 

Mais nous allons laisser cet incident ; uniquement j’ai 
voulu lc rapporler ici, parce qu’il devoile les manoeuvres de 
Lemmi en vue de la negation future de Pinfamie de sa 
jeunessc. 

Je reprends mon recit. 

D’abord, pour ne pas oublicr deux crimes a la charge dcs 
mazziniens, il faut rappcler les morts subilcs, qui eurent lieu 
coup sur coup, des deux oncles du roi Francois II ; le comic 
de Syracuse, empoisonne a Pise (4 decembre 1860), et le 
prince de Capoue, empoisonne a Turin (21 avril 186 f). 
Lcmmi ne parait pas avoir etc employe an second empoi- 
sonnement; mais il est lri N s suspect d’etre Pinspirateur du 
premier, car il s’elail rendu a Pise peu de jours avail l la 
mort suhile du comic de Syracuse. 

Le 6 mai 1861. Kossuth, Pancien patron de. noire heros, 
s’inslalle a Turin, et aussitot la question hongroise devient 
en favour ehoz les gouvernanls piemonlais. 

Le 18 mai, le depute. napoPilain Kicciardi, ami de Lcmmi, 
(lemandc la conliscation, pour J’litat et les communes, do 
tons les Liens de PEglise. Celle motion avait etc prepare?, de 
longue main par les Ioges. 

.Paimontrc Lcmmi s’cnriehisuml par Pusure el la fraude ; 
mais j’ai dit aussi que ses Iripolages ne Pernpecliaienl pas 
dc jouer son role dc principal agent secret de Mazzini en 
Italic. C’csl a cc litre qiPil a etc, cn 1867, negociateur d’un 



accord, entre celui-ci et le F.*. comte de Bismarck. En effet, 
c’est de cette cpoquc que datent les premiers projets d’alliance 
definitive entre THalie et la Prusse. Malgrd que Victor-Emma- 
nuel avail pu prendre la Vdndtie grdee h la guerre entre la 
Prusse et TAutriche, il y avait encore bcaucoup cTitaliens 
qui etait reconnaissants envers la France. Or, Lemmi hail 
la France, comme son patron Mazzini la haissait, et il n’est 
pas etonnant de le trouver dans les intrigues entre Mazzini 
et Bismarck. 

Le ministre prussien envoya done h Mazzini une note, 
dans laquclle il exposait les arguments que le parti national 
Ualicn (ainsi les francs-ma^ons et les r^volutionnaires s’in- 
titulaicnt) aurait a ddvelopper et h faire valoir auprfcs des 
populations de la peninsule, pour les detacher de leurs bons 
sentiments envers la France et les amener a desirer une 
forme et definitive alliance envers la Prusse. 

Void cet important document : 

Les affinity de langage et de race, les analogies de temperament 
moral et de moeurs importent peu en fait dalliances. Les alliances ne 
reposent que sur Tinteret et ne sont determinees que par les avan- 
tages qu’elles procurent. Quand deux Etats ont une situation gSogra- 
pliique telle, qu’ils peu vent developper leur propre systeme d’action et 
augmenter indefiniment leur puissance par I’industrie, le commerce et 
la guerre , sans que la puissance de Tun puisse jamais en aucune 
man i ere mettre obstacle a celle de l’autre, qu’au contraire la force de 
Tun accroit celle de Tautre, ces deux Etats sont et doivent 6tre des 
allies naturels. Au contraire, quand deux Etats ont une situation 
geographique telle que l’un ne puisse 6tendre sa sphere d’action sans 
nuire a l’autre ; quand le commerce de Tun ne peut prosperer qu'au 
detriment de celui de l’autre ; quand, en un mot, le but k atteindre 
pour arriver au plein developpement de leur puissance est le meme 
pour tous les deux, en sorte que, si l’un d’eux y atteint, Tautre n’y 
atteindra jamais, et sera par consequent dans la dependance du pre- 
mier, non seulement il n’y a pas d’alliance naturelle entre ces deux 
Etats, mais il y a entre eux une rivalite neeessaire qui, a tout moment, 
peut et doit en faire des ennemis. 

En partant de ces principes, les seuls conformes k la raison, il est 
facile de dire quelle est Talliee naturelle de 1’Italie et quelle est sa 
rivale naturelle. 



L’allice naturelle de Vltalie est V Allemagne. La rivale naturelle de 
Vltahe est la France. 

Supposons FItalie entterement maitresse d’elle-meme, forte de son 
unite politique, devenue Fentrepot de ses propres produits si varies et 
de tous ceux du midi ; supposons TAllemagne forte aussi de son unitd 
politique, devenue Fentrepot de scs propres produits et de ceux du 
nord ; FItalie maitresse de la Mediterranee, l’Alleinagne maiti’esse de la 
Baltique ; ces deux puissances, quoi qu’on en dise, les plus intelligentes 
et les plus civilisees, qui partagent l’Eui'ope en deux et qui en forment 
le centre, ces deux puissances dotecs de front ieres si precises et si 
nettement delimitees, si dilTerentes de langue et de tempei'ament, 
exergant leur action dans des sens si divers, que jamais FItalie ne 
pouri'a aspirer a dominer dans la Baltique, ni PAlleinagne songer & 
dominer dans la Mediterranee, et demandons-nous si elles peuvent 
fairr autrement que de s’entr’aider mutuellement et de s’aimer cordia- 
lement. 

L’ltalie et FAllemagne sont entoui’ees de peuples qui aspirent & 
s’agrandir a leui^s depens. Au nord, PAngleterre pese sur FAllemagne, 
et un jour Foricnt arrivera a peser sur FItalie. Au sud, au sud seule- 
ment, brille pour toutes deux Fetoile de Favenir ; au sud, ou FAlle- 
magne s’appuie sur FItalie, ou FItalie a devant elle la Mediterranee 
qui peut i^edevenir un lac italien. 

Le peuple qui a fait 1814, 1848 et 18(36 est le veritable allie de celui 
qui a fait 1848, 1849 et 1860. 

A la fin de Fannee, FAllemagne devra former un seul Etat puissant, • 
s’etendant de la Baltique aux Alpes, du llliin ala Vistule et a la Drave; 
FItalie ne devra plus avoir de provinces aux mains de Fetranger ; ou 
bien ni Tune ni Fautre n’auront compris leur situation recipi’oque. 

Quant a FItalie et a la France, la configuration du globe terrestre 
ne pouvant pas etre changee, elles seront toujours rivales et souvent 
ennemies. La nature a jete entire elles une pomme de discoi'de qu’elles 
ne cessex-ont de se disputer : la Mediterranee, rade admirable au centre 
de FEurope, de FAsie et de l’Afrique, canal entre l’Atlantique et le 
Pacifique, bassin enloure des terres les plus favorisees du ciel. 

Ne sei’ait-ce pas folie de penser que la France peul n’etre pas jalouse 
de FItalie qui s’avance si loin dans la Mediterranee, qui en possede les 
cotes les plus belles, les plus peuplees et les plus riches, de FItalie qui 
est la voie directe entre FEurope, l’Orient et les lndcs? 

Tout le monde sait la joie qu’ont ressentie les Fi'angais a la nouvelle 
du desastre de Lissa. La France y a vu pour elle un grand avantage. 
Si, en 1859, elle a temoigne quelques sympathies a FItalie, ce n’a efce 
que par modeou par amour-propx i e national. Si mcme, a cette date,, on 
etudife attentivement la vraie opinion frangaise, on verra que tout se 
bornaitaux61oges.de trois ou quatre journaux parisiens payes pour 
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les insurer. Et quand nous parlons de la France, nous entendons la 
France teile que sa situation geographique Fa faite, la nation Iran- 
gaise. 

D’un autre cote, il est impossible a ITtalie de souffrir que la France 
menace a tout moment de s’emparer de Tunis, comme elle l*a fait 
recemment : de Tunis qui ne serait pour elle qu’une etape pour 
atteindre ia Sardaigne. 11 est indispensable k ITtalie de se constituer 
de telle fagon qu’elle n’ait pas a trembler pour ses c6tes, pour son 
commerce, pour ses provinces, a chaque froncement de sourcil du Jupiter 
frangais. 

La France maitresse de la Mediterranee? La France avec les fron- 
tiers du Rhin ? Non : ITtalie et PAllemagne ne doivent a aucun prix 
le permettre, O'est pour elles une question de vie ou de mort. Et qu’ou 
ne vienne pas parler de la reconnaissance de ITtalie envers la France. 
L’ltalie ne doit rien a la France. 

Void le bilan de Tune et de l’auti'e. II montre clairement quelle est 
la creanciere. 

La France a perdu, sur les champs de bataille italiens, dans Pinteret 
de ITtalie, vingt mille soldats. Et c’est tout. 

Pour le profit qu’elle a tire de Intervention frangaise, ITtalie a 
donne Nice, la Savoie et 60 millions. Et dost assez. 

Mais qu’on jette un regard en arriere et qu’on se rappelle les annees 
dcoulees de 1797 k 1815; qu'on se rappelle le sang d’un million de 
soldats italiens vei'se au profit et pour la gloire de la France qui, 
pouvant faire ITtalie libre et grande, la fit esclave; qu’on se rappelle 
les millions payes par milliers a la France ou depenses pour elle, et 
les incomparables tresors artistiques derobes par la France a ITtalie et 
qui ornent encore aujourd’liui le Louvre ! 

La France, dans la guerre de 1859, n’a fait que payer k ITtalie une 
partie de sa dette. 

LTtalie et la France ne peuvent s’assoeier pour exploiter en eommun 
la Mediterranee. Cette mer n’est pas un heritage a partager entre 
parents. 

L’empire de la Mediterranee appartient incontestablement a ITtalie, 
qui possede sur cette mer des cotes douze fois plus etendues que celles 
de la France. Marseille et Toulon ne peuvent entrer en eomparaison 
avec Genes, Livourne, Naples, Palerme, Ancone, Venise et Trieste. 

L'empire de la Mediterranee doit etre la pensee constante de ITtalie. 
le but a poursuivre par les ministres italiens, la base de la politique 
italienne. 

Un homme d’Etat prussien persuade de ces verites a eu Pidee de 
faire Punite de PAllemagne en s'appuyant sur Palliaace de ITtalie. La 
Prusse et ITtalie auraient pu dieter la paix a Vienne en rejetaut dans 
les pays slaves la dynastie des Habsbourg, qui, devenant ainsi up. 



danger pour ia Russie, cessait eTen elre un pour TAllemagne et pour 
ritalie. La Prusse aurait pu alors achever Tunite de PAllemagnt. En 
meme temps que ritalie et PAllemagne continuaient ensemble leur 
unite, elles obtenaient la preponderance en Europe. Et, bien que l’An- 
gleterre et la Russie n'aiment pas a voir PAllemagne constituer son 
unite, elles s’y seraient resignees, si cette unite avait eu pour conse- 
quence de faire disparaitre de la scene du monde une autre preponde- 
rance. 

L’occasion perdue se represented. L’lta.lie et la Prusse etroitement 
liees peuvent la faire naitre a leur gr6. 

Gonsequence : Necessity de [’alliance de ritalie et de la Prusse par 
voie diplomatique. Ou bien : Alliance strategique de la Prusse avec le 
parti national italien. 

Cola it utile de publier un tel document dans ce livre, 
pa roe quit permet dc voir qucllcs mauvaiscs raisons les. 
ilaliens galloj>hobes (Crispi, Lem mi et consorts) invoquent, 
meme encore aujourd’hui, pour expliquer leur amour de 
la Prusse et lour haine dc la France. 

Poursuivons, d’une marche rapide, la revue des evene- 
ments. 

Dos le commencement d’avril 1867, deux socieles secretes, 
adeptes de Garibaldi a Rome, le Comite central d* insurrec- 
tion ot le Comite national remain, ay ant des ramifications 
a Florence et a Naples, preparent quelqucs mouvcmenls, 
dont Fame csl Lommi, el e'est lui qui dirige la propaga- 
tion du manifesto de Garibaldi a I ous les ennemis de la 
Papauld, date du 9 sop tomb re. 

Mais, une des anneos les plus chores a Adriano, avanl 
la breche de la Porla-Pia, oVst 1868, oil il sc rendit a Romo, 
pour don nor le mot d’ordre nux rdvolulionnairos garibal- 
diens el mazziniens, qui, pen do temps apres sa visile, 
ont produit Fincendic et la devastation dc la caserne de 
Scrristori, dont Fexplosion a causd la mort de vingt-cinq 
zouaves, blesse un grand nombre de personnes, des enfants 
el fdcs femmes. Ce crime execrable a soulcv<5 un cri 
d’indignalion universel ; Monti et Tognotti, executeurs 
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malericls de 1’ordrc de Mazzini, furcnt condaminSs h. mort 
ct exdcutes le 24 novembre ; mais l’intcrmediaire de Por- 
donnateur du crime, Phomme qui, apres Mazzini, en a 
<He Pauteur moral et l’inspirateur, Lemmi, ne se fit pas 
prendre et trouva le moyen de s’eloigner de Rome sain ct 
sauf. Depuis, il a toujours glorifie les deux assassins, et 
Tun des prochcs parents de Tognetti esl un de scs intimcs 
amis. D’ailleurs, la Chambre des depufes de Florence, 
ayant a sa tele le ministre Mcnabrea, a fait Papothdose des 
scclerats Monti et Tognetti et les acclama freres et enfants 
de la glorieuse patrie ilalienne. Ddja, il y a trenle ans, le 
23 janvior 1864, Francesco Crispi avait glorifie Agcsilas 
Milano : « J’applaudis, dit-il, a la mdmoire de ce heros. » 
Pour cos gens, les assassins s’appellent patriotes, mais pas 
lorsqifils commettent des attentats contre eux. Maintenant 
que M. Crispi est ministre, lui qui distribuait des bombes 
en 1860, il n’admet plus qu’on attente aux jours des 
ministres royaux, et il faisait dcrire, il y a peu de jours, 
dans son journal la Rifoi'ma : « Les assassins politiques 
pouvaient se comprendre aux temps de la tyrannic, mais 
non pas maintenant que le soleil de la libertd dclaire notre 
peuplc! » 

On sait qu’un dernier fragment des Flats de PEglise 
existait encore jusqu’en 1870 par la politique do Napo- 
leon III ; car la convention du 15 septembre 1864 avait etabli 
que Rome et ses environs devaient roster distincts du 
royaume dTtalie. Il s’agissait maintenant dc s’emparer 
tout a fait de Rome et d’abolir le pouvoir temporel. 
Mazzini, vers 1865, avait organisd une association pour 
Punite d’Halie, qui avait pour but d’accomplir ccttc unitd 
avec Rome pour capitale, selon le programme de Garibaldi, 
et avec le concours des armes des citoyens. Mais Pltalie 
avait peur d’aller a Rome sans le consentcment de la 
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France, et a cc propos Bcttino Ricasoli, on plcin parlexnent 
pidmonlais, proclamait quel dtait le veritable but de la 
Revolution. 

« Oui, disait-il, nous voulons aller a Rome ! Rome, separde 
politiqucment du rcsle de rilalie, dcmeurera le centre d'intrigues 
et de conspirations, une menace permanentc contre 1’ordre 
public (? !). Done, aller a Rome est pour les Italiens non seu- 
lement un droit, mais une inexorable necessity. Mais comment 
<levons-nous y aller ? Sur ce point, plus que sur tout autre, le 
gouvernement du Iloi sera ouverl et precis. Nous ne voulons pas 
aller a Rome a 1’aide de mouvemenls insurreciionnels, intern- 
pestifs, temcraires, qui puissent mettre en peril les acquisitions 
1‘aites et compromeltre famvre nationale. Nous voulons aller a 
Rome de concert avec la France. » 

Mazzini voulait la destruction du pouvoir temporel du 
Pape, mais disait qu’il ne voulait ct qifil no pouvait obtenir 
ec resuilat que par la revolution, car il lia’issait la France 
el Napoleon III qui s’y opposaient. Bismarck se servait de 
Mazzini pour romp re Fallianee dc rilalie et de la France, 
et profiler de la guerre entre la Prusse el la France pour 
forcer le gouvernement ilalicn a s’emparer de Rome, malgre 
la volonlc de Victor-Emmanuel. Voila pourquoi Fltalie, cn 
1870 abandonna la France a sa propre dcstinec ! Bismarck 
etait done allie avec Mazzini et avec la franc-maQonncrie 
italienne pour la prise dc Rome sans le vouloir de la 
nation fran^aisc. 

La monarchic dc Savoie, en 1870, est-clle allde b, Rome 
de sa volonlc, ou y fut-cllc forcee ? 

Pcrsonne n’ignorc les negociations d’alliance entamecs, cn 
18G9, entre la France, FAutrichc ct fltalie, negociations 
qui n’ont pas abouti ; car Napoldon nc voulut pas adherer 
a Ja proposition du ministre aulriebien de Beust tendant h 
laisser a fltalie toutc liberie duller a Rome. 

Ayant delate ccpcndant cn 1870 la gueri’e entre la France 
et la Prusse, et le sort des armes ayant paru, des les 
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premiers moments, favorable anx armecs allemandcs, lo 
gdndral Cialdini se leva au Senat, porte-voix de Victor- 
Emmannel, pour demontrer la necessity dc courir au secours 
de Fcmpirc, tandis que lc parti populaire pousse par la 
lYanc-magonnerie faisait du tapage pour qu’on allat a Rome. 
An parlement, le pai'ti d’opposition, composd dcs plus 
ardents rdvolutionnaircs, dcclara energiquement que tout 
retard a oecuper Rome etait une trahison envers le pays 
Mats le ministre Lanza fit repousscr par la majority tous 
les ordres du jour demandant Foccupation de Rome, non 
seulemcnt; mais il renouvela, sans le concours du par- 
lement, la convention du 15 septcmbrc,laquelle elablissait 
de renonccr a Rome. 

Eh bien, vu que les ordres du jour et les discours k la 
Chambre iFaboulissaicnt a rien el qu"on craignait encore 
dialler a Rome, on commcnga a agiter le pays centre unc 
alliance avec la France et a tenir des reunions secretes. 

Pcu de jours apres que la guerre entre la France et la 
Prusse avait delate, les revolulionnaircs dc la pdninsule 
ont tenu un comice au theatre dc Milan, auquel intervinrent 
plus de trente mille personnes occupant le theatre et les 
rues avoisinanlcs, personnes ayant a leur tetc les agita tours 
les plus renommes et redoutds. 

Apres ce comice public, il y cut un conciliabulc politique 
secret compose de 15 hauts-magons de la presqu’ile. Et 
qu’on ne vienne pas nier cette reunion seerdte de juillet 
1870 ; car je suis en mesure dc donner tons les noms des 
frercs 33 es qui y dtaient presents. C’csl le general Nicolas 
Fabrizi qui raconta FalTairc a mon ami Oreste Cccchi, capi- 
taine garibaldien et niembre du Supreme Conseil de Turin, 
qui est entrd lui aussi a Rome par la breche de la Porta-Pia. 
Voici done les quinze 33 cs qui ont fait le conciliabulc de Milan : 
docleur Timoteo Riboli, Francesco Crispi, colonel Cucchi, 
Asproni, Bertani, Fabrizi, Frapolli, Cairoli, Rattazzi, Seismit- 
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Doda,Morclli, Sineo, Coscnlini, Mancini ct lc general Raffaele 
Gadorna, dans le but dc s’cnlcndrc sur les determinations 
a prendre en cas do ddfaitc de Famine dc Napoleon. Alors 
il a et 6 ddcidd d’envoyer Cucchi anpres de Bismarck pour 
oblenir du gouyernement prussien les armes neccssaires 
pour allcr contre Rome, si par hasard Vicior-Emmanuel 
avail continue a hdsiler. Cucchi reinplil sa mission mystd- 
rieuse, laquclle no sVsl pas repandue alors dans le monde 
profane ; cl Bismarck, cn cchange d’une agitation italienne 
pour cmpecher unc alliance avec la nation frangaise, promit 
el Iburnit aux revolutionnaires do FItalie les fusils de- 
mandes par Cucchi cl memo (argent pour payer la populace. 

A pros ([tie lc parti du complot cut dans scs mains les 
fusils de Bismarck, les deputes de la gauche, presents a 
Florence, panni lesquels il y en avail de ceux qui avaient 
pris part au conciliabule dc Milan, vu que le courant popu- 
late elait croc par Fargent fourni par le tresor prussien, 
se reuni rent cl so declarerent cn permanence, pour 6tre 
avee le peuple si le gouvernoment avail encore hdsild, et 
adressererit au Conseil des ministres la sommation suivante 
que je produis textucllcment : 

Aux Ministres du Roi, 

La catastrophe aujourd’hui annoncee (Sedan) trace au gouvernement 
le facile aceoraplissement de son devoir : l’immediate occupation de 
Rome. Au nom de la Patrie, nous vous supplions de prononcer le mot 
qu’elle invoque *, qu’elle saclie au moins que maintenant, eloignes les 
obstacles a la revendication de ses droits, vous n’avez pas hesite. 

Ne discutons pas sur les retards iuexpli cables des jours passes, en 
cette heure qu’agite le sort de Pavenir ; mais le retard qui jusqu’& 
aujourd’hui pouvait etre consider^ comme une faute inexcusable, 
demain scrait considere comme un crime de lese-nation, de trahison ! 

Ne veuillez pas avoir unc responsabilite qui serait condamnSe par 
votre conscience, avant de l’etre par Thistoire. Kn tout cas, nous ne 
voulons pas l’avoir devant le pays. 

Songez que, si le soloil de demain se levait sans que Tltalie sache que 
son drapeau va s’arborer dans sa capitale, sur le Capitole, elle pourrait 
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pourv/^r k son propre salut, se voyant abandonnee par vous, et voyant 
rompu le lien des plebiscites. 

Gitoyens amis du pays et ddpositaires du mandat de nos autres colle- 
gues, nous ne voulons pas en ces moments supremes manquer k notre 
devoir, esp<§rant que vous ne serez pas infdrieurs an votre 

Florence, 3 septembre 1870 . 7 

Signe : Asproni, Bertani, Botta, Cairoli, Corrado, Cosentini, Crispi, 
Cucchi, Damiani, De Boni, Del Zio, Fabrizi, Frapolli, Greco, La Porta, 
Lovito, Mancini, Marolda-Petilli, Melissari, Miceli, Morelli Salvatore, 
Oliva, Rattazzi, Ripari, Seisin it-Doda, Sineo. 

Comme on le voit, tons les noms des 33 cs presents a la 
reunion secrete de Milan, figurent parmi les signataires de 
la sommation aux ministres du Roi ; les autres signataires 
sont toils aussi des noms des francs-macons occultistes du 
trente-troisidme grade. 

Aux ddputds qui sont allds consigner cette adrcsse, il fut 
demands ce qu’ils auraient fait, si le ministere s’dtait refusd 
a obdir. Ils ont rdpondu : Nous ferons les barricades , et unis 
an peuple nous irons a Rome sans vous ! Ces paroles dpou- 
vantdrent le gouvernement, qui ne voulait pas brusquer 
roccupation de Rome ; mais, quand Mazzini, a son tour, 
d’accord avec les francs-macons de Milan, fit entendre, lui 
aussi, ses menaces et fit memc commencer nn souldvcmcnt 
rdpublicain en Sicile, le ministere se decida a s emparer de 
Rome, et ordre fut donnd h Cadorna de marcher contre la 
Ville Sainte. 

Mais Cadorna avait did ddja ddsignd, par la franc-ma^on- 
ncrie, au commandement cle Xavmee populaire a diriger sur 
Rome, si le gouvernement ne voulait pas Fenvoycr offi- 
ciellement . 

Victor-Emmanuel, qui, comme j’ai dit, ne voulait pas 
encore Foccupation de Rome, cut soin d'ecrirc lc 8 Sep- 
tembre une lettre a Pie IX, dans laqucllc il mettait cn avant 
le prdtexte de ne pas laisser s’accomplir contro FEglise et 



la monarchie une revolution menagante. II y disait, entro 
autres choses : 

Un orage plein de dangers menace FEurope. Encourage par la guerre 
qui desole le centre du continent, le parti de la revolution cosmopolite 
augmente d’audace et prepare, particulierement en Italie et dans les Pro- 
vinces gouvernees par Votre Saintete, les dern teres offenses a la Mo- 
narchie et a la Papaute. Je vois done la itecessite absolue, pour la secu- 
rity de ritalie et du Saint-Stege, que mes troupes, placees dej& k la 
garde des fronticres, s’avancent afin d’occuper les positions qui seront 
indispensables pour lasecurite de Votre Saintete et pour le maintien de 
Ford re. 

Votre Saintete daignera de ne pas voir en cette demarche de pre- 
caution un acte hostile. Mon gouvernement et mes forces se limiteront 
absolument a une action conservatrice et a sauvegarder les droits, faci- 
lement conciliables, des populations romaines avec l’inviolabilite du 
Souverain Pontife et de son autorite spirituelle, ainsi qu’avec l’inde- 
pendance du Saint Siege. 

Votre Saintete veuille me permettre d’esperer encore que le moment 
actuel ajoute efficacite a ces sentiments de conciliation que je me suis 
tou jours etudie, avec une infatigable perseverance, de traduire en acte, 
afin que, satisfaisant aux aspirations nationales, le Chef de la catho- 
licity conservat sur les bords du Tibre un siege glorieux et independant 
de toute souverainete humaine. 

Comrae on voit, le gouvernement de Victor-Emmanuel 
afllrmait ne pas vouloir defruire tout a fait le pouvoir tem- 
porol : mais i! ne faisait plus au Pape la proposition de 
Menabrea, de lui laisscr Rome et Civita-Veechia. 

Quand les revolutionnaires virent enfin que Victor- 
Emmanuel se dccidait &. marcher contre Romo, les fusils 
fournis par Bismarck furent distribues socretoment dans 
Rome nidme, par les dmissaires du general Cadorna avec 
la complicity du baron d’Arnim, ambassadeur de Prussc 
prbs du Vatican, pour aider a une insurrection contre le 
Saint-Sii’gc, laqucllc put servir de pretexte it une interven- 
tion basee sur la necessity de rdtablir I’ordre. Mais, une 
insurrection ne s’ytant pas produite, on marcha quand 
memc contre la Ville Eternelle. RatTaelc Cadorna, simple 
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gdndral pidmontais, n’avait d’autre merite que d’avoir 
contribu^ aForganisation de Farmee toscane en 1859; mate 
il avait tin merite indiscutable maQonnique. C’est pourquoi 
il fut choisi et impose par la franc-maQonnerie b. Victor- 
Emmanuel comme general en chef de Fannie chargee de 
s’emparer violemment de F6tat pontifical. La maconnerie 
imposa le choix de Cadorna ; elle savait bien qu'elle pou- 
vait avoir toute confiance en lui, car il avait donne en 
maintes circonstances des pre uves lumineuses de sa fdrocitd 
et de sa haine contre la papaute ! 11 avait fait des carnages 
en Sicile, quand on Py envoya pour reprimer le pretendu 
brigandage, une premiere fois, et une deuxifcme fois pour 
rdprimer le soulevement de Palerme au mois de septembre 
1866. Done la franc-ma^onnerie £tait ccrtaine que son elu 
ferait du carnage a Rome contre les soldats du Pape et 
contre les inoffensifs citoyens, coupables seulement d’aimer 
leur Souverain Ponlife. On a mis sous ses ordres soixante 
mille hommes, dont une division sous le eommandement do 
Nino Bixio, cdlebre pour avoir dit que les catholiqucs 
etaient des ennemis point dignes de haine, mais de mepris, 
et pour avoir lance, le 23 novembre 1862, publiquement, 
dans la Chambre des deputes, la terrible phrase : qu'il esp6~ 
rait que les Romains perdraient patience et qve y s’emparant 
du Pape et des Gardinaux , its les jetteraient dans le Tibre, 

De Parnate assaillantc faisait aussi partie le rdndgat Sir- 
tori. Ce miserable avait et 6 ordonne pretre h 25 ans ; mais 
en 1840, il jeta le froc aux ortics pour se livrer librement a 
la debauche, et il devint soldat de la revolution italienne. 
CTelait Pun des meilleurs soldats de Garibaldi, qui le nomma 
chef de son dtat-major quand il envahit la Sicile; il fut 
eleve au grade de gdndral en meme temps que Nino Bixio, 
lorsque l’armee garibaldienne fut admise a fusionner dans 
celle d’ltalie. 

Cadorna, Bixio et Sirtori, cctte trinitd d’ignobles sceld- 
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rats, voila bien les gens qu’il fallait, les dignes francs- 
ma^ons qui allaient se livrer a l’infamie d’assaillir la petite 
armde du Pape composde en toutde 8.000 soldats comman- 
dos par le gdndral Kanzler. 

Les opdralions de guerre commencent. Le 15 septembre, 
Cadorna adressa une lettre a Kanzler, Iui demandant, au 
nom de Victor-Emmanuel, d’ouvrir les portes de Rome et 
<Ty Iaisser passer librement les troupes du Piemont pour y 
mainlcnir lordre. Naturellement Kanzler refusa de odder a 
Pintimation; car l’ordrc n’avait pas etc trouble, et il ne 
voulait pas trahir lachcment son souverain. Le 16 sep- 
tembre, Civita-Vecchia fut envahie par Tarmee italienne, 
etce memo jour, le baron d’Arnim, qui, sur lordre dc Bis- 
marck, trahissait, au benefice dcs rdvolutionnaircs, la puis- 
sance pres laquelle il dtait acerdditd, convoqua le corps 
diplomatique, et essaya de le ddcider a envoyer au Saint- 
Pere une adresse, le suppliant hypocritement de d armor 
ordre d’ouvrir les portes dc la Ville Saintc aux troupes ila- 
liennes. En meme temps, il entretenait une tres active cor- 
respondance avee le gdndral en chef italien! Le 20 sep- 
tembre enlin, a 5 lieures du matin, les bombes de I’infamc 
Bixio et les canons du lache Cadorna ddnouaient par la 
force la question romaine. La brdche de la Porla-Pia est 
ouverlc. Le sacrifice est accompli. La franc-maconnerie a 
triomphe. 

« Le baron d’Arnim (dit M. le comte d'Ideville, temoin oculairc ), 
lui aussi fit son entree triomphalc par la brcche, mont6 sur le 
cheval d’un soldat ilnlien ; le pactc etail scclle entre la Prusse et 
la Revolution ilaliennc... Rome olfrit alors le spectacle de Paris 
aux grands jours de la Revolution, Uicn n'y manquait ; les hom- 
ines a figures sinistres, armes de fusils cnleves aux prisonniers 
pontificaux ; d’aulres, armes de piques et depoignards; puis des 
demonstrations, des cris, une vraic orgie revolulionnaire qui ne 
fait quo croilrc el embellir. Nous y sommrs enfin , rt crltn fnis 
pour tovjonrs , disaient Ics soi-disant liberaux. La canaille est 
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complement maitresse d’une vilie occupy par une arm6e de 
60.006 bommes. On a assassine des zouaves pontificaux qui 
tentaicnt de rentrer dans les logements qu'ils occupaient en 
vilie, pour enlever leurs bagages; on a assassine des pr£tres, do 
pauvres gendarmes vetus en bourgeois ; on a tentd de piller le 
palais Lancellotti ; on batonne et on insulte dans les rues les 
jeunes gens ayant appartenu a la garde urbaine ; et lorsqu’on 
rend compte de ces crimes au general Cadorna, il repond philo- 
sophiquement : « Lasciate il popolo sfogarsi ! Laissez le peuple 
so degonfler ! » 

Us furent innombrables, les assassinats, les profanations, 
les actes les plus odieux de violence commis cc jour-ladans 
la vilie des Papes par une bande de bandits soi-disant emi- 
gres politiques venant de tous les points d’liaiie et inlro- 
duits a Rome par Cadorna. Le jour du 21 septembre, le 
general envahisseur lit au peuple romain la proclamation 
suivante, qui fut alfichee dans tous les coins de Rome : 

Romains ! 

La bonte du droit et la vaillance de Farmee m’ont, en peu 
d'lieures, amene parmi vous, pour vous rendre a la liberie ! 

Desormais, votre avenir, celui de la nation, est dans vos mains. 
Forte de vos suffrages, Fllalie aura la gloire de resoudre enfin le 
grand problemc qui fatigue si douloureusement la soci6te mo- 
derns ! 

Merci, Romains, au nom de Famine, pour le joyeux accueil 
que vous nous avez fait. L’ordre, si admirablement garde, conti- 
nuez a Fobscrver; ear sans ordre il n’y a pas de liberty 

Romains 1 

La matinee du 20 septembre 1870 marque une des plus mdmo 
rabies dates de noire histoire. 

Rome, encore une fois, et maintenanl pour toujours, est rede- 
venue la grande capitale d'une grande nation ! 

Vive le Roi ! Vive Fltalie! 

Le general en chef, gouverneur de Rome ; 

Raffuele Cadokna 

Parmi les pretendus emigres politiques rentes a Rome, 

6 
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il y cn avail bcaucoup qui, jadis, s’elaient sauves pour 
del ils et crimes de droit conmiun, ct un noxabre conside- 
rable de francs-ma<jons. Alors le Grand Orient dltalic, ddja 
installd ii Florence, lit, lui aussi, son entree officiellc sous 
les auspices du frerc general en chef, et adressa aussilot 
aux logics italiennos la circulairc suivante : 

Tres chers Frdrcs, 

Le gouvernement italien vient de prendre possession de Rome, 

Le Grand Orient do la Mac;onnerie en Italic et dans les colonies 
decide done de s'y etablir sans retard. 

Nous avons, en consequence, transmis nos ordres pour la 
translation de Florence a Home, capitale ddlinilive de la Nation. 

Or/, de Rome, le 22 septembre 1870 (K.\ V/.) 

Lo Grand-Mail re Adjoint, Lc Souvcrain Grand-Maitre, 

L. Mazzoni, 33V. (t) L. Frapolli, 33 e .\ 

Maintcnant qu’on sail comment les choscs se sont pas- 
sdcs, a qui doit-on lc 20 septembre ? Lc frerc Giosud Car- 
ducci, Fauteur celebre de Yllymne a Safan , repond a notre 
interrogation : 

« Oh I Fcnlrcc a Rome ! Le gouvernement d’ltalie monta la 
voie triomplialo, comme si c'elait la Scala-Santa, h genoux, la 
cordc an con, faisant des bras en croix a droite et a gauche, et 
implorant pitid : « Je ne puis pas faire le contrairc, je ne puis 
pas ; on m'a poussc a coups de piecls par derriere. » 

Dc son cold, la Rlrista della Massonaria Italian a dit, par 
la plume d’un frerc albde (car dans la secte il y a des 
atliecs aussi bicn que des salanisles) : 

« La Rdvolution est allde a Rome pour comballre le D ape face 
h face ; pour assembler, sous la coupole de Saint-Pierre, les 
champions de la raison ; pour donner a la franc-ma^onncrie des 

(1) Dans Fouvrage que je prepare, le Satamsme dam la Haute-Macon- 
neric, j’aurai Foccasion de par lev des deux gran ds-mai tres Mazzoni et 
Frapolli. 
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proportions gigantesques dans le coeur m6me de Rome, la capi- 
lale de l’Univers. Elle y attaquera sans pitie les religions qui ont 
pour poin* commun la croyance en Dieu et en I’immorlalitd de 
Fame. » 

Et Francesco Crispi, a son tour : 

« Nous sommes alles a Rome pour abattre cet arbre dix-huit 
fois seculaire du catholicisme. » 

C’cst done bien la franc-magonnerie qui a eflectue la 
prise de Rome pour abattre non le pouvoir temporel du 
Pape sculement, mais la religion catholiquc clle-mfime, et 
pour y dtablir, dfcs qu’il serait possible, son sifcge supi'eme 
en face du Vatican. 

Et la mcillcure preuve encore, e’est la circulairc 
qu’ Adriano Lemmi envoya a toutes les Logos cl’Italie le 
3 dccembre 1887, ou il est dit : 

« L’anniversaire du 20 septembre, du jour oil Rome est deve- 
nue capitale de l’ltalie, et ou le pouvoir temporel du pape a ete 
renverse, regarde exclusivement la franc-magonnerie. II est un 
anniversaire, une fete purement et simplement magonnique, 
puisque il marque la date de Tarrivee de la franc-magonnerie 
italienne a Rome, but qu’elle visait depuis de si longues annees. » 

Ici, je demande pardon aux lccieurs d’dtre oblige d’in- 
leiTompre mon recit, pour leur presenter un nouveau per- 
sonnage, tres important, mais qui n’est pas un italicn. 

En effet, la date du 20 septembre 1870 n’est pas seule- 
nicnt unc date italienne ; e’est aussi surtout unc grande date 
magonnique. Elle marque a la fois la suppression du pou- 
voir temporel de la Papautd et Forganisation d’un rite 
supreme introduit dans la magonnerie pourdonner le carac- 
tere satanique a la divinite vague, plus ou meins bien con- 
nuesous le nom de Grand Architecte de I’Univers. 

Mazziui, dans les dermeres annees qui ont precede la prise 
de Rome, s'etait mis en rapport avee un chef mag on du 
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Rile Ecossais, le F Albert Pike, president du Supreme 
Consoil tie Charleston (Etats-Unis), grand cabaliste, person- 
nage livre avee passion a toules les eludes dc roccultisme, 
et qui jonissnit d’une grande influence au point de vue 
doctrinaire. Alazzini avail compris quo la franc-magormerie 
elail mi levier puissant pour revolutionner le monde eniier; 
Tunis il la voyail divisor en de nombreux rites, souvnnf 
rivaux et memo hosliles entre eux. De memo qu’il avail 
voulu F unite de Tllalic pour aball.re la puissance lemporelle 
du Saint-Siftge, de memo il revail (unite de toutc la macon- 
nerie tin monde pour ddlruire TEglise elle-memc comrae 
puissance spirituellc (1). 

Ponrqiioi s'adressa-l-il a Albert Pike, plutfit qu’a un autre 
cliefde. Grant! Orient on tie Supreme Conseil ? C’est pa roe quo 
le Hite Erossais Ancien el Accepte, s’il n’esl pas le pins 
important cornme nonibre d’adeptes, est dn moins celui qui 
est pratique dans le plus grand nonibre de pays, et parce 


(I) Mazzini n’a pas ote le premier a rever Ramification de la franc-* 
raacon nerie. Le F.*. Ragon, que les maenns franca is appellant leur 
auteur sacre, a ecril dans son livre I'Qrthodoxic Magonnique % para en 
&53, a la page 354 t 

< On a dit ; La fraternito universelle engendrera Tunite. Qu’est-ce 
•eellement que la fraternile universelle, si ce n’est la franc-maconuerie* 
do nt les membres epars chez tous les peuples du globe, tendent a n’en 
’aire un jour qu’une seule famille de freres, pour arriver a 1’unite de 
''jraraanite ? 

«lVlais cette unite bominale nc peut se realiser que lorsque Run i to 
meonninue cxistera v£r i tablemen t,c\’xt-&-dire lorsqu'elle rmanera d’un 
centre unique, immense eonqrcs super ieur qui downer a V impulsion intellcc- 
tuclle et administrate cc au centre, unique sccondairc de chaque Etat ou 
nation,.. Four atteindre ce but, conc-u depuis des siecles, e’est-a-dire 
pour parvenir a la formation d’uN centre unique universes, il faut 
indispensablement. qu’il lRv ait qu’une seule direction dans chaque Etat, 
et coxnme il n’y a qu’une tnaconnerie. il ne peut exister qu’un seul 
foyer. * 

Mais Ragon et Mazzini ne pensaient pas au momemoye n de proceder 
pour realiser Tun ideation. De l’avis de Ragon, il fallait que dans chaque 
|)ays il n’y ait qu’une seule federation d’ateliers, et, par consequent, un 
seul rite pour toute ia maconuerie du globe ; mais cela ne pouvait etre 
realisable. Au contraire, Mazzini, qui avail, un esprit tres pratique, s etait 
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qu’Albert Pike etait parvenu a exercor unc preponderance 
considerable sur tous les Supremes Conseils nationaux do 
cc rite, dont on Ie rcconnaissait comme le phis haul chef, 
mais jusqu’alors en ce qui concernait surtout la question 
lilurgique et dogmatique, il est juste dc le dire. 

En e(Tct, sans qu’il soit necessaire de remonicr anx 
origines de la franc-magonneric, il est utile d’expliquer, en 
quclques mots, Fimpovtance du Rite Eeossais Ancicn et 
Accepte, qui procede du rile dit Eeossais dc Perfection on 
d’Hdrodom, en 25 degres, tres pratique au xvui c sieclc par 
les masons se vouant a l’occultisme en Europe. C’cst en 1701 
quo le juif Stephen Morin, delegue par le Conseil des 
Souverains Princes Masons siegeant a Paris, regut la mission 
de propager en Amerique le systeme d'Herodom, et il 
ddbarqua a Saint-Dominguc ; la il s’adjoignit Mo’ise Ilayes 
et Francken, chargeant le premier dc erder des ateliers dans 
FAmerique du Nord ct le second dans la Jaimuquc. Ilayes 
fonda a Boston unc Sublime Logo de Perfection, dont il Put 
le grand-mailrc, et donna une mission aun de scscomdi- 
gionnaire et frere magon, Isaac Dacosta, pour la Caroline 
du Sud ; ce qui amena la creation d’une deuxieme Sublime 
Logo de Perfection, dtablie a Charleston en 1763, avec led it 
F.\ Dacosta pour grand-maitre, auquol lc F.\ Joseph Myers 
succdda. Les deux puissances magonniques de Boston et de 
Charleston creerent de nombreuses logos et arriere-loges 

dit qu’il ne fallait pas songer a snpprimer tous les rites au profit d’uu 
seul, qui serait devenu le rite unique, selon la pensee de Ragon ; lui, 
Mazzini, il disait : « Laissons subsister toutes les federations telles qu’ollrs 
sont, gardons tous les rites qui existent avec leurs systemes, lours 
autorites centrales et leurs modes divers de correspond an ce entre hauts- 
grades du mome rite; mais c-reons un rite supreme, qui rcstera inconnu 
et danslequel nous appellerons les liauts-macons de notre clioix,en leur 
imposant le’ plus rigoureux secret vis-a-vis de leurs autres freres des 
rites ordinaires. Par ce rite supreme, nous gouvernerons toutc la franc- 
maconnerie ; en lui sera le centre unique universel, d’autant plus puis- 
sant pour la direction qu’il sera plus ignore. > ( Lettre de Massing d 
Albert Pikej du 22 Janvier 1870 , de Londres.) 



aux Elats-Unis, cl ollcs-memcs s’ulaicnt donnc lc litre de 
Mei 'os-Logcs du Monde Unies. Tout ccci est tr6s utile a 
rappcler, pour qu'on comprenne Lien plusicurs documents 
quo j'aurai a insurer plus loin. 

Les deputes dcs grands-maitres, en rccevant la mission do 
fonder des ateliers el de visiter les regions oil ils avaient 
haute juridieiion, dtaient designes sous le titro dc Souvcrains 
Princes dc Jerusalem ; il y en avnit un pour chaquc region ; 
done, c’elail mic function, et non pas un degre d’initiation. 
Le 15 mai 1781, euit lieu a Philadclphic un convent de ces 
deputes inspccleurs, rennis sur la convocation de Hayes et 
Myers. A cello assemldce, fut erde un nouveau depute 
inspccteur, Moise Cohen, pour la JamaYque, altendu quo 
Franckcn, priinilivcniont nomnie par Stephen Morin, avail 
neglige son mandat. Bienlot vint a la JaniaTquc un autre 
juif franc-mneon, le F.\ Isaac Long, qui devait joucr un 
grand role dans la sccle, ainsi qu'on va lc voir. 

Le convent dc Philadclphic avail decide qu’a Pavcnir il 
pourrail y avoir plusicurs Souvcrains Princes de Jerusalem 
par region. En vertu de colic decision, Moise Cohen institun 
Isaac Long a cc litre ; et celui-ci, qui trouvait son champ 
d’aetion Irop limile a hi JaniaTquc et qui projetait de grands 
desseins, passa a Charleston. C'etail un liomme Ires actif ; 
non seulement il crea de nouvelles logos, mais il amenait 
encore les loges d'aulros riles (lelles quo cellos du Royal- 
Arche) a sc reunira la Mcre-Loge dc Charleston, a se ranger 
sous son obedience. Par contre, la Mere-Logo dc Boston 
n’utail pas en prosperile. 

ISeanmoins, qunnd on pense a rimmensite du territoire 
des Elals-Unis, on comprcnd quo les ateliers, h cettc epoque 
de debut, sc trouvaicnl bien clairsemes ; e’est ce qui a fail 
dire quo, malgre PaelivUd de quclqucs grnnds-mailrcs, la 
maconnerie vegeta longtemps dans PAmeriquo, du Nord. 
En 1795, Isaac Long sc dirigea cn Europe, cn laissani au 



colonel John Mitchell la direction de la Mere-Loge de 
Charleston. 

Puis, six ans plus tard, Isaac Long retourna aux Etats- 
Unis, et cette fois il apportait le plan dc la realisation de sa 
grande idee, qui dtait la creation d'un rite en 33 degres, 
destine a devenir vraiment universe]. Avec le colonel John 
Mitchell, le docteur Frederic Dalcho, Abraham Alexander, 
Isaac Auld et Emmanuel de la Motta, tons les cinq ayant le 
titre de Souverains Princes de Jerusalem, il fabriqua ce 
rite, prenant les 23 degres du systeme d’Herodom et y 
ajoutant 6 grades templiers, qui completaicnt 4 degres 
empruntos a rilluminismc allemand d’Adam Weishaupt, et 
deux grades dits d’administration, dont le dernier rcmplaga 
la fonction de depute inspccteur (Souverain Prince de Jeru- 
salem) et prit le titre de Souverain Grand Inspecteur General, 
33 e et dernier degre ; e’etait le couronncmcnt du nouveau 
systeme (1). Isaac Long donna a son oeuvre le nom dc Rite 
Ecossais Ancien et Acceple ; les premieres grandes consti- 
tutions furent signecs a Charleston, le 31 mai 1801. 

Afin d’assurer une grande vogue a ce rite, Isaac Long le 
raltacha directement aux Templiers par une legende mystd- 
rieuse. Deja, tous les hauts grades dcs autres rites avaient 
imagine de pretendre, dans le ceremonial de certaines 
initiations, vengcr les Templiers condamntfs au moyen-fige 
par la Papaute et la Monarchic ; e’etait un pretextc pour 
juror hainc a mort k la royautd et au catholicisme. Mais 
Isaac Long avait trouvd bcaucoup mieux que cela. D’apres 
la tradition, e’est cn Ecosse que se refugi6rent les chevaliers 
du Temple qui r&issirent k 6chapper aux poursuites 

(1) Dans le Binble au XIX e Sieclc, au II e volume, pages 495 et sui- 
vantes, M. le docteur Bataille, qui a appartenu comme moi a la haute- 
maconnerie et dont je suis heureux de confirmer grand nombre de 
revelations, a expose, dans un resume tr&s clair, Torigine dechacuudes 
33 degres du Rite Ecossais Ancien et Aecepte. 
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orclormces contre lour ordre, convaincu do secrets complols 
cl d’occullisme poussd aux derniercs limites de Pimpiete. 
On pretend memo que les fugitifs dlaicnt parvenus a achetcr 
au bourreau la tele du grand-maitre Jacqucs-Bourguignon 
de Molay, ddtachde du corps et soustraitc au bucher ; en 
outre, ils avaiont mis cn lieu sur la monstrueuse idole, 
appeldc Baphomcl, a laquellc ils rendaient les honnenrs 
divins dans leurs secretes assemblies. En arrivant a Char- 
les Ion en 1801, Isaac Long y transporta le Baphomct qu il 
affirmait avoir rclrouvd, ainsi qu'un crane qu’il dcclamil 
etre cclui du grand-mailrc Molay. C'itaicnt les insignes 
rcliques 1 les sainles choses ! et Long assurait que le vrai 
Dieu-Bon en personne Ini avail jure qu'a ces prdcicux restes 
la victoire elailaUnchee contre le catholicisme. Le Baphomet 
fomplier etait le Palladium qui ferait trioniplier la franc- 
magonneric a jamais. 

C’esl en 1c plaganl sous un parcii patronage que le Fr. 
Isaac Long proclama le Rite Ecossais Ancicn et Acccpte le 
plus parfait de tons les rites nmconniques ; en effet, il eta il 
appeld a prendre une Ires grande exlension. La Mere-Loge 
de Boston avail cessd son fonctionnemenl depuis quelques 
aniuM's. Celle de. Charleston, reconstituee selon le nouveau 
system© d’ecossismo on 33 degrds, dcvinl la racinc de l’arb re 
maudit qui nllait etendre ses rameaux sur le monde entier. 
L’atelicr superieur dos Souvcrains Grands lnspccteurs 
Generaux dans cliaque con trie s'appellcrait « Supreme 
Conscil », ct c’esl du Supreme Conscil de Charleston que 
proeedcraienl tons les autres ; il serai t ainsi le Premier 
Supreme Con soil du Globe. 

Voila done l'hisloirc itsiiiikm 1 des origines de ce rite qui 
avail le plus spdeialemenl attire Pallcmlion do Mazzini ; car, 
dans les amices qui precederent i 'usurpation de Rome par 
les Piemonlais, il pouvait conslalcr que les provisions d'Isaac 
Long s'dlaient rdalisdcs. Or, col Albert Pike, a qui le grand 
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conspirateur rdvolutionnaire avail songe pour on faire son 
alli<5 dans P oeuvre do destruction totalc dc I’Eglise, ctait a 
cetlc dpoque le successeur d’Isaac Long mdmc, c’est-a-dirc 
le Souvcrain Commandeur Grand-Maitre du Supreme Conscil 
de Charleston. 

Main tenant, si on veut se rendre compte quo Mazzini ne 
se trompait pas sur Pimportance du Rite Ecossais Ancien 
et Accepte pour ce qui touche Pextension acquisc, il suffira 
de parcourir le tableau officiel que je reproduis et qui est un 
document dont personne, pas memc Lemmi, aujourd'hui 
successeur de Mazzini et de Pike, ne pourra contcstcr la 
parfaite exactitude. — Du rcstc, toutes les pieces que je 
produis sont officiellcs. 


TABLEAU DE LA GENEALOGIE 

DES SUPREMES CoNSEILS DU RlTE ECOSSAIS ANCIEN ACCEPTS (1). 

A. Le Supreme Conseil de Charleston, Premier Supreme 
Conseil du Globe, creci In 3L mai ISO! sous le 33® degrd de lati- 
tude nord, dans la Caroline du Sud, aux Elats-Unis d’Amcrique, 
a engendre : 

1° Le 22 septembre 1804, le Supreme Conseil de Franc**, sic* 
geant a Paris ; 

2° Le 5 mars 1805, le Supreme Conseil d’ltalic, sicgcant a 
Rome ; 

3° Le 4 juillet 1811, le Supreme Conseil d’Espagne, sidgeant a 
Madrid, aujourd’hui separ£ de la Confederation, quoique prati- 
cjuant le Rite Ecossais Ancien Accepte en 33 degres ; 

4° Le 3 aoitt 1813, le Supreme Conseil des Etats-Unis d'Ame- 
rique ( juridiction nord), s'egeant a Boston ; 

(1) Ce tableau, dresse par Albert Pike en 1889, fait partie de la cir- 
culaire intitulee Instructions du Supr. Cons.'. de Charleston aux 23 
Sup.\ Cons.'. Confederes, laquelle porte la date du 14 juillet 1889. 
Cette circulaire se trouve dans le Recueil des Instructions secretes aux 
Supremes Conseiis, Grandes Loges et Grands Orients > recueil imprime 
a Charleston, en 1890. Le document original est en anglais ; ceei en est 
1’exacte traduction. 
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5° Le 11 juin 1820, le Supreme Comoil d'Irhtndo, siegeant a 
Dublin ; 

<>° Le 24 juin 1850, le Supreme Conseil de Colon el Cuba, sie- 
geant a La llavane. 

B. Le Supreme Conseil de France, Ills du Supreme Conseil de 
Charles! on, a engendre : 

1° Le il mai 1817, le Supremo Conseil de Belgique , siegeant a 
Bruxelles ; 

2° Le G mai 1840, le Supreme Conseil d’Ecossc, siegeant k 
Edimbourg ; 

8° Le 25 novembre 1871, le Supreme Conseil de llongrie, sie- 
geant a Buda-Peslh, lequel dirige la Grande Logo Symbolique de 
ce pays ; 

4° Le 80 mai 1878, le Supreme Conseil de Suisse, siegeant h 
Lausanne. 

C. Le Supreme Conseil de Boston on dcs Etals-Unis d'Ame- 
rique (jurididion nord), ills du Supreme Conseil de Charleston, 
a engendre : 

Le 2 ievrier 1846, le Supreme Conseil d'Angleterrc , siegeant a 
Londrcs. 

I>. Le Supreme Conseil de Belgioue, petit-fils du Supreme 
Conseil de Charleston, a engendre : 

Le JG novembre 1829, le Supreme Conseil du Bresil , siegeant a 
ltio-de-Janeiro. 

E. Le SurmbiE Conseil du Bresil, arriere-pctil-fils du Supreme 
Conseil de Charleston, a engendre : 

1° Le G mai 1812, le Supreme Conseil du Portugal , sidgeant a 
Lishonne (1) ; 

2° Le 20 septombre 185G, le Supreme Conseil de V Uruguay , 
siegeant a Montevideo. 

F. Lc Supreme Conseil d’Angleterre, petit-fils du Supreme 
Gonseil do Charleston, a engendre : 

Le 1C octobre 1871, lc Supreme Conseil du Canada , siegeant a 
Hamilton. 

(1) Dans la Gaceta Maeo.vca, organ o de la G.\ L.\ < Fortaleza > 
de Lishonne, on lit : « Lo 28 fevricr 1885, a etc investie du 88° gr.\ 
notre IV. CV . S.\ Felippa da Vilhena. eonnue par les profanes pour 
Dona Maria Salome da Omieeieao et Soussa, Yen.*. Maitres.se de la 
Iv.\ L.\ de Sfvurs sous la denomination de Felippa da Vilhena. C’cst la 
premiere Smur qui ait obtenu un grade aussi eleve et honorifique. » 
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Cr. Le Supreme Conseil de l’Uruguay, arrierc-petit-fils da 
Supreme Conseil de Charleston, a entendre : 

Le 15 decembre 185S, le Supreme Conseil de la Republique 
Argentine, siegeant a Buenos-Ayres. 

II. En outre, le Supreme Conseil de Charleston a adopts : 

1° Le Supreme Conseil du Pcrou , siegeant a Lima, lequel s’est 
constitue de Iui-meme, le 23 mars 1830, et s’est rallie au Centre 
du Rite Ecossais Ancien Acccpte ; 

2° Le Supreme Conseil de Colombia , siogeant a Bogota, lequel 
s'est constitue de lui-m6me, le 18 fevrier 1833, et s’est rallie au 
Centre du Rite Ecossais Ancien Accepte ; 

3° Le Supreme Conseil de la Republique Dominicaine, siogeant 
a Sainl-Domingue, qui s’est constitue de lui-meme, le 13 de- 
cembre 1801, et s’est rallie au Centre du Rite Ecossais Ancien 
Acccpte ; 

4° Le Supreme Conseil du Venezuela , siegeant a Caracas, lequel 
s’est constitue de lui-meme, le 3 mai 1861, et s’est rallie au 
tentre du Rite Ecossais Ancien Accepte ; 

5° Le Supreme Conseil de Grace, siogeant a Athenes, lequel 
s'est constitue de Iui-meme, le 25 janvier 18G7, et s’est rallie au 
Centre du Rite Ecossais Ancien Accepte ; 

6 n Le Supreme Conseil da Chili , siogeant a Valparaiso, lequel 
s’est constitue de lui-meme, le 19 aout 1870, et s'est rallie au 
Centre du Rite Ecossais Ancien Accepte ; 

7° Le Supreme Conseil du Mexique, siegeant a Mexico, lequel 
s'est constitue de lui-meme, le 8 novombre 1878, et s’est rallie 
au Centre du Rite Ecossais Ancien Acccpte. 

I. Le Supreme Conseil du Venezuela, fils adoptif du Supreme 
Conseil de Charleston, a engendre : 

Le 26 novembre 1870, le Supreme Conseil de VAmrrxquc Cen- 
tralc, siegeant a Costa-Rica. 

J. Entin, le Supreme Conseil d'Italie, fils du Supreme Conseil 
de Charleston, a engendre : 

1° Le 25 janvier 1878, le Supreme Conseil d'Eqypte, siegeant 
au Caire ; 

2° Le 11 mai 1880, le Supreme Conseil de Tunisia, siegeant a 
Tunis ; 

Mais cos deux Supremos Conscils, demeurant sous la ilbpen- 
dance immediate et directe du Supreme Conseil d'Italie, ne sc 
rattachent qu’indirectement au Supreme Conseil de Charleston 
par la pratique du Rite Ecossais Ancien Accepts. 
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Ainsi, le Supreme Conscil de Charleston a engendre lui-meme on 
fait e.ngendrer , par les Supremes Cornells scs fils ct descendants, 
20 Supremes Conseils, dont 3 ne sont pas rattaches a lui ; et 
Vunion des autres Supremes Conscils avec lui constitue sur le 

globe la Confederation Souveraine de la Franc-Maconnerie du Rite 
Ecossais Ancicn Acccpte, repandu et pratique de la sorte dans le 
plus grand nombre de pays des deux hemispheres, 

[An surplus, ajoute le F.\ Albert Pike, le Supreme Conseil de Char- 
leston entretient, comme Souveraine Puissance Maconnique, des 
relations d’amitie fraternelle avec les Grands Orients et Grandes Logcs 
de tous les Riles, qui veulent bien faire appcl a scs lumieres en vue de 
[’entente commune et de la direction du mouvement maconnique pour 
Taneantissement final de rennerni.] 

Ainsi, a l’epoque oil Mazzini forma le projet d'unifter la 
franc-imiQonncrie, non pas dc la maniorc rcv<5e par Ragon 
el bcaucoup d’aulres, mais en croant one direction centrale 
univcrsellc, basee sur Pinslitulion d’un Rile Supreme secret 
demeurant reserve a un petit nombre de hauts-macons 
elioisis avec le plus grand soin, c'est sur Albert Pike qui l 
jefa son regard pour contractor avee lui une alliance dans 
ce but. 

Albert Pike naquit a Boston le 29 decembre 1809, Ses 
parents, dime condition Ires modesle, furent obliges de 
rccourir a de valides protections pour obtenir on favour du 
jounc Albert une place dans le I law a rd -College, d’ou il nc 
sort i l qu'a Page de vingl ans avec le diplome dc maitre-es- 
arls, apres y avoir requ une instruction bion solide. 

En 1883, il oblint dVnlrer dans la franc-magonnerie. 
C*esl dans la Grande-Loge do Lilllc-Rock (Arkansas) qu it 
ful inilie par le frfcrc Leonidas Polk, pasteur pro les tan t 
<Pabord, et apres dveque de la Louisiane, gdn<5ral du 
2 C corps d’armce des conledercs esclavagistcs, qui trouva la 
niort dans la bataillc de ChaUanooga le 5 mai 186i, pen- 
dant la sanglante guerre de la Secession, ou les esclava- 
gistes se livrerent a des crimes opouvan tables. 
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Vers la fin dc 1833, il fat rcgu Muitrc (3 C degre). Le 
docteur Gallatin Mackey, qui l’avait pris en affcclion, le 
crfrd Prince du Liban (22 e degre), a Charleston, en 1856. A 
la Nouvelle -Orleans, il rcgut la sublime lumiere du 
33 e degre, en 1857, ct aussilot apres il fut eleve a la haute 
dignitd de membre effcctif du Supreme Conscil do Char- 
leston, dont Fame etait alors le grand secretaire Gallatin 
Mackey, son ami, et dont le souvcrain commandeur grand- 
maitre etait le F.*. John Honour. 

Vers cctte epoque, Pike et Mackey rcQurent la visile de 
Longfellow. Ce Longfellow elait un magon ecossais qui, en 
1837, s'elant fixd aux Elats-Unis, devint Fami et le secretaire 
parliculier du F.*. Moi'se Holbrook, alors souverain comman- 
ileur grand-maitre du Supreme Conscil de Charleston. L’in- 
(imite cntre Longfellow et Holbrook s’etait etablie aussilot 
dune manic re serieusc : parce que tous les deux avaiont 
etudie a fond les sciences occultes, ils aimaient a s’entrc- 
tonir souvent sur les mysteres de la cabale. Aussi, quand 
Longfellow avail dcmande a son grand-mailre Fautorisation 
de s’affilier a Fordre des Odd-Fellows, pour en etudicr For- 
ganisme, celui-ci ne lui refusa pas dc cumulcr les rites. 

Odd-Fellows est le nom adopte par les membres d'une 
societe, fondee a Londres vers 1788. Ils faisaiont bandc a 
part, ainsi que le nom Findique, aimaient s’amuser et 
s'uidaicnt mutuellemonl. Le lieu de leurs reunions s’appclait 
logo, corame en magonnoric, et plusicurs en surgircnt 
bienlot dans le Royaumc-Uni ; beaucoup furent dissoutes 
sur le soupcon que lour but etait soditieux. Mais la societe, 
changcant de nom et de si£ge, continua a exister dans une 
sovle de condition moribonde, lorsqu’en 1809 divers membres 
fonderent a Manchester une nouvelle Loge ; puis certains 
d’entre eux s’en separerent en 1813 pour former FOrdre 
Iudependant des Odd-Fellows, dont les Membres du 
Conscil Central devaient tous avoir leur residence a Man- 



clicslcr. L’ordre fut inlroduil cu Amdriquc en 1819 par 1c 
forgcron Wildey, qui foiula a Baltimore la Logo Washington 
N° /. Cello ville devintlc quart i or general des Odd-Fellows 
americains composanl ]e Canada el les Elais-Unis ; el grace 
a Fenergie dc Wildey, Fordrc gagaa aussitot une consis- 
tence solide et ses prineipes so it pandirent avec uric grande 
rapidild. 

Longfellow et Holbrook, en dchangeant lours vucs enlait 
do cabale, avaienl forme lo projel de creer un rile saianisle, 
ou les adoplcs seraienl inslruils des pratiques de la magie 
noire ; niais la morl dllolbrook, qui avail deja compose, a 
cel eilVA, dcs riluels el une messe sacrilege, ditc Messe Ado - 
ntiicule, avait relarde Faccomplissement dc leur projet, 
Aprts la mort dc son pa Iron, Longfellow quilla Charleston, 
el en 1854 il s’ehiil rendu h Hamilton, ou ayanl soumis, 
avec Faulorisulion de Wildey, a une reunion secrete d'Odd- 
Fellows les riluels manuscrils de Holbrook, on ddcida dc 
grelfcr sur eelte sociele florissante unc deuxieme classe 
d adcples, prati quant le satanisme, secrete el ignoree des 
adeptes de la premiere classe. Mais Wildey devinl jaloux 
el refusa les locaux aux adeptes de la deuxieme classe. 
Longfellow, non decourage par les entraves de Wildey, 
alia done en 1857 a Charleston, oil, conune jc viens de le 
dire, il eul dcs enlrevues avec Pike et Mackey, auxqucls il 
exposa son plan. L’inno ration de Longfellow fut rep tilde 
merveiileuse ; mais Pike, qui revail deja d’inlroduire, lui, le 
lucilerianisme dans les arrierc-Joges ecossaiscs, ne so pro- 
non$a pas delinilivemcnt, el Longfellow s'udrcssa direc- 
temcnlau grand-maitre de Charleston, leF.\ Jolin Honour, 
qui fut negalif sous lc prelexle qu’on no pouvait pas intro- 
duire le satanisme dansle Supreme Gonseil Ecossais uFinsu 
de son Fieiilenant-commamhmr Charles Furman, lequcl, 
declani-l-il, n’dlait pas porte pour des innovations de ce 
genre, linlin, Longfellow oblintde Wildey Fautorisalion de 
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sc sorvir sccretement de FOrdre des Odd-Fellows pour lcs 
initiations de la 2 e classe, laquelle devait former un rile 
absoiutnent secret et avoir son si£ge central a Hamilton. 
Aussi les adeptes de la 2 C classc d’Odd-Fellows pratiquant 
le salanisme, prirent le nom de Rc-Theurgistes-Oplimales et 
Longfellow cclui de Grand-Pretre du Nouveau Magisme 
Evocateur . 

Dans mon ouvrage le Satanisme dans la II ante- Macon- 
nerie y je parlcrai plus longuement de Fordrc des Odd- 
Fellows. 

Albert Pike, qui s’dtait yleve petit a petit, le 6 janvier 
1859 fut dlu, sans concurrents, souverain commandcur 
grand-maitre du Supreme Conseil de Charleston, grace a 
Finfluencc de son ami Gallatin Mackey qui avait propose 
son nom aux suffrages dcs membres du Supreme Conseil. 
Pike, une fois grand-maitre, rdtablit la preponderance de 
son Supreme Conseil et arriva progressivement a devenir 
un important personnage maconnique et le chef reel du 
Rite Ecossais. G’est une justice a lui rendre qu’il etail un 
grand organisateur et qu’il savait faire respeclcr son auto- 
rittS. II avait relcve le Rile Ecossais aux Elats-Unis et 
n'entendait pas quo lcs autres Supremes Conseils, « elant 
fils et petit-fits du sien », corrime il disait, s’absliennent de 
reconnaitre sa superiority dans le rile. Sa lulte contre un 
certain ecossisme dissident, qu’un fran^ais, nomme Joseph 
Cerncaxi, joaillier, avait dtabli on 1806 a Ncw-York avee lcs 
memos 33 degres d’initiaiion, et que plus tard le F.\ 
Foulhouze, americain, remit en vigueur, est une lutte qui 
cst rcstee legendaire dans lcs annalcs de la franc-macon- 
ncrie ; car il faut voir avec quelle abondance d’epithetes 
terribles le F.\ Albert Pike excommuniait lcs ccrneamslcs 
ct foulbouzistes rebcllcs a sa loi! En un mot, le grand- 
maitre americain Pike eiait bien Fhonimc qu'il fallail k 
Mazzini pour rc'aliser son important projet de centralisation 
de la haute-magonnerie universelle. 
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D’apros dos lettres eparscs dans divorces archives magon- 
niqucs, c’cst a parlir de I860 quo Mazzini avait forme 
cc projcl. Lord Palmerston venail de mourir, le grand 
patriarche de la socle cn Europe. Mazzini s’etait convaincu 
quo Palmerston avait impose sa direction uniquement par 
elTot d’influencc pcrsonnellc sur les uns et les auLres prin- 
cipaux chefs ; il n’y avait la aucuno organisation effective, 
et aiusi ce n’clait pas ime oeuvre durable. Mazzini etudia 
longuement ce qu’il y avait a faire; il mil quatre ans a 
combiner la realisation du dernier rove de sa vie. 

On pent dire qu’Albcrt Pike cl lui sc reneontrerent dans 
une commimaule de vues, ctils elaient hicn fails pour s T cn- 
tendre. Sur la premiere initiative, les opinions sont difTd- 
rentes : bcaucoup pensent quo c’ost Pike. Il faudrait avoir 
les premieres lollres des deux grands-mailres pour se 
prononcer. 

Ce qui cst certain, eVsl qu’en 1870 tous les deux elaient 
tombes tout a fait d’accord pour la creation d’un Ri le 
Supreme et Porganisalion d’unc haute-magonnerie centralo. 
La guerre cnlrc la France ct la Pnisse, qui, ainsi quo je 
viens de le rappclcr, permit au roi do Piemont, deja intitule 
roi d’ltalie, de s’emparer de Rome, favorisa done Pabolition 
du pouvoir tempore] de la Papaute. A ce moment, la consti- 
tution dc la haule-magonneric cent rale fut decretee et signee 
entre Albert Pike el Giuseppe Mazzini : quo cc soil la verile 
dn fait, on bien unarlilice posterieur, bade do creation cst 
date du :20 seplembre 1870, jour de Penlree de Parmer 
d’invasion commandee par le F.\ Cailorna dans la Viile 
Elernelle. 

Les deux fonda tours sc parlagerent le pouvoir : a Pike fill 
atlrilmee Pautorite dogmalique, sous le litre de Souverain 
Ponlifedela Franc-Magonncrie Fniverscllc, et a Mazzini, 
Pautorile executive sous le litre dc Souverain Chef d’ Action 
Politique. Mazzini, temoignant une grande deference envois 
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lcs lumieres du patriarche de Charleston, Ic pria de ridiger 
lui-meme les cahiers des grades du Rite Supreme secret, qui 
serail ainsi le privilege ctle lien liturgique des Vrais Ehis 
et Parfaits Initios, membres de la haute - magonnerie 
centralc. 

Albert Pike, en Phonneur de son diaboliquc Baphomet 
templier, ce Palladium infernal dont son premier cl hislo- 
rique Supreme Conseil avail la garde, intitula la fondation ; 
Rite Palladique Rdforme Nouveau (on dit aussi : le Palladium 
Reforme Nouveau). II fut convenu quo Pexistence de ce rife 
serait tenue rigoureusement secrete ; qu’il n’y serait fait 
jamais allusion dans les assemblies des logos et arriire- 
logcs des aulres rites, memo lorsque par resultat du hasard, 
la reunion se trouverait composee uniquement de fr&rcs 
avail t la parfaile initiation. Pour recruter les adept.es, on se 
servirait de quclqucs membres des autres rites, mais au 
debut, principalemont de ceux se livrant deja a Poecul- 
iisme parmi lcs freres du Rite Ecossais Ancicn et Accepte ; 
on ne commimiquerait done, d’abord, le secret de la nou- 
velle institution qu’avcc la plus grande prudence et a Ires 
peu d’atlilies des liauts-gradcs orclinaires. C’est uno chose 
sue dc tout le monde qu’en niaconncrie, a partir du grade 
do Mai Ire inclusivement, on pout, sans etre membre dhm 
atelier, assistcr a scs seances a titre dc visileur, memo si 
I ‘atelier visile n’esl pas dc voire rile ni dc votre federation 
naliomile, pourvu qu’on soil maron regulier et aclif et qu’on 
so presenlc dans un atelier travaillant a un degre au moins 
dgal au grade le plus eleve que vous possedoz personnel- 
lenient ; ainsi, un Rose-Croix ( 18 ° degre du Rite Ecossais), 
voyageant n’imporle dans quel pays, pourra, s'il frequcnle 
assidument sa logo et son chapitrc, se presenter n’importe 
a quel atelier d’un degre cgal ou d’un degre inferieur et 
assistcr a la seance, sans qu’on puissc lui en refuser l’entree, 
mais il nc pourra pas entrer dans un areopagede Chevaliers 
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Kadosch (30° degrc), memo dc son rile. Un 33 e sera bicn 
aceueilli pavtout n’importc on quel pays, n’importc dans 
quel atelier dcs rites dont Fexistcncc n’est pas tonne secrete. 
Ainsi, c’dlait surtout des initids clu 33° degrc de FEcossisme, 
cc rite elanlrepandu dans le plus grand nombredes contrees, 
qui devaienl, h la favour do lour privilege, rccruter des 
adeptes pour le Palladisme. C’cst pourquoi le rite supreme 
a cree peu a peu scs triangles (nom des ateliers palladiques) ; 
mais ii les 6lublil sur des bases sotidcs, puisque les plus 
inferieurs dc ses initios soul deja des frercs Iongtcmps 
eprouves dans la magonncric ordinaire. 

On cotnprendra d’aulanl mieux cos precautions, on snehant 
quo le Palladisme est le rile ossentiolloraonl luciferien ; sa 
religion est le nco-gnosticismo manirhoen, ensoignant que 
la divinile osi double, el qu’il y a Lucifer er/a! (YAdona'i 
(nom donne on magonnerie au Dieu dos calholiques), mais 
Lucifer, Dieu dc Luuiierc et Dieu da Him, lutlant pour 
I'humunite contre Adonai , Dieu des T euchres et Dieu dn 
MaL En posant ce principo clu culle secret des triangles, 
Albert Pike n’avait fait que preeiserol rctircrle dernier voile 
au dogme des lniuls-grades de loulcs les aulros mneonnorios; 
car, dans n'imporlc quid rib', le Grand Arcbiloele do 
njnivers n'esl pas, cxeople pour les imbeciles, 1c dieu 
qu'adorent les ciireliens. 

Pour d'anlros molifs, cos preenulions elaient encore 
necessaires, alin de rendro possible Fexoroiee d’une supremo 
direction eenlrale, alleiguanl (ous les riles par Finierme- 
diairc des inlluences persoimolles des Vrais EIus el Parfails 
laities, ccux-ci inveslis de privileges cl eommuniquant 
Fimpulsion emananl du Joyer de la plus haute auloritd 
universellc; car, si h's fro res non initios aux dorniors 
mysleres avaient souproune Fexislenco dc cettc haute- 
marouucric eenlrale si hien organiser, il osl evident que, 
dans lours logos ordinaircs, ils auraient toujours eu des 
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tendances a recalcitrer contre les motions des privildgids. 

Mazzini s’elait reserve Faction politique; e’etait dans 
son temperament. En outre, afin d’assurer mieux la 
creation et le bon fonctionnemcnt de cctte formidable 
machine du Palladisme, il n’avait pas hesitd a s’incliner 
devant le patriarche dc Charleston, qui, par sa prepon- 
derance dans le Rite Ecossais, pouvait, plus facilement que 
lui, infilti'cr la nouvellc institution en toutes les contrees 
du globe. Voila la raison de Mazzini, donnant la supre- 
matie a Fautorite dogmatique sur Fautorite politique de 
la ma^onnerie univorsolle. 

Alors, la Cliaire du Dogme fut etablie, pour le monde 
entier macomiiquo, a Charleston, cite sainte du Palladium. 
Albert Pike, souverain pontife dc Lucifer, fut le president 
du Supreme Directoire Pogmaliqne, compose de lui et de 
dix freres des plus hauls grades qui formerent son Sere- 
nissime Grand College des Macons Emeritcs. D’autre part, 
le Souverain Directoire Exdcntif dc la haute-maconncrie 
fut etabli a Rome, ou Mazzini etait venu s’installer, apres 
sa liberation de Gaele, ct ou il fonda, en fevrier 1871, son 
fameux journal democratiquc, la Roma del Pojjo/o. Mazzini, 
qui avail scs hommes a lui et qui voyait des rivaliles 
outre les divers Supremos Conseils oxislant en Italic, se 
monlra peu aux assemblies officielles du Grand Orient de 
Rome, el, pour lie pas eveillcr les defiances des Imuts- 
grades dc la maconnerie italienne ordinaire, qui la plupart 
d.luiont jaloux dc lui et qu’il n’avait pas mis dans Ic secret 
do ia nouvellc institution, il aflecta de s’oeeuper de soeia- 
lisme; ainsi, afin de donner le change aux imparfails 
ini lies, il organisa a Rome, on octobre 1871, un congres 
d’ouvricrs. Mais, en examinant la chose de pres, on aurail 
pu voir que e’etait une habile manoeuvre ; car son congres 
iFuvait aucun but pratique et ne donna aucun resultal. 
Par contre, il s’occupait de grouper tous les elements poli- 
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tiqucs do la sccte, et, dans ce travail occulte, cc fut son 
agent Adriano Lcmmi qui l’aida plus que tout autre. 

Lorsque Albert Pike lui envoy a unc copie de ses ritucls 
luciferiens, Mazzini s’en montra passionnement enthou- 
siaste; ses articles dans la Roma del Popolo se ressentaient 
de son exaltation; mais 1c public nc pouvait comprcndre 
quel elait le sentiment intime dont il s’inspirait, quand ii 
proclamait Fexistcnce d’une divinitd et qiFil combattait 
avec dnergie le matdrialisme et latheisme. Cette fin de 
^existence do Mazzini a beaueoup dtonnd. On avait de la 
stupefaction a voir en cet homme an mystique ; on le 
constatait Ires rcligicux, et il se dcrlarait ennemi jurd du 
calbolicismc. Ricn ne surprit plus que sa lellrc a Daniel 
Stern, oil il ecrivail textucllement : « Non! je nc suis pas 
chretien ! Je crois ii une transformation radicate rcligicuse, 
qui cmbrasscra a la fois et le culle et mime le dogme ! /> 
Parmi les macons italiens, Lemmi et tres peu d’autres 
savaient ce qu’il voulait dire par la. 

Enfiu, Jes deux grands chefs secrets completerent Forga- 
nisation dc la haute-magonnerie, en instiluant quatre 
Grands Dircctoires Ccntraux, qui fonctionnerent (Ids lors 
pour grouper les informations au profit de Faction politique 
ct dc la propagande dogmatique. Ce furent : le Grand Diree- 
toirc Central pour FAmeriquc du Nord, li xd a Washington; 
lc Grand Dircctoirc Central pour FAmcrique du Sud, a 
Montevideo ; lc Grand Dircctoirc Central pour F Europe, a 
Naples ; le Grand Dircctoirc Central pour FAsie ct l’Ocdanie, 
a Calcutta. Plus tard, on crca un Sous~Dircctoire Ccnlral 
pour PAfriquc, qui fut fixd a Port-Louis (lie Maurice). El, 
apres la mori de Mazzini, le chef supreme constitua im 
Souvcrain Dircctoirc Administratif univcrsel, dont lc siege 
fut fixd a Berlin, et qui, dans la hierarchic, vient aprds le 
Souvcrain Dircctoirc Ex ecu til* et avant les quatre Grands 
Dircctoires Ccntraux., 
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D aprfes la Constitution fondamentale du Palladium, la 
nomination du Chef d’Action Politique, president du Sou- 
vcrain Dircctoire Exdcutif, appartient, non pas a l 1 election, 
mais au chef supreme ou Souverain Pontife de la Magon- 
nerie Universclle. Lorsque Mazzini se sentit pr£s de 
mourir, il designa Adriano Lemmi a Tantipape Pike, le 
priant de le choisir pour son successeur executif ; k cause 
des rivalites existant entre les diffdrents Supremes Conscils 
italicns, il ne voulait pas donner a un membre de run cette 
direction, qui aurait pu lui faire adopter un systfcme de 
preferences dans la magonnerie des rites avoues. La situa- 
tion nelait pas la racrae qu’aux Etats-Unis, oil Albert Pike 
avait impose sa loi au sein de TEcossisme, meme avant la 
creation du rite supreme secret. Li, Pike, qui, apres avoir 
habitd Little-Rock, Memphis et Charleston, s’dtait fixe 
delinitivement a Washington d’ou il dirigeait tout, n’avait 
pas craint d’assumer la responsabilite de la haute direction 
universelle avec celle du Grand Dircctoire Central pour 
’Amerique du Nord, tout cn gardant mome la charge do la 
direction particulierc du Rite Ecossais ; il est vrai qu’a cc 
Supreme Conseil il dtait supplee par son fidele et devoud 
Gallatin Mackey/ qui dtait, on peut le dire, son bras droit 
et Fame du mouvement magonnique, vu qu’il rdsidait, lui, 
a Charleston meme. 

Mazzini mourut le 11 mars 1872, s’etant fait transporter 
de Rome h Pise quand il se sentit mal (1). Albert Pike, se 

(1) A la mortde Giuseppe Mazzini, le Grand Orient d’ltalie adressa a 
toutes les loges italiennes une circulaire sign£e par le grand-maitre 
Giuseppe Mazzoni, leur ordonnant de faire les ceremonies de deuil en 
honneur du grand fr£re. Plus tard, la Magonnerie a intrigue pour qu’il 
fut eleve k Rome un monument au redoutable conspirateur. Le pro- 
moteur de cette glorification posthume etait le F. *. Francesco Crispi, 
president du conseil, auquel le roi Humbert a declare qu’il voulait, lui 
le premier, contribuer k 1’erection du monument k Mazzini, & Rome; 
le fils de Victor-Emmanuel a offert k cet effet la somme de cent mille 
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rapportant an clioix quo le grand conspiraleur avail fait, 
nomma Adriano Lem mi son successeur, ot lc legendaire 
filou do Marseille, quoique nYlant pas encore membre du 
Supreme Con soil do Rome, devini, on taut quo palladistc, 
le chef du Souverain Direcloirc IJxcculif, tenant la corres- 
pondance avec Oharlpston. 

Adriano, cependant, ne iarda pas a penser que l’autoritG 
superienre, mais seerele, qui Itii avail 616 conferee, serait 
plus ellicace en Italic, s’il parvenait a delruire les divers 
Supremos Conscils au profit (Tun soul ; il doplorail cos 
rival i les et voulail Tunile de la rnagonnerie ilalicnne. 
Toulefois, pour reussir dans son projet, il avail besoin 
de mamenvrer sans se pressor. de ne pas monlrcr le bout de 
roreillc* palladisfe, dene pas pmwser d'abord a la mullipli- 

FiiANCs! Le roi Humbert avail oublie que le gouvernement italicn avait 
fait expulser Mazzini He Lugano, en mai et que deux rnois apres 
Mazzini dirigcait les prepara lifs (Fun soulevemenl en Sidle; il avait 
oublie que Mazzini, eu 1833, avait organise un com plot en Pidnont pour 
ahattre la monarch ie et fa ire assassincr son grand -pc re Charles- Albert. 
Ces 100.000 francs otferts par Humbert lui font un grand tort; et afln 
que le lectcur puisse en juger, je veux produire ici une lettre que Maz- 
zini avait adressee a Federico Campanella, et dont je ddfie quiconque de 
contester Tautlienticitd : 

« Cher Federico, 

< Peu de temps avnnt Pexpodition de Savoie, apres que les notres ont 
etc fusil les a Genes, a Alexandrie, a Chamberv, vers la tin de 1833, un 
soir vint cliez moi, a I’hotel de la Navigation, a Geneve, un jeune 
homme inconnu. 11 eta it portcur d’un billet de L.-A. Melegari, aujour- 
d’liui professeur, depute ministerial a Turin, alors des notres, qui me 
recommmuhiit eludvureusomont son ami, lcquel se sentait fort d’accom- 
plir un grand aeto et voulait s ’entendre aveo moi. Le jeune homme 
eta it Antonio Gallenga.il venailde la Corse et etait unahiliea la Jeune- 
Italie. 11 me (lit quhl avait decide de venger le sang de ses 1‘reres et 
d’apprendre aux tvrans une Ibis pour tou jours que le crime etait suivi 
de Pexpiation; qu’il se sentait appele a detruire en Char les- Albert le 
traitre de 1821 et le bourreau de ses fibres; qn’il avait nourri cette 
idee clans la solitude de la Corse, jusqti’a ce qu’elle se soit faite geante 
et plus forte quo lui... Je lu\ dis que jc jugrais Charles -Albert digne 
de mort . . . J’ai compris que ce jeune homme etait un de ces etres que 
la Providence envoie do temps en temps sur la terre pour apprendre 
aux despotes que le ternie de leur puissance est dans la main d’un seul 
homme. Je lui demandai ce qu’il voulait. « Un passeport et un peu 
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cation des triangles dans la peninsnle : en un mot, il ne lui 
fallaii pas heurler aucun des pouvoir rivaux etablis dans 
les rites ordinaires. C’dtait affaire de patience et d’lmbilctd. 

On va voir qu’il pai'vint a son but. 

En juin 1877, il se presenta, comme maqon ordinaire, a 
l’dlection du eonseil de 1’ordre du Grand Orient d’ltalie, fixe 
a Rome, et il fut dlu. Le Grand - Maitre en titre etait 
Giuseppe Mazzoni, qui avait reniplace Frapolli. C’est 
seulement le l cr juin 1883 que Lemmi se fit rcconnaitre 
comme grand-maitre adjoint du Grand Orient ; alors 
Giuseppe Petroni avait succede a Mazzoni. Ainsi, le ruse 
Adriano ne se hata pas, malgrd toutes les infiuences dont il 
aura it pu disposer plus tot. 

A cette epoque, la division dans PEcossisme italien etait 
arrivee a Fetal aigu ; les rivaux etaient en sourde lioslilile. 
A Rome, le Grand Orient symbolique voulait domincr le 
Supreme Conseil dltalie siegcant a Turin, clont lc docteur 
Timoteo Riboli etait le chef legitime, et lc Supreme Gonscil 
dissident siegcant en la vallec du Tibrc, dont le souverain 
grand-maitre grand-commandeur etait lc colonel et senateur 


d’argent », me repondit-il. Je lui donnai [mille francs et lui dis qu’il 
aurait un passeport en Tessin . . . 

« Il eut au Tessin un passeport qui fat mis au nom de Mariotti . 
Arrive a Turin, il eut une entrevue avec un membre du Comite de 
r Association. L’ollrc fut accueillie. On a pris des accords. Le fait 
s'accomplirait dans un long couloir a la Cour, par ou le Roi passait tons 
les dimauches pour aller a la chapelle royale. On admettait quelqu’un 
pour voir le Roi avec un billet privilegie. Le Co mite put en avoir un... 
llfutetabli que ledimanche suivant Tacte de chatimeiit s’accomplirait. 
On envoya un membre du comite, Sciandra, me demander une arme 
et me dire le jour ; un poignard, le manche en lapislazuli, etait sur 
la table : je le moatrai, Sciandra le prit et partit 


« Giuseppe Mazzini. » 

L’assassinat ne put pas s’accomplir ; mais Mazzini avait donne le poi- 
gnard, l’argent, tout. 

Les mille francs donnes k Galienga ont fructifie au 100 pour 1 
(100.000) sous les auspices du F.* . Francesco Grispi. 



Giorgio Tamajo el le vrai chef Luigi Castellazzo ; Lemmi, 
aide en cachclte par ce dernier et par le comtc Pianciaiti, 
surmonla tons les obstacles ; car Tamajo, moyennant la 
somme de 50.000 francs, ahdiqua ses droits, et lc 21 Janvier 
1885, le Supreme Conseil de Rome fut absorbe par le Grand 
Orient d’Halie. 

Pour que la victoire de Lemmi fiit complete, il ne Iui 
restait qiTa absorber lc Supreme Conseil de Turin. Riboli 
ne voulait pas se laisscr enlcver unc source de richcsse, ni 
s’inclincr, lui, le soul vrai el legitime represcnlant de 
lu marormcrie ilalicnne reconnu au Convent Universel de 
rKeossisme, tenu a Lausanne en 1875, et par toutes les 
puissances maQoniques du mondc, Iui lc medccin litulaire 
do Garibaldi, devanl le petit juif do Rome, qui n’etait 
investi (Laueune anionic suptricurc veconnuc des logos ; 
car, aux yeux de la multitude des mugons italions, c’dtait 
bi(ui Riboli, el non Lemmi, qui elait le plus haul on grade, 
le plus clove dans la hierarchic avouec. Mais Lemmi, qui 
savail bien que son litre secret de chef palladiste lui 
donnerait la victoire, ne se laissa pas decourager par la 
resistance de Riboli. II s’adressa dircclemcnt au souverain 
pontile lucifericn Albert Pike, auquel il fit valoir que cctle 
scission elait nuisible a la inaqonncrie italienne et que la 
fusion elait neccssaire pour la grande lutte contre le 
Vatican. 11 fit valoir que « Rome (Hunt la ville oil avail son 
nid le vauiour papal de la superstition », cl que Rome eiant 
la capita le definitive de lTtalie depuis 1870, il fallait que 
les puissances ma^onniques dtrangeres reconnaisscnt enfi n 
Pnulorild de Rome. * 

Les raisons avanedes par Lemmi furent apprdcides par le 
Souverain Ponlife de la magonnerie universelle, lequel au 
niois de novcmbi’e 1886 ddsarma entidrement Riboli, lui 
promctlant une indemnity de 30.000 francs. Riboli s’inclina, 
et la somme lui fut distribute par la caisse centrale de 
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TOrdre. Qu’on no vienne pas nicr lc payement de cette 
somme au vieux Riboli ; car, jc suis alle a Berlin, et, par un 
frere loyal du Supreme Directoire Administratif de Berlin,'* 
j’ai pu lire, de mes yeux lire le bilau de 1887, ou ce versement 
figure au budget dcs depenses, chapitre des frais exceptionnels , 
en ces termes : « Suppression du Supr.*. Cons.*, dTtalie 
siegeant a Turin, indemnity extraordinaire attribute au 
F.*. T. R. sur la proposition du F.*. A. L. et approuvde 
au comite secret du 28 fevrier : 30.000 francs. » 

Lo cher frere Timoteo Riboli, avant d’empocher du Sou- 
vcrain Directoire Administratif de Berlin, le 28 fevrier 1887, 
rindcmnite extraordinaire de 30.000 francs sur la proposition 
d' Adriano Lemmi, criait fort contre celui-ci et ne voulait 
pas la fusion du Supreme Conseil de Turin avec celui de 
Rome. II ignorait qu’en 1885, pour le m&me motif, le 
F.*. Giorgio Tamajo avait palpd, lui, 50.000 francs, et il 
envoyait des protestations a di'oite et a gauche, sous forme 
de balustres, pour demontrer la legality du Supi'cme Conseil 
de Turin, et Fillegalitd du Centre Romain, en provoquanl 
contre cclui-ci les coleres et les haincs. Les documents que 
je produis a ce sujet en disent beaucoup : 

COMMUNICATION DU SUPREME CONSEIL d’iTALIS 
A TOUTES LES LOGES IT ALIEN N ES 

Salut et Fraternity 

Chers Freres, 

La vraie position de droit et de fait du Rite Ecossais Ancien et 
Accepts en Italie est peut-etre ignoree, certes pas bien connuede 
la grande majority des ateliers et des freres. Par la, nous 
rapportant a d’autres planches ant^rieures, nous croyons accom- 
plir un devoir en exposant et faisant connaitre cette position 
dans toute sa verite. 

Le Supreme Conseil siegeant a Turin est le seul legitime 
en llalie, 6tant le seul reconnu par les puissances magonniques 
de notre Rite, r6pandues dans le monde entier, des le CongrSs 
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International dc 1875. En cc Congres il a 6ie dabli qu’en ebaque 
Elat il ne devra exister qu*un seul Supreme Conseil du Hi(c 
Ecossais ; que celui-ci aura autorUe absolue de juger, decider 
des quorelles qui pourraienl s'elcver entre les corps du meme 
Rile ; en/in qu’aucune autre puissance maconnique nouvelle 
ne pourra s’y inlroduire. 

Au meme Congrbs il a ete etabli aussi que « lout Corps (Stranger 
au Rite Ecossais, qui ne reconnaitra pas le Supreme Conseil de 
son pays, ne pourra pas el re adniis ii des relations d’aucune 
espece par aucun des Supremes Conseils confed^res, ei que les 
magons, appartcnanla des corps non reconnus regulierement, ne 
pourront pas jouir des privileges reserves aux membres faisant 
parlie de la Confederation, a moins de se mettre sous Tobediencc 
du Supreme Conseil Ecossais eonstitue dans le territoire ou ils 
onl lour residence et d'oblenir la regularisation de leurs titres 
magonniques a parlir du 3 e grade. 

Apres avoir lixd ainsi les bases essentiellcs concernant le 
Rite Ecossais Ancien Accepts, on admit que les aulres Riles se 
gouverneraient a Icur aise, et qu’on conserverait avee cux des 
relations d'amitie et de fraternity. Yainement, ensuile, d’aulres 
Corps qui pretendaient avoir legilimite et supreinatie ont tente 
do faire consacrer l’une ou lautre par nTmporte quel acte de 
reconnaissance de la part des puissances magonniques con- 
federees. 

Sous les auspices de i‘illustre F.\ Giuseppe Garibaldi, en 1875 
un trails d’union fufc stipule, lequel, pour le centre llomain porte 
les signatures des FF.\ Tamnjo, Caslcllazzo et l"acci. En vertu de 
ce pacle on aurait eu un unique Supreme Conseil sicgeanl lx 
Rome, et qualre sections siegcant respectivemenl a Turin, a 
Florence, a Naples et a Ralerme avee des pouvoirs determines et 
tres elendus. La section dc Sidle rcstait formee avee le Supreme 
Conseil Grand Orient d<\ja exiMant a Falemu* et colic de Turin 
avee les membres du Supreme Conseil y ayanl son siege. 

Lc Supreme Conseil qui siegeail encore a Turin, appela les 
F F.\ du Centre Iiomain a concourir a la formation des deux 
sections de Florence et de Naples ct a etahlir les regies pour 
les relations otficiclles avee le Grand Orient du Rite Symbolique ; 
sans quoi il n’etail pas possible de proceder aux elections pour 
e futur Supreme Conseil, ni de transferer le siege a Rome. Le 
Centre Itomain n’a pris souoi que d une seule chose : ce fut de 



recueillir dans sa main le comble des pouvoirs en tachant de 
faire echouer lc transfert de fait du Supreme Conseil a Rome, et 
il devoila ses desseins quand il envoya a la sanction du Supreme 
Conseil le Statut et les R£glemcnts rediges par lui et eonlenant 
des principes en opposition ouverlc avec ceux du Rite Ecossais. 
11 suffit de rappeler que Ton pretendait constituer a Rome un 
Grand Consistoire au-dessus de tous les autres et que Von 
voulait soumettre le Supreme Conseil a une autre autorite avec 
le nom de « Gouvernement Supreme de l’Ordre ». Il dtait clair 
qu’on ne voulait pas la liberte des rites, ni l’cgalite etla fralcrnite 
entre les divers rites, mais la soumission de toute la Magonnerie 
italienne au Grand Orient Symbolique. 

Le Supreme Conseil refusa sa sanction, comme il en avait le 
devoir sacre. Alors, le Centre Romain, foulant aux pieds le 
traite d’union du 22 ao&t 1875, convoqua une assemblce a Rome 
pour le 16 janvier 1877, au but de nommer les Grands Ofliciers 
du Supreme Conseil qu’il meditait de constituer. A la violation 
du traite d’union, on ajoutait aussi le clair dessein de vouloir en 
cette assemblee-la vainere et abuser du pouvoir a tout prix, 
puisque ceux qui avaient le droit d’y prendre part n’avaient pas 
ete tous convoques. Le Supreme Conseil, pour cela, refusa d’y 
participer et declara que ivoblenant pas le concours du Centre 
Romain pour la formation des sections de Naples et de Palermo, 
il les aurait lui-m6me constitutes, et d’accord, ensuite, fixe le 
siege de la reunion pour constituer le futur Supreme Conseil, 
et decide de tout ce qui concernait la section. Le Centre Romain 
persista dans son idee de constituer un soi-disnnt Supreme 
Conseil; et par consequent celui de Turin, seul legitime et 
reconnu, fut force, au l er mai 1877, de decreter qu’il consideraii 
comme nul et non avenu le traite d’union dc 1875 et qu’il cessait 
toute relation avec le Centre Romain, lequel ainsi redevenait 
irregulier comme avnnt le paefe d’union. 

Tonies les demarches conduiles aussi par le pouvoir exccutif 
des puissances ecossaises confederees siegeant a Lausanne, et 
faites en vue d’obtenir qu’on en revint au traite d’union de 
1875, furent vaines a cause de l’obstination du Centre Romain 
qui, desormais, content peut-6tre de Tusurpation accomplie et 
tirant. profit de la confusion engendree entre rite et rite, entre 
Grand Orient et Supreme Conseil, trompait les ateliers, faisant 
croire a une legitimitS qu’il n’eut jamais. Et, en etfet, malgrc 



tous ses efiorls, ties d^crets repoles du pouvoir dejii nomm6 
et de chacun des Supremos Conseils on parlioulier reconnurent 
et consacrerent iterativcment, comme le seul legitime, le 
Supreme Conseil de Turin. 

De tous ces fails, il existe la preuve documentee, et cnaque 
frere pourra, s’il lui parait bon, en faire la confrontation au 
siege du Supreme Conseil 

En 1883, l’un de nosehers et puissants freres, de son initiative 
privec, s'adrcssa aux deux logos de Milan la Ragione et la Cisal- 
pina , pcut-etre Ies plus importantes de la Lombardie, certes 
Ies plus digues de recompense du Rile Symbolique, afin que, 
unics a lui, elites agissent de fagon a faire cesser les dangers 
(pie cet dial de choses apportait a la fiunille italienne. Ces deux 
log(‘s, alors sous l’obedience du Grand Orient de Rome, accueil- 
lircnt la proposition et prouvercnt « qu'au dessus de tout 
interet particulier elles s’inspiraient d’un autre bicn majeur, 
o’est-a-dire du supreme interet, celui de toute la famille magon- 
nique, celui de la patrie politique, celui de la grande famille 
des magons, Fhumanitd. » 

Un memorandum, redige par Tun de nos FF.\ sur Vinvitation 
de ces loges, a dtd par les memos discute et opprouvd. Dans 
cet important document, les logos et le F.\, apres avoir expose 
sommairement la longue serie des faits, declaraient « ne pas 
vouloir s’eriger en juges en aucune fagon; elre et vouloir &tre 
des FF.\ qui, deploranl les fraternellcs dissensions, voudraient 
voir retourncr entre tous les FF,\ la eoncorde et la paix. » Apres 
quoi, dies out fait des propositions et plus particulierement : 
qu’on entamat a Milan des pourparlers entre des ddleguds 
speeiaux des deux parties ad verses pour trailer non seulement 
le retour au pacte d’union, mais aussi « pour etablir tout de 
suite unc sorte de modus vivendi sur la base de uti possi- 
detis, arretantqu’auCongres de Turin de 1884 on devrait effectuer 
la reunion, avec parity de Irailemcnl, de tous les magons italiens 
et des loges de Tune et l’autre obedience, et que en attendant 
les FF.\ des deux obediences pourraient se visiter rdciproque 
ment. » 

Le memorandum a etc expedie a Rome et a nous. A notre 
chcr F.\ nous ne pouvions pas donner une reponsc explicite et 
immediate, d’autarit plus que le trbs regretle grand commandeur 
De Milbitz, alors notre chef, etait ddja frappe du mal qui nous 



Fa ravi. N^anmoins, nous avons repondu qu’on olaii dispose a 
prendre en s^rieuse consideration les propositions, que lcs con- 
cessions non sans valeur que nous avions faites dans le passe 
en hommage a la Concorde et a la paix etaient d6ja un gage de 
nos sentiments, et nous rappelames qu’aux loges de noire villc 
nous n’avions jamais defendu d’accueillir les FF.\ appartenant 
au Centre Romain, lequei par contre avait defendu severcment a 
ses loges de recevoir les frfrres des ateliers de notre obedience* 

Aux loges de Milan, le Centre Romain repondit avec une de- 
daigneuse fin de non-recevoir. 

II est inutile que nous ajoutions des commentaires la ou les 
fails parlent avec tant d’eloquence. Les ateliers italiens du Rite 
Ecossais qui veulent au-dessus du 3* grade travailler reguliere- 
ment, qui veulent voir leurs dipldmes et leurs freres de n’im- 
porte quel grade accueillis a l’6tranger dans les loges du meme 
rite, savent a quoi s’en tenir. 

On a insinu6, par tromperie ou par artifice, que notre Supreme 
Conseil a etabli des laxes enormes pour suppl6er au luxe des 
grades superieurs. C’est une erreur et un indigne mensonge. 
Nous n avons aucun luxe ; pas de locaux fastueux, point de frais 
au deli du simple et strict necessaire, pas de prebendes plus 
ou moms somptueuses ; done, nos taxes sont minimes, si 
minimes que, malgre Faugmentalion constante des ateliers, le 
Supreme Conseil se cloture quelquefois par un deficit auquel a 
supplee la bonne volonte des FF.\ qui en font partie. 

Tout en sauvegardant lcs droits dont nous nc sommes que 
lcs depositaires, jjusqu’ici nous avons travaille et nous travaille- 
rons pour reunir les membres encore epars de la magonnerie 
italienne. Quand Fceuvre sera accomplie, si les ateliers veulent 
et oix ils voudront, nous pourrons penser a Ferection d’un 
temple qui soil Fhonneur de FOrdre, digne temple de la vertu 
el de la concorde, Tant que ee souhait ne sera pas accompli, 
nous nous contenterons de travailler comme nous avons tra- 
vaille jusqu’a ce moment, e’est-a-dire plus que modcstcmcnt, 
consoles par la conscience tranquille d’avoir fait notre devoir. 

Nous' esperons que ces paroles seront accueilies avec esprit 
fralernel par tous ceux qui aiment nos institutions, et nous nous 
souhaitons que les FF.\ s’inspireront tous uniquement d'un 
scul intercl et d'unc seule pensee : la pensee que la Magonnerie 
a accompli de grandes oeuvres, quand elle fut unie et compacte; 
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et I’interet exelusif de la grande patrie commune, I’humanite, 
laquelle reclame plus que jamais laide des forces convergentes 
et le concours efficace de tous les Enfants de la Veuve. 

Du Grand Orient de Turin, janvier 1880. 

Le Souv.\ Gr.\ Comm.*. Gr.\ Maitre : 

Sign * : D r Timoteo Riboli, 33°. 

Ce balustre du F.*. Riboli fut com me 1c mot d’ordre pour 
entreprendro une campagne des jdus formidable.?! con Ire le 
Centre Romain qui, quoique n’etant que Grand Orient 
Symbol ique, usurpait Ics fond ions de Supreme Conseil an 
detriment de Turin. Et a tors pour abattre le despotisms de 
Lemmi, les mucous resles lideles a Riboli, an nombre dcs- 
quels j’dlais, nous avons commence une propaganda des 
plus actives; nous attiram.es a nous des i Veres jusqu’alors 
partisans de Lemmi, nous revoilbimes des FF.‘. endormis, 
nous fondames de uouveaux ateliers sous Fobedinnco de 
Turin, nous proposames et cnlreprimes !a resistance a 
oulrance. 

Riboli elait tres content do ce mouvement, et il nous 
oncouragca.it en nous prodiguant ses felicitations. 

Un jour, nous nous el ions reunis a Florence, chcz le 
F.*. Scipionc Forlini, avocal, et la nous avons decide do 
lancer une proclamation a tous les FF.\ du Rite Ecossais 
Ancienet Acecpte d’Ratte ct plus parLiculieremcnt a ccux do 
la Vallee do J’Arno. A celte reunion ont pris part : le 
F.*. Edoai'do de Bartolomeis, colonel d'artillerie ; le F.*. Too- 
fi lo Gay. docleur en tbeologie, minis! re prolesjant ; le 
F.* Scipionc Forlini, avocal ; le F.*. Oscar Pio, avocat fiscal 
militaire; le F.*. Guglielmo Fraltigiani, notable coaimcr- 
cant ; le F.\ Domenico Margiolla, professeur ; le F.*. Gu- 
glielmo Genazzani, n6gociant jn if. 

La proclamation que nous avons lancee cst la suivante : 
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A.\ L.\ G.\ D.\ G.\ A.*. D.\ LU\ 

In Deo fiducia nostra 

Dens meumque jus Ordo ab Chao 

Orient de Florence, 31 janvier 1886 (E.\ V.*.) 

A tous les freres magons du Rite Ecossais Ancien et Accepts 
d’llalie et plus particulierement aux freres de la Vallee de 
l’Arno. 

Salut ! Prosperity ! Pouvoir 1 
Tres chcrs Freres, 

Tandis que notre Patrie, partagee et pietin£e pendant des 
siecles par l’^tranger, a enfm conquis son independance, grace 
au sang de ses martyrs, a sa Constance dans ses projets, a 
1’union et a la Concorde de tous les partis, la Magonnerie 
italienne qui fournil un contingent aussi grand a la phalange des 
patriotcs, continue a donner encore un miserable exemple et un 
triste spectacle de division et de discorde. 

Tanclis que partout aillcurs les Macons se Kent en un faisceau 
et restent (suivant les constitutions) sous un seul et unique 
Supreme Conseil National, dans notre pays, ils se divisent en 
deux camps, et s’attachenl a deux centres maconniques rivaux 
qui se disputent la souveraine autorite : c’est-a-dirc le Supreme 
Conseil de Turin, et le Centre Romain, ce dernier se donnant de 
lui-meme le titre de Supreme Conseil. 

line telle disunion jette le discredit sur cette sainte institution 
qui a imprime en caracteres ineffacables les mots : Liberty, 
Egalite, Fraternite, sur cette institution universelle qui a pour 
base la religion du Vrai, du Juste, de lTIonnete, le sacrifice de 
soi-memc pour le bien des freres et remancipation de Thuma- 
nile du despotisms polilique el du fanatisme rcligieux. Cette 
lutlc cniin, non seulcment cst dangereuse auxprogres del’Ordre; 
mais elle eloigne de ses rangs un bon nombre de freres, soit par 
la lassitude de eombattre, soit par Tincertitude sur la vraie et 
absolue legalite du Centre auquel ils appartiennent, soit par ce 
prejuge que la Magonnerie a dcsormais fait son temps. Et ici, 
disons-le en passant, nous croyons rendre un vrai benclice & 
rhumanite en combattant ce faux principe. 

La society cst engagee aujourd’hui dans deux grands conflits; 



mais il apparlient a la Magonnerie d’inlcrvenir pour accomplir 
son oeuvre sainte do paix. Unc Inline mortelle met en opposition 
les riches et les pauvres, et leur clioc bclliqueux produirait une 
immense ruine. La Magonnerie pout et doit excrccr son influence 
sur les deux camps avec impartiable et frul e miser ces occurs 
ennemis ; le cri de Topprime dTm cote, et de l’autre le sang 
innocent verse par les revolutions, Texcitcnt a agir, a s'elaneer 
paciflcafrice parmi ces enfants d’un memo pere, nes pour s’aimor, 
et maintenant avmes l’un contre Tautre. 

Un autre conflil inhnmain se livre dans les coeurs et dans les 
consciences : d’uri cute, la superstition, ennemic de la palric, 
arrivee a son apogee par la proclamation de 1’infaillibilite d’un 
honmic de I’auirc cote, la negation brut ale, lchontcux alheisnn* 
qui reduit Thomme au niveau de la brute, se disputent la domi- 
nation des intelligences, toules les deux fausses et fatales! 
Rienvenue est la Maconncrie, qui releve les times abatlues, les 
dirige dans un chemin eloigne egalemcnt de Tun et de Tautre 
ecueil et les conduit au port desire d'une foi qui convient eu 
memo Lemps a la pensee, au eoeur e( a Tumour de la patrie. Oui, 
son oeuvre est necessaire aujourd’hui plus quo jamais. Mais pour 
1’ accomplir, il faul qu’elle rcste fidele a ses prineipos, et avant 
tout quelle soit legitime dans son gouverneinent ; car il riy a 
pas de vraie Magonnerie sans legality. 

Toutefois, nous croyons faire oeuvre Ires utile a la Magonnerie 
italienne, en demonlranl par des documents inebraulables quelle 
est sa senile supreme aulorilo legale. 

L’arliele V des Granites Constitutions de Frederic de Prusse, 
promnlguees en 178b, dit : « In Httropn' Magna quaque NaHonc, 
unoquoque llcqno auf Imperil) uniat ni Suprrnunn Concilium 
rjusdnm grad us red. » Nous nous proposons d’examincr brievc- 
ment et de combat Ire les raisons cruises el soulcnues par le 
Centre de Rome pour altaquer la legality du Supreme Conseil 
cPItalie siegeanl a Turin. 

Nous croyons, avant tout, devoir rnppcler a nos freres ces 
points indiscutables ; 

d° Les Grandes Constitutions de 178G et cellos revues au 
Convent universel des Supremos Conseils Ecossais reunis ii 
Lausanne et adoptees dans sa seance du 22 septembre 187G, 
auxquellcs connne ii un dogma les Supremos Conseils doivenl 
obcir en tout et en cliacun de lours articles, ne prcscrivcnt pas 
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que le Supreme Conseil d’une Nation, Royaume ou Empire, 
doive sieger en un lieu plutot qu’en un autre de la region ou il a 
juridiction, et par la de preference dans la capitale du gouvernc- 
mont, comme quelques-uns veulent le faire croire. 

2° Le pouvoir executif de la confederation des Puissances 
Ma<?onniques du Rite Ecossais est actuellement confie au Su- 
preme Conseil de Suisse, ayant son si&ge a Lausanne, ville qui 
n’est nullement la capitale helvetique. 

3° Le Supreme Conseil qui n’obeit pas aux Grandes Consti- 
tutions et au pouvoir executif, est rebelle, et avec lui les corps 
ma^onniques qui en dependent, 

Ces trois points indiscutables fixes comme base., dans notre 
examen, nous commencerons naturellement en nous reportant a 
la proclamation du Royaume d’ltalie (mars 1881). En 1862, les 
IT. * . Ferdinando Ghersi, Federico Piret et Gabxaele Murin, tous 
trois ^ouverains Grands Inspecleurs Generaux reguliers, fon- 
derent le Supreme Conseil d’ltalie avec siege a Turin (1). En 
1864, le siege du gouvernement etant passe de Turin a Florence, 
quelques membres du Supreme Conseil, soit comme appar- 
tenant au Senat et au Parlement, soit comme employes du 
gouvernement, soit pour des inter£ts prives ou par lcur propre 
choix, etant passes eux aussi a Florence, tacherent d’y transferer 
le Supreme Conseil. Les FF.* rest6s a Turin, et composant le 
Supreme Conseil regulier, protesterent contre cet attentat ; 
mais cela n’a pas empeche les FF. * . de Florence d’y conslituer 
un nouveau Supreme Conseil, et a la meme epoque, a Naples et 
a Palerme, d’autres FF.*. constituerent d’autres Supremes 
Conseils. 

11 ne faut pas etre beaucoup verse dans le droit magonnique, 
ui dote de grande perspicacite, pour reconnaitre a premiere vue 


(1) Dans le Tableau de la genealogie des Supremes Conseils que j’ai 
reproduit plus Laut, Albert Pike indique le 5 mars 1805 comme date de 
naissance du Supreme Conseil dTtalie siegeant a Rome. Cette date est 
exacts, mais elle ne s’applique pas logiquement au Supreme Conseil 
actuel ; car le Supreme Conseil cree a Rome en 1805 ne vecut que dix 
ans. Quand Pike a dresse son tableau en 1889, il 1'attackait, Ians sa 
pensee, le Supreme Conseil de Lemmi a celui de la premiere fondafcion ; 
mais ce rattachement est arbitraire, vu la trop longue interruption de 
siege a Rome. Aussi, nous, en 1886, alors que Riboli ne s’etait pas 
encore vendu a Lemmi, nous avions raison de dire que le Supreme 
Conseil dTtalie datait de 1862 seulement et avait son sRge a Turin* 

a 
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la constitution iliygale de tels Supremos Conseils, du moment 
qu’existait de jure et facto le Supreme Conseil de Turin. Cepen- 
danl, lx regard de ces quatre Supr6mes Conseils, naquirent les 
incertitudes, engendrant des manoeuvres, des conflits, des scan- 
dales : les loges et les freres etaient attires chacun dans la 
sphere du pouvoir qui reussissait le mieux a demontrer sa lega- 
lity, son importance, etc... Aussi le Supreme Conseil de Turin, 
pour faire cesser toute equivoque, en appela aux Puissances 
Ma^onniques rSgulieres du Rite Ecossais, et demanda une 
enquete. 

Cette enquete a ete faife par les deux Supr£mes Conseils des 
Etats-Unis d’Amerique et confiee particulierement au Puissant 
F.*. Albert Goodall, 33% grand-secretaire, qui s’est rendu deux 
fois en Italic, a Turin, Florence, Naples et Palerme, et le resultat 
fut « une declaration de regularity en faveur du seul Supreme 
Conseil du 33° et dernier degre du Rite Ecossais Ancien et 
Acceple, scant a Turin, avec droit de juridiction sur le royaume 
d’Ualie. » 

Malgre ce verdict emane de la M^re-Loge du Monde, et auquel 
les Supromcs Conseils declares illegaux devaient se soumettre, 
ils conlinuerent a fonctionner, perp<Huant ryquivoque et la con- 
fusion, et le Centre de Florence s’etant transfere a Rome lors du 
transfert de la capitale, affirma toujours davantage sa legality 
dans Ie royaume, et m6me pour dissiper les doutes qui surgis- 
saient dans les rangs memes de ses FF.*., il insera dans son 
journal la Rivisla della Massoneria italiana , un long article a 
sensation , public dans le n° 4, vm* annee, et ajant pour titre : 
« Lumiere, Lumiere, Lumiere ». Dans cet article, il oubliait 
habilement la mission Goodall en Italic ; mais c/est la un fait 
capital qui de lui-m^me detruit tout Fedifice du Centre Romain. 

Il serait trop long, et inutile a notre but, de revoir tous les 
actes du Supreme Conseil dTlalie et du Centre Romain jusqu’a 
1875 (epoque dans laquclle se reunit a Lausanne le Convent des 
Puissances Ma$onniques du Rite Ecossais), le premier affirmant 
toujours sa legality avec franchise et loyaute, le second avec 
mille subterfuges. Aux fibres qui voudraient suivre cette lutte 
peu feconde, nous conseillons dc lire Ics circulaires emanees du 
Supreme Conseil siegeant a Turin et les Bulletins des travaux 
des Supremes Conseils du Monde d’un cote, de Tautre cote les 
circulaires et le journal la Rivisla della Massoneria italiana , 



organe du Centre Romain. Nous nous bornerons a constater que 
de la part du Supreme Conseil de France, charge d’envoyer les 
invitations aux autres Puissances Ma$onniques Ecossaises pour 
prendre part au Convent qui devait avoir lieu en septembre 1875 
a Lausanne, le Supreme Conseil d’ltalie seant a Turin fut le sent 
appele a y prendre part comme representant de la Magonnerie 
Ecossaise italienne. 

Le Centre Romain certainement s’en preoccupa, puisque, par 
Ie fait de sa non-invitation au Convent, son illegality venait de 
se montrer avec le plus haut eclat ; et, en effet, le 24 juillet 1875, 
cest-a-dire un mois et demi avant la reunion du Convent, le 
Supreme Conseil de Suisse re<?ut, par le grand-maitre adjoint du 
Grand Orient d’ltalie et grand commandeur du Sublime Consis- 
toire de Rome, une demande de renseignements « sur la date 
a laquelle aurait lieu cette reunion et les conditions demandees 
pour que les representants des divers Supremes Conseils du 33* 
degre y soient admis, renseignements qui, disait*il, leur dtaient 
indispensables pour regler leur conduite en presence d’un eve- 
nement aussi important pour 1’avenir du Rite et de l’Ordre en 
general. » 

Lc Supreme Conseil de Suisse, dans sa reponse du 4 aoOt 
de ladite annee, naturellement renvoya le frere demandeur au 
Supreme Conseil de France qui etait charge de la convocation 
et du programme du Convent, Qu’est-ee que pouvait repondre 
le Supreme Conseil de France, quand, depuis 1874, il avait deja 
designe le Supreme Conseil d’ltalie s4ant a Turin pour y prendre 
part ? 

Ce fut alors que, sous les auspices du Fr.*. Giuseppe Gari- 
baldi, furent jetees les bases d’un traite d’union, et un ddcret du 
Supreme Conseil seant provisoirement a Turin, et date de Rome 
23 ao&t 1875, annon^ait son union au Centre Romain. Ce decret 
portait la signature de sept membres du Supreme Conseil de 
Turin et de ces trois deleguds du Centre Romain : Giorgio Tamajo, 
Mauro Macchi, Antonio D. Facci. 

Voici les passages plus importants de ce traits d’union : 

< Le Supreme Conseil siegeant provisoirement a Turin, reconnu par 
les Supremes Conseils etrangers et en vertu du decret de 1786 de Fre- 
deric II, charge de la haute autorite magonnique sur le Rite sus~indiqu6 
pour le royaume d’ltalie, etant anime d’un esprit de concorde et 
d’amour fraternel, prenant en consideration l’utilite et la prosperity des 
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families masonniques et desirant afTermir et resserrer le faisceau legal 
qui en reunit les membres disperses, apr6s mure reflexion faite, a 
decrete les articles suivants : 

< Art. 1, Le Supreme Conseil transporte son siege a Rome, capi- 
tale de la nation. 

< Art. 2. — En vertu des grands pouvoirs qui lui furent accordes 
par les Statuts generaux, le Supreme Conseil forme quatre sections du 
m6me Supreme Conseil en Italie, c’est-a-dire une k Turin, une a Flo- 
rence, une a Naples, et une a Palerme. L’etendue du pouvoir territorial 
de chacune de ces sections sera deter minee par un decret ulterieu- 
rement dtabli. 

< Art. 19. — Le Supreme Conseil donnera avis de son transfert de 
Turin k Rome a tous les grands centres ma$onniques du monde avec 
lesquels il se trouve en relations d’amitie et de solidarity en yjoi- 
gnant le tableau des dignitaires et grands ofliciers de ses sections res- 
pectives qui auront declare se mettre sous son obedience. » 

Do Fexamen de ces passages jaillissent les considerations sui- 
vnnics : 

1° Le Consistoire Romain admet que le Supreme Conseil seant 
provisoirement a Turin et reconnu par les Supremes Conseils 
etrangers, est chargd de la haute autorite sur le Rite Ecossais 
pour le royaume d’italie. 

c i° II reconnait que le Supreme Conseil susdit, etant anime de 
resprit de concorde et d’amour fraternel, a rendu le decret 
dont r article l or dit que le Supreme Conseil transporte son siege 
a Rome, capitate de la nation. 

3° L’arl. 3 dit que le Supreme Conseil se compose de 4 sec- 
lions ; or, e’est a la formation de ces sections, partie integrante 
du Supreme Conseil, que le Supreme Conseil de Turin a invite 
1(5 Centre Romain a eoopdrer avec lui, afin qu’il pdt transporter 
detinitivement son siege u Rome. Au reproche fait audit Supreme 
Conseil de ne s’dtre pas transporte avant la formation des sec- 
tions, il y a lieu d’opposer ce fait, que le nouveau Supreme 
Conseil compose des 4 sections devait former un corps unique 
ot indivisible ; done il dtait necessaire de former d'abord, les 
4 sections pour proceder ensuite, comme prescrivent les Grandes 
Constitutions, a la nomination des dignitaires du pouvoir qui 
devait sucedder au Supreme Conseil exislant. 

4° Enfin Tart. 19 prouve suflisamment que le Supreme Conseil 
nc pouvait pas, ipso facto , se transporter a Rome ; car en cet 



art. 19 se suppose et se prevoit un certain temps ngcessaire pour 
former les sections, attendu qu’il stipule que le Supreme Conseil 
donner<? avis de son transfer!, etc... 

Voyons, soyons logiques, et surtout, francs. Ceux de Rome 
reconnurentle Supreme Conseil d’ltalie seant a Turin et signfcrent 
\e decret d’union, au seul but d'etre admis au Convent de Lau- 
sanne ; en efTet, bientot apr&s, prenant pour pr6texte des motifs 
futiles et arguant des vues diverses dans 1’execution du pacte 
ri’union, ils le dechirerent en decembre 1876, et, contrairement 
aux lois et constitutions du Rite Ecossais, leur chef assumait lui- 
m£me la responsabilite de convoquer a Rome une assemble 
pour le 14 Janvier suivant, appelant tous les freres investis du 
;t3 e degrd k venir proc^der aux Elections des charges du nouveau 
Supreme Conseil. 

Naturellement le Supreme Conseil de Turin, par sa planche du 
7 janvier, refusa Limitation que, lui aussi, il avait regu du Centre 
Remain; il protesta contre cette convocation arbitraire et declare 
l’assemblee du 14 janvier 1877 irreguliere et illegale. En outre, il 
annon$ait que, n’ayant pas obtenu le concours du Centre Romain 
pour la formation des 4 Sections, il les avait lui-m§me consti- 
tutes, et qu’en temps opportua et d’ accord avec les memes, il 
fixerait la date de Tassemblee qui devait nommer le futur 
Supreme Conseil. Malgre celte protestation, l’assemblte annoncee 
eut lieu, et vous, chers Freres, vous pourrez prendre connais- 
sance de tout ce quit a ete dit d'etrange et de tout ce qui y a ete 
fait irregulierement, en lisant le n° 4 (VIII 6 annee) de la Rivista 
della Massoneria Italiana. Mais ce qui est ignort de la gtntralite 
des freres, e'est le fait suivant que nous nous abstenons de qua- 
lifier et que nous vous laissons, chers Freres, le soin de juger. 

Le Centre Romain avait hate, comme vous le pensez bien, do 
posseder un document du Supreme Conseil de Suisse, pouvoir 
executif de la Confederation des Supr&mes Conseil Ecossais, pour 
valider et legaliser sa reunion du 14 janvier. lei, nous cedons la 
plume k l’autorite ma$onnique; e’est-a-dire au mtme Pouvoir 
Executif, en extrayant ce qui suit de la circulaire n° 6 du 9 juin 
1877 adresse? aux Suprtmes Conseils confederes, page 7, lignes 
12 et suivantes : 

< Nous nous voyons dans la necessity d’expliquer comment un 

telegramme emanant du souverain grand commandeur du Supreme 
Conseil de Suisse fut lu et acclame dans cette reunion. 
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« Le 12 janvier,leTresIllustreF/.Besan<;on re^utla depccbe suivante: 
« Rome, 1 1 janvier 1877 , 4 h. 30 m. du soir . (Repome payee.) Jules Be- 
« sang on, President Supreme Conseil Magonnique Lausanne . Supreme Con - 
tt seil 55® Italie, siegeant Rome , reconn a Congres Lausanne d y apres votre 
* publication officiclle 12 decembre 1875 , est convoque pour le 14 cou- 
« rani. iVowA* yaiu* avisons , afin que nous 'ceuillez nous envoy er telegramme 
« enrcgistrant cct c tenement dans les fastes solennels de la Magonnerie 
« Rite Ecossais. (Signe) Tam a jo 55 c . » 

« Notre souverain grand commandeur, intimement convaincu que ie 
F.\ Tamajo, delcgue par le Supreme Conseil de Turin au Convent de 
Lausanne, agissait en cette cireonslance selon les ordres deson Supreme 
Conseil dTtalie, sous la presidence du legitime souverain grand com- 
mandeur, no fit pas attendre sa reponse, qui, par sureroit de politesse, 
etalt payee d’avance. II envoya les felicitations qu’on reclamait de lui 
et recut en retour le telegramme suivant : « Rome, 15 janvier 1877 , 

< 2h, 40 m.du soir. Jules Besangon,ruc Palucl , 12, Lausanne. Assembler. 
-* generate Supreme Conseil annoncee Rome a eu lieu bier, votre dep^cke 

< acclamce. Reunion splendide. Accord par fait; envoy ons compte rendu. 

< (Signe) Tamajo. » 

« Le journal la Vcrite se fit l’eeho de la joie que ressentaient tous les 
maeons, persuade que Pun ion etaifc un fait accompli entre les membres 
de la famille italienne. De nombreuses protestations ne tard^rent pas 
iieclater et notre souverain grand commandeur ne put que deplorcr que 
sa bonne foi ait etc surprise de cette fag on. > 

La reunion du 14 proceda done a ia nomination des ofTiciers 
du Conseil revoluiionnaire qu’elle etait appelee a creer ; le F. * . 
Giorgio Tamajo se vit clever illegalement a la dignite de souve- 
.\ain grand commandeur. 

A raison des fails exposes jusqu’ici, le Supreme Conseil de 
Suisse rendit et promulgua sous la date du 4 juin 1877, le decret 
suivant : 

« Le Supreme Conseil du 33® degre pour la Suisse, Pouvoir Ex6cutif 
de la Confederation des Supremes Conseils du Rite Ecossais Ancien 
aceepte ; 

« Vu la circulaire du l® r mai 1877 emanant du Supreme Conseil 
d’ltalie, siegeant provisoirement a Turin, et qui demande Papplication 
de Part. 11 duTraiie d’Alliance et de Confederation du 22 aout 1875; 

« Entendu le rapport de son grand chancel ier, pris connaissance de 
toutes les pieces y relatives ; 

< Dans Pobiigation ou il est de se placer au point de vue de la stricte 
observation de la loi ; 
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« Ea conformity de Part. 14 des Grande? Constitutions revisees du 
§ 4 du preambule au Traite d' Alliance et de Confederation, des art. 10 
et 11 dudit TraitS . 

< Invite les Puissances Magonniques Eeossaises, faisant partie de la 
Confederation des Supremes Conseils du Rite Ecossais Aneien Accepte 
A ne reconnaitre comme puissance legitime et regulatrice du Rite Ecos- 
sais Aneien Accepte en Italie, que le seul Supreme Conseil confedere 
siegeant provisoirement a l’orient de Turin. 

« Le souverain grand commandeur : A. Ambeuny 33“. 

* Le grand secretaire chancelier du Rite : Jules Duchesne, 33*. 

« Par mandement, le chef du Secretariat general : J. Delach£taz, 33 e , 

La consequence naturelle de ce d6cret a etd que le Pouvoir 
Executif de la Confederation du Rile Ecossais a resolu ensuite : 
« de priver ledit Centre Magonnique de Rome des a vantages qu’il 
lui avait accords par le pacte d’union ; de rompre toute 
relation avec lui ; de le declarer rebelie et de le considerer irre- 
gulier comme avant le Pacte d’union. Fiddles aux principes de 
notre Ordre, declare le Pouvoir Executif du Rite, nous faisons 
connaitre cette decision a tous les Supremes Conseils confede- 
r£s par la stricte application de Part. 11 du Traite d’Union. v 

Naturellement, tres chers Freres, le Centre Romain continua 
ses recriminations contre le Supreme Conseil d’ltalie; alors le 
president du Supreme Conseil de Suisse proposa au Supreme Con- 
seil d’ltalie, d'abord, d’adherer a une transaction dans Pinterdt de 
POrdre, et ensuite de soumettre la question au prochain Congres 
des Supremes Conseils confederes; mais acelale meme Supreme 
Conseil dTtalie, siegeant a Turin, s’opposa ; la chose etant con- 
traire aux Grandes Constitutions, il se tenaitfortde son droit. 

Apres quoi, a cause des continuelles recriminations du dit 
Centre Romain, basees non sur des fails et des circonstances con- 
formes a la vSritd, mais sur des captieuses argumentations, 1c 
Pouvoir Executif du Rite Ecossais, esp^rant mettre terme a un 
conflit qui exposait la Magonnerie italienne aux moqueries de ses 
adversaires, et croyant pouvoir considerer le Supr6me Conseil 
ddtalie comme transfere de Turin a Rome (ce qui n’etait jamais 
arrive ni en fait ni en droit) rendait le d£eret date du 18 mars 
1879, par lequelil reconnaissait implicitementPirregulier et rebelle 
Centre Romain siegeant a la via de la Valle comme transforme 
en Supreme Conseil dltalie. Contre ce decret, le vrai et unique 
Supreme Conseil d’ltalie, s6ant a Turin, protesta aupres de tous 
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les Suprdmes Conseils Confederes et non Confederes, Iesquels 
ddclarerent ne faire aucun cas dudil decret et continuer a recon- 
naftre le Supreme Gonseil des 33 cs sdant a Turin comme la seule 
et unique autorite Supreme du Rite Ecossais Ancien Accepts 
pour tout le royaume d’ltalie. 

Enfin, a la suite du rapport documents de lTllustre F. . Eugene 
Baud, 33®, deldgue du Pouvoir Executif du Rite Ecossais au 
Congres convoque pour le 24 oclobre 1881 a Turin, lequel 
rapport faisait ressortir la plus pure vdrile sur le conflit entre 
Turin et Rome et ne faisait aucune attention aux recriminations 
continueiles du Centre Romain qui avait trompd le Pouvoir de 
Lausanne, ledit Pouvoir Executif du Rite, revenant aux considera- 
tions et au juste jugement qui avaient motive sa premiere deci- 
sion du 9 juin 1877, en reunion extraordinaire du 29 novernbre 
4881, a rendu et promulgue le decret suivant : 

< Le Supreme Gonseil de Suisse, Pouvoir Executif de la Confederation 
du Rite Ecossais Ancien Accepte, 

< Gonsiderant les observations qui lui ont ete presences par le 
Supreme Gonseil d’ltalie siegeant k Turin; 

< Vu les articles 8, 10 et 11 du Traite d’Union; 

< Declare abroger le decret du 18 mars 1879 emanant du susdit 
Supreme Conseil de Suisse, Pouvoir Executif de la Confederation des 
Supremes Conseils. 

« Le souverain grand comrnandeur : Amrkrny, 33 *. - Pour le grand secre- 
taire chancelier du Rite : Jui-es Besancon, 33 *. — Par raandement : le chef du 
Secretariat g6n6ral : J. DelacrStaz, 33 *. » 

Voila done exactement, tres chers Frcres, comment les choses 
«e sont passees et quelle est en realile la situation. Le Supreme 
€onseil sidgeant a Turin est le seul reconnu par les Supremes 
Conseils confdddrds du Rite Ecossais Ancien Accepte ; aux yeux 
de tous les magons du monde, il est la seule legale autorite 
supreme dcossaise en Ilalie et dans ses ddpcndances. Le Centre 
Romain est considerd comme schismutique et illegal par les 
susdits Suprdmes Conseils et il ne peut avoir des relations a 
Pdtranger qu’avec des Centres Magonniques schismatiques et 
irreguliers. 

11 ne fautpas nous objecter que, le Centre Romain ayant sous 
son obddience plus d’ateliers que le Supreme Conseil de Turin, 
il est par consequent reconnu par la majoritd des magons 



^d’ltalie. Reussir a se faire de nombreux adherents ne transfor- 
mera jamais Pillegalite en legalite. En magonnerie, ce n’est pas 
le nombre des adherents qui etablit la legitimite. Quand meme 
le Supreme Conseil de Turin devrait rester rSduit a une tres 
infime minorite, il ne cesserait jamais pourlant d’etre la seule 
legitime autoritd magonnique supreme en ItaHe pour le Rite 
ficossais Ancien et Accepts. Mais il n’est pas vrai qu’il soil reduit 
a « peu d’intransigeants » comme quelquefois le disent les adhe- 
rents de Rome. 

Loin de la, il est dignement constitud, comptant un bon 
nombre de nobles patriotes et d’hommes savants de plusieurs 
eontrees de ritalie ; il a sa section principale de Turin, digne- 
ment organise avec les charges rituelles (le grand-maltre est le 
venerable medecin de Garibaldi, le docteur Timoteo Riboli) ; il a 
ses sections regulieres des Vallees de 1’Arno, du Tibre et du 
Sebeto ; il a sous son obedience, dans tous les coins d’llalie, de 
s6rieux ateliers, et il voit en ces jours se rapprocher de lui 
beaucoup de loges jusqu’a present dependantes du Centre 
Romain, lesquelles, la v6rit6 6tant enfm connue, s’empressent 
de rentrcr dans la legalite. Nous vous invitons, tres chers 
Freres, a imiter ce noble exemple, vous rappelant que la legalite 
de V Autorite Maconnique de la quelle on depend est de supreme 
important' puisque, suivant le Concordat fait au Convent de 
Lausanne, art. 17, § 4. « Les Magons appartenant a des Corps 
non regulierement reconnus ne pourront pas jouir des privi- 
leges reserves aux membres faisant partie de la Confederation, a 
moins de se placer sous 1’obedience du Supreme Conseil 
ficossais constitue dans le territoire oh ils sont fixes, et d’ob- 
tenir la regularisation de leurs litres magonniques a partir du 
3 e grade. » Puisse le G.% A.*. D.\ L’U.\ couronner nos vceux et 
faire revivre la vraie Magonnerie en Italie, la faisant rentrer dans 
la legalite, sans laquelle il n’y a pas vraie Magonnerie! 

Tous d’un commun accord, nous avons fait signer la prSsente 
proclamation par deux FF.\ 33 es , beaucoup connus de tous les 
magons italiens . 

Le souverain grand inspecteur general, membre da Supreme Conseil d’ltalie * 
Colonel Edoardo De Bartolomeis, 33% deleguS pour la Valine de TArno. 

Le souverain grand inspecteur gdndral, membre du Supreme Conseil dltalie : 
Docteur Teofilo Gay, 33*. 



Telle fat notre proclamation, quo nous langames par 
milliers d’exemplaires dans loule ITtalie magonnique ; et, 
pour la faire suivre d’un acte immediat, nous fondames 
]a Loge-Modelc sous le titre distinctif de Savonarolc, en en 
faisant le centre d’opposition a Lem mi pour la Toscane; ce 
qui nous valut les foudres de la Rivista della Massonerza 
italiana . Mais les injures envenimees du circoncis de Stam- 
boul et de son digne secretaire particular, le perfide 
Ulisse Bacci, calomriiateur de profession, chevalier d’in- 
dustrie toujours crible de deltas, n’etaient pas de nature a 
nous intimider. Certainement Lemmi avail un grand avan- 
tage, cclui d’etre le Chef d’ Action Politique dans la haute- 
mugonnerie; mais il ne pouvait pas revendiquer son titre 
devant les loges, dont les neuf dixiemes des membres au 
moins sont des imparfaits initios, et Inexistence de Ja haute- 
magonnerie ccntrale universelle doit etre lenuc rigoureu- 
sement secrete, sous peine de mort D’autre part, ce n’elait 
pas une question de politique anticldricale qui s’agitait, et 
il nous semblait impossible quo 1 autorite supreme de Char- 
leston prenne parti coni re nous, surloui apres l’enquete 
du F.*. Good all, quo le souverain pontife Albert Pike avait 
ddlegud. G'Hait uniquement une affaire d* ecossisme , e’est-a- 
dire une question touchant exclusivemcnt aux into rets 
du Bile Ecossais, pour la sauvegarde desquels le Supreme 
Consoil de Suisse est constituc Pouvoir Executif dc la 
Confederation Ecossaise, et ce pouvoir est distinct du Direc - 
toire Execuiif secret de la haute-magonneric ccntrale , lequet 
n’a pour attribution que les affaires politiques d’ inter et, 
universcL Done, il ne pouvait y avoir confusion de pou- 
voirs, et celui dc Lausanne elail pour nous! 

Aussi, nous marchions inlrepidcs a notre but, brisant les 
obstacles de toute sortc quo Lemmi nous suscitait. Et alors, 
nous avons public le programme du nouveau temple ribolien : 
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A.\ L.\ G.\ D.\ G.\ A.-. D.\ L’U.\ 

Programme de la Resp.\ Loge-Modele Savonarola de Florence 

Notre atelier a pour but de faire revivre d Florence la vraic et 
legitime Maconnerie . 

Pour atteindre ce but, nous nous somraes propose : 

1° De nous constituer sous la dependance de la settle legitime 
autorite supreme maconnique d y Italie pour le llite Ecossais 
Ancien et Accepte , laquelle est le Supreme Conseil siege ant d 
Turin . 

2° De faire une propagande active parmi les masons italien$ 
qui, ignorant encore les faits, se trouvent sous la dependance 
d’un Centre Maconnique irregulier et schismatique, afin qu’ils 
passent a l’obedience de Pautorite legale siegeant a Turin. 

3° D’attirer a notre Ordre des profanes donnant de sdrieuses 
garanties qu’ils pourront £tre des elements de prosperity pour 
notre Institution ; nous ne demanderons pas la quantite, mais la 
quality. Nous avons la ferme resolution de n’admeltre que des 
hommes^qui, comme moralite, intelligence, position sociale et 
d6vouement a notre Ordre, pourront procurer h noire Logo 
puissance et honneur. Notre devise sera : « Peu, mais bons. » 

4° Notre oeuvre sera la sainte oeuvre de la Maconnerie : la 
fraternite des hommes, le soulagement des malheureux, le 
perfectionnement moral des personnes, le bien de la Patric. 

5° Nous declarons nous tenir a l'ecart, en tant que Loge, de 
n’importe quelle faction politique ; neanmoins, nous entendons 
ne rien menager pour concourir a la bonne allure et a l’amelio- 
ration de la chose publique par des moyens legaux et hono- 
rables. 

G° La question sociale, si palpitante aujourd’hui, sera Pobjectif 
de nos etudes continuelles et de nos vives preoccupations. Nous 
nous efforcerons par la presse et par des conferences publiques 
de contribuer a l’acheminer vers une solution qui fasse droit a 
toute juste exigence. 

7° Pratiquement, nous travaillerons a cette solution, aussitdt 
que nos moyens nous le permettront, par quelque institution 
bien r£glemenlee au profit de ceux des desherites a qui les 
autres institutions de bienfaisance n’ont pas encore donne 
assistance. 
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8° Nous croyons qu’il y a imperieuse n^cessite pour la Ma$on- 
nerie, et que c’est sa sublime lache, de se preoccuper du mise- 
rable etat de choses provenant du conflit interminable entre 
Tltalie et le Vatican* 

Nos populations sont menaces par deux courants contraires, 
et chacun d’eux est fatal a la Patrie et a la SociSte : d*un cot6 r 
des superstitions condamn6es par la raison visent & nous* 
ramener au moyen-age, foulant aux pieds les droits de la Patrie ; 
de l’aulre cote, l’atheisme et le materialisme nous ram&neraient 
encore plus en arriere que le moyen-uge, niant les droits de la 
conscience. Dans ces tristes conditions, en proclamant la liberte 
de conscience, nous aurons la sublime mission de travailler a 
une salutaire solution du problcme religieux, laquelle concilie 
les droits de la conscience avcc les droits de la patrie. 

Nous implorons sur nos travaux la benediction du G.‘ A.\ D.\ 
L’U.\, a la gloire duquel nous les entreprenons. 

De la Valine de I’Arno, Orient de Florence, 2 FSvrier 4886, E.\ V/* 

Par mandement, le President : Kdoakdo de Bartolomeis.*. 

le Secretaire : Domenico Maugiotta.*. 


Neuf mois s’elaient a peine dcoules depuis le moment ou 
nous, les opposants contre Lemmi, nous avions cree cette 
agitation qui, aux ycux de tous les FF.*. imparliaux, faisait 
reconnailre lc bon droit maconnique de Ril)oli,en qui nous 
uvions place notre con fiance. Et voila que soudain Riboli 
fit volte-face; en novembre 1886, le Supreme Conscil de 
Turin, qui nous avail poussc a la resistance a ou trance, 
capilula de la plus indigne laqon, sur rintcrvenlion d’Al- 
bert Pike. Cc n’etait vraiment pas la peine que le diet 
supreme ait declare, dans la Constitution fondamentalc de 
la liautc-maQonneric, que les Constitutions, Staluts ct Regle- 
ments de cliaquc rile rcsleraionl toujours respcctes par 
Charleston, pour qu’il vienne un jour, atin d'etre agreable 
a Fcscroc Lemmi, ddehirer celles du rite auniicl il devait 
elrc le plus attache, le Rile Ecossais dont il etait le 
patriarche, en mcme temps que president du Supreme 
Direcloire Dogmalique. 
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Trente mille francs entout, ainsi que je Tai dit plus haut, 
avaicnt suffi pour fermer la bouclic de Tincorruptible 
F.\ Timotco Riboli. Mais voici comment les choses se sont 
passecs. 

Le Supreme Conscil de Lausanne dtait dans un grand em- 
barras ; en tant que pouvoir exdcutif particulier pour les 
affaires du Rite Ecossais, il etait obligd de rcconnaitre que 
nous avions raison ; et trfes fausse dtait la situation de 
Lemmi, succcsseur de Pctroni k la grandc-maitrise du 
Grand Orient d’ltalie. Le Chef d’ Action Politique de la 
haate-magonnerie secrete se tronvait itre UN REBELLE, m 
tant que macon Ecossais. 

Lemmi demanda done une nouvelle enqufite supdricure, 
voulant faire detruire les effets decelledu F.*. Albert Goodall, 
de New-York. II avait reussi a mettre dans ses interets sept 
hauts-magons de Charleston : le F.*. William Humphreys 
et le F.\ Charles Inglcsby, le premier grand -maitre adjoint, 
et lc second, grand score laire de la Grande Loge de la Caro- 
line du Sud ; et au Supreme Conscil ecossais de Charleston, 
son grand prieur, le F.'. Crosby Tucker, ainsi que Je 
F/. Samuel Manning-Todd, grand auditeur, le F.\ Browne, 
tresorier gdneral, le F.*. Frederick Weber, secretaire gene- 
ral, et le F.-. Thomas Caswel, grand ministre d’Etat. Les 
sept proposdrent la nomination dTm delegue enqueteur 
choisi dans le Serenissime Grand College des Masons Emd- 
rites et poussdrent au choix du F.\ Phileas Walder, trop 
li6 avec Lemmi pour ne pas lui 6tre favorable, aurait-il cu 
tort un million de fois. 

Voici les points importants du rapport du vieux coquin 
Walder : 

« ... En droit strict, la position est egalepour les deux parties 
adverses, malgre qu’on ait fait militer quelques apparences en 
faveur du Supreme Conseil de Turin. 

« II n’est pas necessaire de remonter aux premieres anndes du 
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si&cle, puisque les puissances magonniques constitutes en Italic 
a cette epoque sont toutes, les unes apres les autres, tombees 
en sommeil si long qu’il fut vraiment celui de la mort. Les puis- 
sances magonniques qui existent aujourd’hui sont des creations 
nouvelles. La constitution reelle du Grand Orient Italien est du 
l* r mars 1862 avec le tres illustre F.\ Filippo Cordova, depute et 
ancien ministre, pour grand-maitre, et le tres illustre F.\ Bus- 
caglioni, pour grand-maitre adjoint, avec si&ge a Turin ; nous ne 
reconnaissons pas d’autre date de fondation pour Turin; et c’est 
en cette meme annee 1862 que s’est constitue dans la meme ville 
un Supreme Conseil du 33 e degre, alors qu’il y avail seulement 
un Consistoire du 32® degre jusqu’alors. 

« Mais, d’autre part, et toujours en 1862, des FF.\33 CS apparle- 
nanl au Consistoire du 32 e degre etabli a Livourne (Toscane), y 
constituorent un Supreme Conseil, et il n’y a pas de motif de le 
^onsidtrer comme ayant ete de fondation illegitime, alors que 
celui de Turin a tte reconnu regulier, A Naples, un autre 
Supreme Conseil avail ete constitut, dts 1’expulsion des Bour- 
bons. Cos deux Suprdmes Conseils de Livourne et de Naples, et 
celui de Turin se sont fondus ensemble, au 23 mai 1864, en un 
seul Supreme Conseil, par obeissanee au vote de la 3 C assemblee 
constituantc de la Magonnerie italienne, Convent de Florence, et 
il fut dtcide alors que le nouveau et unique Supreme Conseil 
scrait fixe a Turin; de ce vote le tres illustre F \ Riboli se tient 
fort, opinant qu’il a dtfmitivement tout regularise 

« Cependant, on peut objector quo ce n'est point la une raison 
valide, si Ton voulait tout remetfre en question. En effet, le 
Convent dc Florence (21-24 mai 1864) n’avait pas quality pour 
trancher lesdiflorends relalifs aux choscs des ateliers supericurs 
de rEcossismc. Nous nous sommes fait representor les proces- 
verbaux et nous avons constate que les reprtseniants des ateliers 
magonniques a ce Convent se repartissaient ainsi : trente-deux 
loges symboliques y etaient representees, et seulement dome 
ateliers supericurs du Rite Ecossais. Or, les deputes des loges 
symboliques ont pris part aux votes regiant la question du 
Supreme Conseil ! Rien n’est plus illegal. 

« Je cite ces fails uniquement pour montrer qu’il est impru- 
dent au tres illustre F.\ Riboli de soulever la question d’anterio- 
rile en faveur du Supreme Conseil dont il est le souverain grand 
commandeur grand-maitre, sous pretexte que le Supreme Con- 
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seil de Rome, qui a fusionne avec le Grand Orient dTfalie, dont 
le tr&s illustre F.\ Adriano Lemmi est grand-maitre, n’a ete eta- 
bli en siege fixe en cette viiie qu’apres Pabolition du pouvoir tem- 
porel de l’infame Papaute. Le seul argument et le meilleur est 
que le Supreme Conseil de Turin a ete reeonnu par la Mere- 
Loge du Monde, de Charleston. Mais ne parlons pas de primaute 
de date, quand il s’agitde fondations faites au milieu d’une con- 
fusion sans exemple de tous les plus elementaires principes du 
droit magonnique. 

« Le Supreme Conseil de Turin a 6te investi par Charleston de 
Pautorite regulatrice du 33* degre ; voila le fait : mais il a et6 
investi a une epoque oil le royaume, on peut le dire, etait encore 
plus le Piemont que Pltalie; car, en fait, tant que Yenise et 
Rome n’ont pas 6te rgunies, l’ltalie n’existait pas encore. La 
premiere annee du Supreme Conseil revendicateur dans le pre- 
sent litige est Pan 1862, et Turin n’a cesse d'etre capitale du 
royaume que par la sanction du vote du parlement, c’est-a-dire 
en decembre 1864, et Pltalie n’a vraiment existe qu’apres le 
20 septembre 1870. Or, pendant cette periode de 1862 a 1870, un 
Supreme Conseil aurait pu se constituer a Rome, qui appartenait 
alors a un autre territoire que celui oil Turin a ete capitale. D’un 
rapport du 30 novembre 1862, du trhs illustre F.\ chevalier 
Fausti, il resulte qu’un nombre sufTisant de 32 es etaient fixes a Rome 
en ce temps-la, et, si un Supreme Conseil n’a pas ete constitue, 
c’est k cause du peril grave dans lequel nos magons secrets setrou- 
vaient, vu la tyrannie du gouvernement pontifical. Cependant, si 
ce Supreme Conseil avaitpu se constituer, il y aurait aujourd'hui, 
malgr6 les Grandes Constitutions du Rite Ecossais Ancien 
Accepte, deux Supremes Conseils dans PItalie-une, et il n’y 
aurait pas de raison de supprimer Pun au profit de l’autre. 

« 11 faut considerer la situation d’un regard tr6s au-dessus de 
miserables chicanes. Le territoire que gouvernait magonnique- 
ment le Supreme Conseil de Turin a eu une transformation telie, 
que, sur le point en litige, les Grandes Constitutions du Rite 
Ecossais ne sont pas applicables dans cette espece. Ce qu’il faut 
voir, c’est l’inter6t de l’Ecossisme-un dans PItalie-une... 

« ...Sur le droit, quaut au fait des origines, les opinions sont 
partagees chez plusieurs hauts-magons non italiens a qui j’ai 
expose le cas ; done, les arguments emis d’un c6t6 et de l’autre 
sont 6galement soutenables. C’est pourquoi en Italie le droit du 
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Supreme Conseil de Rome a pu paraltre legitime a la majority : 
en effet, en basant le calcul sur les loges, on voit que le Grand 
Orient d'Kalie, en union avec le Supreme Conseil de Rome, a 
15.380 freres dans son obedience (181 loges), tandis que le Su- 
preme Conseil de Turin a seulement 6,133 freres dans son obe- 
dience (44 loges). . . 

«... En resume, les agitations provoquees contre le Supreme 
Conseil de Rome sont un scandale, qu il est urgent de faire cesser. 
ISous n’avons pas a nous arreler aux reclamations de quelques 
jeunes freres a t6te chaude, et j’ai la conviction personnelle que 
les anciens cntcndront la voix de la raison. J’ai vu les princi- 
paux d'entre eux; je les ai objurgues ; la pacification est faisable, 
sans deeouvrir & qui ne doit pas les connaitre les rouages de 
noire adminislration supreme. Plusieursagitateurs ont fort abuse 
de ce que le tres illustre F.\ Adriano Lemmi est tenu de ne pas 
faire acte d’autorifd en ce litige et de se limiter a ses droits de 
33 e tfcossais; cct abus doit avoir un terme, et l’heure est venue 
d’en finir. 

« Pour le surplus de quelques-unes des considerations que 
fai exposees, et en bonne justice, a raison de ce que Pinvesti- 
iure a donnee par le pouvoir supreme du Rite en un temps 
ou n’etait pas prevue la situation actuelle, ce serait a la Federa- 
tion du Rite Ecossais Ancien Accepte que reviendrait la charge 
de Pindemnite a attribuer au tres illustre F.\ Timoteo Riboli. 
Neanmoins, les ressources extraordinaires etant aujourd’huiplus 
que suflisanles, je propose au Serenissime Grand College d’impu- 
ter les fonds de Pindemnite au chapitre Yll de la propagande et 
que le versement soit fait, au prochain exercice, par la caisse 
central e de Berlin. « Signe : Netzarii — 686. » 

« Netzaldi » est le pscudonyme palladique do Phileas 
Wilder, commc membre du Serenissime Grand College des 
Magons Emerilcs; 686 est son nombre nominal secret. 

Et voila comment ct pourquoi Riboli, apres s’elre montrd 
plus indoniplable que Giorgio Tamajo, ct nous ayant excite 
i lutte, a fait sa soumission a Lemmi. II nc savait pas la 
somme payi^e a Tamajo; avec lui, la caisse ccntralc de 
Berlin a realise une bonne economic, puisque Giorgio a 
reussi a se faire dormer 20,000 fr. de plus que Timoteo. En 
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outre, le docteur grand-mailre, sup ce qu’il a palpe, a etc 
oblige de sacrifice un pot-de-vin de 8.000 fi\, qui furent 
partages entre les honneles freres de Bartolomeis ct Gay, 
qui avaient cri<5 si fori. 

Le Supreme Conscil de Turin, qui capitula si liontcusc- 
meni, se composait dcs FF.** Timoteo Riboli, souverain 
grand commandcur grand-muitre ; Mauricio Berthet, lieute- 
nant grand commandeur; Orsini, grand ministre d’Etat; 
Giovanni Cecconi, grand secretaire chancelier; Tiorelti, 
grand garde des sceaux ; Schiavoni, grand mailre dcs cere- 
monies; E. Dumontel, grand tresorier general; Edoardo de 
Bartolomeis, grand capitaine des gardes; Ansclmo Carpi, 
grand porte-etendard. 

De Bartolomeis et Teofilo Gay furent nommds, dans le 
Supreme Conseil de Lemmi, le premier, grand capitaine 
d’armes, le second, grand orateur. 

Anselmo Carpi, dont on vient de lire le nom, etait un 
intime ami de Lemmi, et e'est lui qui prepara Riboli a 
avoir avec Pluleas Waldcr Fentrcvue ou fut debattu le prix 
de la capitulation- Carpi avait appartenu, des 1800, au cha- 
pilre de Rose-Croix dtabli a Livourne sous lc titre Gli Amici 
dei Veri Virtuosi , dont le Tres-Sagc (president) etait le juif 
Israel Costa, autre ami de Lemmi. Carpi rcQut souvent le 
livournais Adriano dans son appartement du second 6tage a 
la via della Pace, n° 14; Isi’ael Costa et lui s’y livraient aux 
j)lus crimincllcs pratiques de Poccultisme, et Lemmi porle 
ioujours sur lui un talisman quTsra&l Costa lui fabriqua le 
2 octobre 1864, dans des circonstanccs memorables. Mazzini 
employait alors Adriano h creer de l’agitation contre la ccUebre 
convention du 15 septembre, par laquelle Yictor-Emmanuel 
s’etait engagd vis-a-vis de Napoleon III k ne pas semparer 
de Rome. Lo parlement allait se reunir le 5 octobrc a Turin, 
et Lemmi etait porteur d’une importante lettre de Mazzini 
contre la Papaute. Notre Adriano rendait visite ce jour-la 
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(1c 2) a sa ville nalalc ; il y cut important reunion en son 
honneur chez les Amici Veri Virtuosi, (lont le chapitre 
s’etail augmenle, depuis deux ans, d’un areopage de Kadosch. 
En plus dc Carpi et des frfcres rcstes ineonnus, il y avail la 
troisjuifs, le professeur de langues Israel Costa, Gabriel de 
Paz, chancelier de Puniversite israclite, Alvarenga, nego- 
ciant livournais, et un cabal isle, renegat tres enjuiv6, le 
docteur Marline Hi. Le talisman, sous forme de medaille 
heptagonale, fut boni salaniquement pour porter bonheur 
h Lem mi, et on y grava des signes d’cxecralion contre la 
Rome papalc; on assure quo, depuis lors, Adriano, leportant 
sous sa chemise, ne l’a jamais quittc. 

Pour revenir a Pabdicalion de Riboli et Tamajo, il est 
bon de dire que ccs deux vendus s’imaginercnt cacher leur 
iionle en jouant une comedie : ils simulerent prendre Lemmi 
commc leur delegu6 temporaire et roQurent Phonorariat ad 
vitam ; Phonneur etait sauve ! C’cst ce que le F.\ de Bar- 
tholomcis, connaissant mon caractere inflexible, mais vou- 
lant me menager ou esperant tromper ma clairvoyance, eut 
le.,. courage de me notilier en ces lermes (le 24 ddeembre 
1886) que V union maconnique en Italie etait enfin accomplie 
par la nomination de Riboli comme souverain grand com - 
mandeur ad vitam et que Lemmi n* etait que souverain grand 
commandcur delegue ! 

EL afm que la farce soil complete, on reunit a Florence, 
les 27 cl 28 janvicr 1887, sur convocation de Tamajo et 
Riboli, sept comperes de Turin et sept de Rome, qui rati- 
fierent lout, cn ayant Pair de voter librement ce qui etait 
impose en secret par Charleston; apres quoi, on distribua 
dans lous les ateliers italiens des grades ecossais un balus- 
tre contcnant les trois documents que voici : 


I. — PROCLAMATION 

Atous les Supremes Conseils du 33° et dernier dcgr6 du Rite 



Ecossais Ancien et Accepte,regulierementconstitues et reeonnus 
dans toutes Ies parties du monde. 

Tres puissants, illustres, veneres et chers Freres : 

La complete unification de la Magonnerie Eeossaise pour la 
juridiction italienne est un fait accompli ; un Supreme Gonseil 
<lu 33 e degrd existe en Italie a l’elat unique et gouverne de Rome, 
lacapitale de la nation, tous les corps magonniques et tous les 
Freres de Fancien et venere Rite Ecossais. 

Comme nous l’avions annonce dans notre precedent balustre 
du 11 decembre 1886, quatorze freres 33 cs , sept de Turin et sept 
de Rome, se sont rdunis les 27 et 28 du mois de janvier dernier, 
dans la vallee de FArno, a Florence, et ont exerce leur mandat 
d elus legitimes et de representants reeonnus, en procedant,avec 
3a regularity la plus grande, aux elections de tons les dignitaires 
du Supreme Gonseil unique des 33 es . 

Pour le poste dleve de souverain grand commandeur, les 
d^leguds ont portd leurs suffrages sur notre venere et tres cher 
Adriano Lemmi, 33 e et grand-maitre de l’ordre au Grand Orient 
d'Ralie. 

Celui-ci, tout en protestant de sa reconnaissance pour ce grand 
honneur, a voulu que nous, souverains grands commandcurs 
ad vitam, prenant acte du vote des delegues, nous lui conferions 
toute Fautorite pour laquelle ceux-ci Favaient designe et dont il 
etait vraiment digne. Et nous, applaudissant a une aussi sage et 
aussi fraternelle resolution, nous lui avons delegue pour neuf 
annees notre souveraine puissance, que lui, avec lc titre de 
souverain grand commandeur delegue, il a deja assumee et qu’il 
exerce en notre nom et par notre mandat. 

Nous vous invitons, en consequence, tres puissants, illustrcs, 
veneres et chers Freres, h vouloir bien reconnaitre au tres puis- 
sant Frere Adriano Lemmi, 33% l’aulorite que nous lui avons 
librement deieguee et a lui transmettre desormais vos communi- 
cations oflicielles. 

En vous faisant part de ce grand evenement, nous vous prions 
de vouloir bien continuer au Supreme Conseil unique des 33 es 
pour la juridiction italienne votre fraternelle bienveillance et le 
concours toujours desire et toujours si pr^cieux de votre solida- 
rity, de vos lumieres et de votre amitie. 

Nous nous considerons comme veritablcment tres heureux d’etre 
parvenus, a la satisfaction de nos Freres ilaliens, a rdunir en un 
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seul corps la Magonnerie (tfcossaise) de notre pays ; rendue ainsi 
mieux disciplinee et par consequent plus forte, elle pourra plus 
eflicacement concourir, avec lcs atitres famillcs-soeurs du monde, 
a la propagation et a la defense des kernels principes et des 
verlus elevees de notre sublime Art-Royal. 

Veuillez agrecr, tres puissants, illustres, veneres et chers 
Frores, nos forvcnls souhaits de force, de paix et de prosperity 
et noire accolade magonnique la plus affeclucuse. 

Donne au siege du Supreme Conseil des 33 es , dans la vallee du 
Tibre, a Forient de Romo, le 2<8 e jour du 12 e mois de Fannie de la 
Vraie Lmniere 0003880 (ere vulgaire : Ie 28 fevrier 1887). 

j Les i S Oliver ains Grands Commandeurs ad Viiam : 

Giorgio Tamajo, 33°. — Timoteo Ribou, 33\ 

II. — DELEGATION 

Nous, souvcrains grands commandeurs ad viiam du Supreme 
Conseildes 33” s (pour la juridiclion italienne), lieureusement 
reunis desormais en un corps unique ayant son siege a Rome, 
capitale de la nal ion, prenant acte du vote ends par no s repre- 
scnlants legitimes constitues en congr£s, les 27 et 28 janvier 1887, 
a Florence, nous reconnaissons le tres puissant Frcre grand- 
maitrc Adriano Lcmmi, 33 e , comme notre delegue souverain 
grand commandeur; et,pour une duree de neuf anuses, nous lui 
confc5ronsFautorit6 la plus ample et la plus illimit^e pour repre- 
sentor ct gouverner la Magonnerie du Rile Ecossais Ancicn et 
Accept 6 en Italic etdans les colonies italienncs. 

Donne au siege du Supreme Conseil des 33 rs , dans la vallee du 
Tibre, ii Forient de Rome, le 1(V jour du 12" mois de Fan de la 
Vraie Lumiere 0003880 (ere vulgaire : le 10 fevrier 1887). 

Les Souverains Grands Commandeurs ad Viiam pour la 
juridiclion italienne : 

Giorgio Tamajo, 33\ — Timoteo Ridoli, 33 e . 

III. — ACCEPTATION !i) 

Je soussigne, Adriano Lcmmi, 33’, grand-maitrc ct president 

(1) Leci est le texte complet. Le second alinea du troisieme docu- 
ment a ete retranche sur les circulaires des ateliers de FEcossisme et 
ue figure que sur les circulaires rf?mises aux triangles. La reproduc- 
tion des deux premiers documents a ete la incine partout. 
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du conseil de fordre au Grand Orient d’lfolie, vu le vote emis par 
le congrds de Florence en sa seance du 28 jmvier dernier, vu 1st 
delegation ci-dessus, emanant des souverains grands comman- 
deurs ad vitam du Supreme Conseil unique des 33 cs pour la juri- 
diction italienne, m’inspirant avant tout de ma foi profonde en 
notre Dieu que je prie de m’eclairer chaque jour davontoge ct de 
m’aceorder les forces ndcessaires k faccompliscement de !a 
mission a moi donnde par la confiance de mes Freres ; 

Voulant de tout mon coeur conduire la digne Ma^onnerie Ua - 
lienne dans les voies qui sont et seront reconnues les plus pro- 
pices a hater le succes final de notre lutte pour fecrasemcnt de 
I'inf&mc vicaire terreslre du haissable ennemi de notre Dieu, 
j ecris ici, sur ce parchemin consacre selon nos mysteres, fae- 
ceptation loyale que voici, sinccrement et saus arriere-pensee 
aucune, et je la signe de mon sang; 

Jaccepte la mission de diriger temporairement les destinees 
du Rile Ecossais en Italie, en qualite de souverain grand com- 
manded delegud, et je jure de ne jamais faillir a la confiance de 
mes illustres et tres puissants Freres 33 es , parfaits inities, regu- 
lidrement elus et saintement eclaires. 

Fait et signe, le 12* jour du 12* mois de Fan de la Yraie Lumiore 
000388G (ere vulgaire : 12 fevrier 1887), de forient de Rome, dans 
la vallee du Tibre, sous la voiite celeste, aux ll°54 de latitude et 
10°7 de longitude est de son zenith, au siege du Supreme Con 
seil des souverains grands inspecteurs generaux, chevaliers 
grands elus grands commandeurs du Saint-Empire, du 33* et 
dernier degre du Rite Ecossais Ancien et Accepte de la Magon- 
ncrie, siegeant a Rome pour la juridiction italienne. 

Le Souverain Grand Commandeur delrgue : 

Adriano Lemmi, 33®. 

Conime si cola ne suffisait pas encore, Riboli envoya une 
circulaire a tons les Supremes Conseils ecossais, confeddres 
ou non, dans laquelle il disait : 

« Le grand merite de l'acte d’union de la Magonnerie italienne 
revient a l’illustre Frere Adriano Lemmi. En ce qui me concern e, 
je m’en tenais, comme mon illustre predecesseur le comte 
Alexandre de Milbitz, aux resolutions du convent de Lausanne, et 
je n’aurais jamais consenti a funion sans la noble intervention 
du frere Lemmi. 
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« D’autre part, Villustre Frere Albert Pike m’a recon forte ; 
et mainlenant, je m’en vais content et fier, non sans transmettre, 
au nom de Fhumanitd, aux grands dignitaires des Supremes 
Conseils confederes et non confederes, l’exprcssion de mes 
sentiments de reconnaissance lcs plus vifs, pour leur fermetd et 
leurs bons conseils. 

« Notre Rile avail besoin, en Ita lie aussi, de s^lever k la 
hauteur du Grand Faclcur que nous v6n6rons sous la formule 
« grand architecie de Vunivers » on, Dieu, si on veut Fappeler 
ainsi, lcqucl Grand Facleur accomplit comme legislatcur la 
redemption dc Fhumanite, sans que ni les mensonges ni les 
exaggerations puissent modifier scs principcs ni son but final; 

« Afin done de rnssurer tous les Supr6mcs Conseils du 
33 e degr6 qui sont au monde sur la veritable signification de cet 
evencmcnt, je porte a lour connaissance la pr6sente declaration, 
et je la joins aux documents ofliciels relatifs a F union definitive 
des ateliers de Fecossisme italien. En raeme temps, je leur 
renouvclle mes salutations fratcrnclles. 

« Timoteo Riroli, 33® 
cc S Oliver ain Grand Commandear ad Vitam. » 

Moi, je savais a quoi m’en tenir ; je n’avais pas etc la 
dupe des belles phrases du vendu Edoardo de Bartolomeis; 
ct ce qu'il m'avait annonce dans sa lctlrc du 24 decembre 1886 
comme chose faite ctait la preuve que le vote des 27-28 jan- 
rier 1887 etait une cyniquc mystification pour les imparfaits 
ini lids. 

Copendant, j’ai voulu avoir une enlrevuc avec le chef 
dgnlement vendu Timoteo Biboli ; je suis alle a Turin, je 
lui ai fait visile a son domicile, via Academia Albertina, 
n° 29, ct il m'a dit : 

« — Charleston n’a 6t6 pour rien dans rarrangement. 
C’cst seulemcnt a cause de l’intervcnlion dc trfes puissants 
freres ilalicns, parmi lcsquels Aurclio Saffi et autres, que 
le Supreme Conseil de Turin a conscnti a fusionner avec 
cclui de Rome, gardant copcndant la suprematie nominale, 
si bicn qu 1 Adriano Lemmi n'est grand commandcur du 
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Suprdme Conseil que sur ma delegation, et c’cst toujonrs 
moi qui reste au somraet de la pyramide maconnique : le 
centre de Turin est toujonrs consider^ comme le centre 
supreme pour toute ITtalic, et e’est lui qui rccoit et acccpte 
en matidre d’Ecossisme les instructions de Charleston, 
Mdre-Conscil du Monde. » 

Le vieux traitre, apres avoir tent 6 de disculper le bandit 
Adriano de la fameuse accusation relative a Taffaire dcs 
Tabacs et du vol cliez le doctcur Grand-Boubagne a Mar- 
seille, dont quelques-uns ddja avaient entendu parlor, m’a 
dit encore : 

(c — Mais, mon ami, la Maconnerie doit elre reconnais- 
sante a Lemmi ; car e’est lui qui, aide par le frdre Crispi, 
lui a donne Fimpulsion d'une hostility ouverte contrc 
le Vatican, declaran a cet antre de la superstition et de 
lobscurantisme une guerre sans quarticr. Jc vous prie, pour 
ccla, d'etre fiddle a Lcmmi, comme vous avez etc fiddle 
envers moi ; et rappelez-vous quo Jesus-Christ n'etait quo 
franc-magon comme nous, et qu’il a conquis le mondc avee 
dcs paroles d'amour et de pardon. (Test vrai, Lemmi a die 
quclquefois coupable ; mais il faut oublier son passe et lui 
pardonner, si nous voulons le triomphe de la famiilc 
magonnique. » 

Une telle basscsse, avec tant d’hypocrisie, me rdpugnait ; 
je me suis levd et suis parti sans meme dire adieu a ce 
vieux fourbe venal. Tout cet dgout magonnique me soulcvait 
le coeur. J’etais rcsolu a me mettre « en sommeil » pour 
toujours, ainsi que plusicurs autres Tout fait, lcsquels n'ont 
pas voulu s’accommoder du nouvcl etat de choses. 

Mais, aprds reflexion, je crus devoir me contenter de chan- 
ger de rite ; facheuse inspiration qui ne devait guere 
m’ameliorer dans le sens religieux. Ndanmoins, j’ai du a 
cette decision de ne pas perdre de vue le malfaitcur Lemmi ; 
et jc crois aussi avoir bicn fait dc donner tous cos details 
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sur la mauiorc donl noire heros safanistc a manoeuvre pour 
parvenir a fitre, on litre ci on fait, le seul grand-maitre de 
l’Ecossisme en Italic, a fin d’avoir lc champ tout a fait libre 
pour mieux complotcr con Ire 1’Eglise et diriger a son gr6 
officiellement les logos dans la guoTe infernale. 

On verra plus loin qti’il a repele exaclcment les memes 
manoeuvres, ruses, perfidies et corruption par Tor, pour 
absorber lc souverain pontifical do la magonnerie univcrsclle, 
en eliminant le chef supreme de Charleston, comme il 
avail ahsorbe la souvorainc grandc-matlriso de TEcossisme 
italien, en eliminant le grand commaudcur de Turin. 



Ill 

Le Congres magonnique de Milan 

(28 septembre — 3 octobre 1881) 

ET LA TROPAGAXDE AATICLERICALE 

Le 20 juin 1881, le Supreme Conseil de Charleston et la 
Haute-Magonnerie firent une grande pcrte. Le docteur 
Gallatin Mackey, Valter ego du Chef Supreme, Thomme a qui 
Albert Pike devait sa premiere importante dldvation, cessait 
de vivre a Fortress-Montroe, en paisible villdgiature. II 
<?tai t nd a Charleston le 11 mars 1807, et avait fait ses 
dfudcs au colldge de la Caroline du Sud, ou il fut regu 
docteur en mddecine en 1832. Pendant toutc sa vie, il 
a exercd sa profession a Charleston, ou il avait su conquerir 
do nombrcuscs amities ; mais en meme temps il ne negligcait 
pas l’dtude de Poccultisme, auquel il s’dtait consacrd 
des 1844. C’est en 1838 que le docteur se lia intimement 
avec Albert Pike : et en 1849 il avait dtd le fondateur d’un 
organe destine aux initids de la vraie lumidre, le Southern 
and Western Masonic Miscellany . Ensuile, de concert avec 
Pike, il fonda la Masonic Quarterly Revnew, revue destineo 
a propagcr les doctrines magonniques mdme dans le monde 
profane. En 1845, il avait public a New-York 1 z Lexicon of 
Freemasonry , ouvrage qui lui fit une grande renommee 
dans les milieux magonniques, ou il dlait considdrd conime 
lautcur sacre de la magonnerie americaine. 11 a publid 
aussi d’autres importants ouvrages magonniques, tels que 
YHistory of Freemasonry in South Carolina , le Manual of 
the Lodge , le Masonic Ritualist, le Symbolism of Freemasonry , 
VEncyclopeedia of Freemasonry , ouvrages trds fort goutes 
des francs-magons et qui out eu un certain retentissement. 
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La mort de Mackey plongca Pike dans line profonde 
iloulcur et 1c chef supreme voulut atlcsLcr publiquemcnl la 
grande estime qu’il avait pour son lieutenant, qu’il consi- 
ders it corame membre de sa propre famillc, comme la 
moilie de son amc : il lui rendil dcs honneurs funebres qui 
11 rent epoque ; bien plus, il garda le dcuil pendant onze 
niois. 

Or, en cclte mcme amide de la mort de Mackey a Char- 
leston, Adriano Lemmi, chef du Souverain Dircctoire Executif 
a Rome, avail commence a travaillcr a la dechristianisation 
de Pllalie ealholique, donnant, sous sa direction invisible, 
une organisation aux forces eparscs lies anticlericaux de la 
JPeninsule. 

Mazzini nc sYlail pas Irompe sur la valeur dc Lemmi 
pour fa ire le mal, quand il Ie designa comme son successcur 
au Souverain Dircctoire Executif. Lemmi a deploye loujours 
la plus grande ardeur dans la persecution contre PEglise et 
unc liaine sauvage contre la Papaute, se montranl digne de 
la confiance qu’avail placee en lui le fameux conspirateur. 
Aussi, a cause de son aclivite extraordinaire, Garibaldi 
disail quo sans Lemmi rien nc pouvait se faire dc serieux 
dans la grande lutte pour la destruction du catholicisme 
to main car nous nc devons pas oublicr que la Ma^onnerie 
ne vise pas le protcslanlismc qui est un chris tianis me 
en voie de decomposition. 

L’cstimc quo. Garibaldi avait pour le volcur de Marseille, 
resulle dc.la loti re qu’il adressa an F.-. Pietro Corsigli 
.sous la dale du 15 oclobrc 1880, ct dont void dcs extraits : 

« Notre organisation gouvcrnemcntalc est mauvaise ; Tabais- 
-senient physique et moral de notre nation a pou n cause 
Peducation clericale. Mais, pour comble de malheur, nous 
sommes dos paresseux, nous nc savons pas agir. 11 faut remuer 
3e gouverncment, il faul que les logos le sccoucnt. Mcssineo m’a 
■envoyfi une longue lctlrc de Palcrme ; il m'invitc a rappcler 
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a Lemmi qtPil est temps de faire quelque chose en Italie. Je safe 
bien que Lemmi ne peut pas sufiire a tout ; il se doit d’abord aux 
inter<Hs gGneraux de l’institution ; mais Mazzoni et Petroni onfc 
passd Page de Pactivite, et si Lemmi ne decide rien au sujet 
de notre pays, rien ne se fera. C’est pourlant en Italie qu’il faut 
agir. 

« Je vous resume ainsi la lettre de Messineo, mon cher Pietro,, 
et j’ajoute que Messineo a tout a fait raison. 

« Puisque vous allez a Rome le mois prochain, voyez Lemmi 
dites-lui que ce qui est necessaire ne ltd sera pas refuse . J’ai 
vu rdcemment un F.\ amerieain, qui est venu me visiter dans 
ma solitude. II nVafait part des bonnes dispositions des Emerites a 
regard de Lemmi ; il peut done marcher . En avant ! toujours en 
avant ! 

« Si Pon ne secoue pas la torpeur du 'gouvernement, toutle- 
travail d6ja fait sera bientot perdu ; Pennemi reprendra peu 
a peu les positions d’oii nous Pavons deloge. Vous connaissez le 
vieux dicton : les nonnes, les moines, les pretres et les poulets 
no sont jamais satisfaits. Le Vatican nous mangera, si nous ne le= 
mangeons pas. 

« Sous peine d'infamie, un peuple ne doit pas consentir a dtre- 
la risee du monde, et Pon se moque partout de nous, en nous- 
voyant encore si eneapucines. Agissons, agissons l 

« Nous sommes d’accord, masons de tous les pays, pour exter- 
miner le monstre clerical ; mais alors pourquoi se pr^occuper 
d’agir partout, exeepte en Italie, oil la Ma^onnerie maintenant 
s’endort ? Oil est le trou, la est la bete. Dites-le bien a Lemmi, 
non pas que son zele ait besoin d’etre stimuli, mais afin do* 
le pousser si diriger tous ses efforts chez nous. Il y a necessity,, 
ainsi que Messineo le dit tres justement. » 

Dans cette lettre Garibaldi parle des bonnes dispositions des 
Emerites a Regard de Lemmi, et dit : it peut done marcher . 
Et, en effet, pour la propagation de la Ma^onnerie en Italie 
et pour la guerre contre le « monstre clerical », on n’a pas 
relusd a Lemmi ce qu’il a demande. Nous savons que 
des sommes considerables ont dtd envoyees a plusieurs 
reprises, au chef du Souverain Directoire Exccutif, par les 
hauts-ma<jons anglais et americains, afm qu’il put fonder 



desiiouvellcs Logos dans la Poniusule,cl faire « la guerre au 
Pape de la superstition » ; raais Lemmi, qui est un bon juif, a 
pensd de garder une grande part de Pargcnt rccu et le eonsa- 
crer a ses speculations pavliculiores, le pretant a usure. Ce 
detourncmcnt de Pargent anglais et amerieain, s’eleve a 
plus de qua Ire cent mille francs ; et Lemmi pour faire de 
la propagande s’est dit qu’il valait mieux frapper les logos 
de contributions forcees. Lcs pauvres logos ne pouvaient 
passe soustraire a cet impot, si dies voulaient cxisler ; car 
Lemmi, apres trois avcrlisscmcnts inulilcs, promulguait un 
decret de radiation. De la lcs plaintcs adressecs conlre 
Lemmi, au Supreme Dirccloire Dogmatique de Charleston ; 
mais Albert Pike n’en a jamais on connaissance, car le 
vieux Pbileas Walder, complice neccssaire de Lemmi, parce 
qu'ils partagcaient Pargent exlorque a la Magonnorie, dtant 
rnembre du Sercnissimc Grand College des Magons Em(5rites, 
conlisquait ct supprimait toute plainte envoyee contre son 
ami au Supreme Tribunal. 

Cela prouve une fois de plus que Lemmi est un vulgaire 
iilou, et qu'il a pro (116 de sa position de chef du Souvcrain 
Dirccloire Execulif pour exploiter tout 1c monde, non settle- 
ment profane, mais aussi magonnique. 

Cependant Pike avait loujours une confiance absolue en 
Lemmi a cause de Panic luiincusc qu’il possedait; et quand 
Lemmi lui lit savoir qu’il preparail le plan pour un Gongres 
Magonnique a Milan, le grand-mailrc supreme, sous la dale 
du 5 dcccmbre 1880, lui repondil : 

« J’approuve le projet de Gongres Magonnique italicn. II est 
indubitable qu’il ya lieu de provoquer une agitation par lcs 
Loges de la Peninsule ; mais, d’autre part, calmez Paction en 
Baviore, et consacrez-vous tout enticr a faire reussir la reunion 
de Milan. 

« II faul miner a bref delai les inlluences clexdcales en Italie ; 
les lois conlre les congregations religieuses n’y sont point obser- 
vees. Etait-ce done la peine de tant travailler a les obtenir ? 



<( Et les 6coles?On y donne toujours Pinslruction catholique 
Paries Loges, faites protester. II faudrait meme que le Congres 
emit un vaiu en faveur de la creation de lycees de filles ; mais 
obtenez cela, en prenant les precautions utiles et en ayant soin 
d’obtenir aussi qu’on n’y place aucun pretre aumdnier. 

« II sera bon de faire voter un ordre du jourquelconque, temoi- 
gnant que les Loges ont a cceur la solution de la question sociale 
dans le sens favorable aux Ouvriers. 

« A raison de cet ordre du jour, vous pourrez publier un 
resume des travaux du Congres, et vous mettrez a profit cette 
publication pour operer en 214 (1). 

« Je m’en rapporte a vous en ce qui concerne Popportunite ou 
Pinopportunit6 d’etendre aux Loges Pinstitution des Messagers. » 

II ne sera pas inutile pour le lecteur de savoir ce qu'il a 
ete decide par le Congres Maconnique qui eut lieu k Milan 
en 1881, pour voir si les ordres d’Albert Pike et les desirs 
de Garibaldi ont dte accueillis. 

Les resolutions done votees furent les suivanics : 

« I. La Franc-Magonnerie italienne considere que la solution 
de la question sociale merite non seulement letude, mais aussi 
Paction des Loges. Elle constate que le gouvernement n’a pas 
accompli son devoir en ce qui concerne les innombrables oeuvres 
dites OEuvres Pies qui ont ete fondees par le clericaiisme, pour 
corrompre le peuple, sous P etiquette menteuse de la charite. 
Les moeurs de la patrie sont ainsi en peril et ont besoin d’etre 
reform£es, ainsi que les lois. Les OEuvres Pies devront done etre 
transformees par le gouvernement en institutions de prevoyance 
pour la classe ouvriere. 

« II. Sur la demande d’un certain nombre de Freres, le Congres 
decide que les femmes ne seront plus desormais tenues a P6cart 
de la Franc-Magonnerie. Des Loges feminines seront constitutes 
au plus t6t. 

« III. Le Congres estd’avis qu’il y a lieu tgalement de consti- 
tuer au plus tot des Loges d’ouvriers, tant k la ville qu a la cam- 

(1) L’expression « operer en 214 » rappelle lacirculaire n° 214 redigee en 
1872 par Pike k ia haute-magonnerie an sujet des Loges de Femmes, dont 
il faisait nier Pexistenee dans le monde profane et parmt les masons 
imparlaitement inilies. 
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pagne, et qu’ellcs devrontelre organisees de fagon a ce que Fini- 
tiation des proldtaires soit le moins coftteuse possible et meme 
gratuite, sauf une cotisation insignifiante pour couvrir Ies frais 
indispcnsables. 

« IV. Le Congres ddcide que, paries soins de Fautorite magon- 
nique, il sera institud un corps de Messagcrs secrets, lesquels 
seront choisis parmi les magons de condition completement libre 
et dont le devouement h FOrdre aura et6 depuis longtemps 
eprouve ; ces messagcrs ne seront inscrits a aucune Loge parti- 
culiere et releveront directement de Fautorite ccntrale de la 
Magonnerie ifalienne ; ils auront pour mission de communi- 
quer a tous les Ateliers les ordres et ies instructions du Chef. 

« V. II sera cree, d'autre part, un corps de Freres propagan- 
distes, dont la fonction sera de voyager de ville en ville, comme 
colporteurs et marchands de toute espece, pour repandre partout, 
et notamment parmi Ies populations rurales, des opinions favo- 
rabies a la Maconncrie, pour en faire Feloge adroitement parmi 
Ies profanes et la defendre contre les prejuges ; ces propagan- 
distes, qui ne se feront point connaitre pour magons et qui, dans 
leurs peregrinations, s’abstiendront de toute visite aux locaux 
maconniqucs, seront denommds Freres Arnbulants . 

« VI. Lorsque FOrdre aura interdt a initier un personnage de 
condition sociale tr6s elevee ou qui sera, pour un motif a appre- 
cier par le Grand-Mattre, dans une situation commandant la 
reserve la plus absolue et le secret le plus rigoureux, son initia- 
tion sera connue uniquement du Grand-Maitre Adjoint, du Grand- 
Secretaire et du Grand Tresorier. 

« VII. Le Congres declare que la solution de la question 
sociale, dans le sens qui doit donner satisfaction aux revendica- 
tions legitimes des travailleurs, est Fobjet des constantes etudes 
et des hautes preoccupations de la Franc-Magonnerie italienne. 
Les Loges sont autorisees a ouvrir, dans leur sein, des ddbats 
ayant pour but de trouver les moyens pratiques de faire aboutir 
aupres des pouvoirs publics toute mesure tendant a Fextinction 
du paup^risrtie eta Famelioration du sort des classes laborieuses. 

« Ce scpti£me vocu du Congres, adopts a Funanimit6, sera 
publie (1). » 


(1) L'amelioration du sort des classes laborieuses a £fce energique- 
ment rcsolue en Sicile, sur les oi'dres du Frere 33* Francesco Crispi* 
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« VIII, Le Congres decide qu’il y a lieu d’organiser secrete- 
ment les forces liberates de l’ltalie et que les Loges doivent agir 
plus que jamais de telle sorte que la majority de la representa- 
tion nationale au Parlement soit acquise a la Franc-Maqonnerie. 

« Le Congres adopte pour Fltalie le reglement ddicle par le 
Grand Orient de France en 1818 (Ere Vulgaire), sous le litre 
Reglement maconnique des mesures a prendre dans les cas Selec- 
tions, » 

« IX. Le Congres decide que le principal but des efforts 
de la Franc-Maconnerie italienne sera, pour le present , d’obtenir 
du gouvernement : 

« a) La regularisation du patrimoine ecclesiastique, dont la 
propriety appartient k l’Etat et dont Fadministration appartient 
aux pouvoirs civils ; 

« b) L ’application energique de toutes les lois existantes qui 
assurent a la societe civile son independance absolue vis-k-vis 
des influences cldricales ; 

« c) L’observation rigoureuse des lois existantes en vertu 
desquelles les congregations religieuses devraient6tresupprimees, 
et la proposition de toutes mesures de nature a. empecher que 
ces lois ne soient eludees ; 

president du conseil des ministres, ministrede l’interieur et ami intime 
du juif Adriano Lemmi. 

En effet, ]e sort des populations siciliennes qui demandaient avec 
moins d’humilite qu’aux temps passes, du pain, du travail et le droit a 
Fexistence, a ete tout dernierement ameliore sur le champ, aux soins 
paternels du gouvernement human itaire de Crispi,par le fusil et le sabre 
des soldats. 

L’amelioration consiste dans les petites sommes de : 


Morts 85 

Blesses grievement 650 

Ecrou6s 10.000 

En f uite (cliiffre minimum) 5 . 000 


Dans tous les mouvements rdvolutionnaires, on n’avait jamais mis en 
prison tant de personnes. 

Le gouvernement autrichien etait un tyran , le gouvernement italien 
de Crispi est U pere de toutes les liberies. A cette difference, il faut 
s’incliner. 

Dario Papa ecrit, dans YItalia del Popolo , sur le compte de Crispi, 
lequei, pendant son exil, a ete toujours agitateur et agite: 

« Jadis vint Crispi meme en cachetce en Italie, comme ii dit dans son 
autobiographies pour lancer de ces bombes que n’ont pas lance les 
pretendus socialistes de Sicile, ni les soi-disant anarcliistes de la Luni* 
giana, auxquels il app r£ta des balles et des menottes. » 



« d) La promulgation de la loi sur les biens des congregations 
religieuses (confiscation) ; 

« e) La suppression de toute instruction religieuse dans les 
£coles ; 

« f) La creation de colleges pour jeunes filles, oil celles-ci 
soient a Labri de loute influence clericale quelconque. 

« X. Enfin, le Congres decide que, par l’initiative de rautoritd 
magonnique, il sera procede a la creation d’un grand parti anti- 
clerical, sans distinction d’opinion politique, et dont le but sera 
de combattre et de d£truire le clericalisme par tous les moyens, 
quels qu’ils soient. » 

Adriano Lemmi a aussitotobei aux resolutions du Congres 
qu’il avail dictees etaux ordrcs d’Albert Pike, chef supreme 
de la franc-maqonncric, cn fondant, le 13 juillet 1881, 
dans la Ville Saintc, les dix cercles anticlericaux suivants, 
dont les frais deinstallation cl de location ont et<5 payes par 
la caissc du Souvcrain Direcloire Ex^cutif de Rome : 

(1. Circolo anticlericale deb rione Ponte (dont fut president le 
F.\ Nino de Andreis, 33*). — 2. Circolo anticlericale del rione 
Monie-Esquilino . — 3. Circolo anticlericale dei rioni Trastevere - 
Sanl’Angelo-Ripa . — 4. Circolo anticlericale del rione Borgo (dont 
fut president le F.\ colonel Achille Maiocchi, depute, un des 
lieutenants luciferiens de Lemmi ; ce cercle fut 6tabli a proximite 
du Vatican). — 5. Circolo anticlericale del rione Pigna . — * 
6. Circolo anticlericale del rione Campo-Marzio. — 7. Circolo 
anticlericale del rione Regola . — 8. Circolo anticlericale dei 
rioni Ircvi-Colonna (dont fut president le F.* Eltore Ferrari, 
autre lieutenant de Lemmi). — t). Circolo anticlericale del rione 
Monlc-Tcslaccio . — 10, Circolo anticlericale del rione Campitelli 

L’excmple de Rome fut suivi, par ordre de Lemmi, 
presque dans loutcs les villes plus importantes dela Penin- 
sule, a cause du travail des Loges, qui poussaient dans le 
monde profane a Torganisation de cercles anticlericaux. 

Mais 1c travail on Italic n’etait pas sulfisant pour la haine 
de Lemmi : il voulut que des cercles anticldricaux fussent 
fondes memo a l’clranger, ou il savait que scs fibres en 
magonnerie auraient tout fait pour lui 6tre agreable. 



— 147 — 

Dans I’espace <Fun an, Lcmmi avait obtenu en Italie an 
resultat si elonnant que le fr&re espagnol Agapito Balaguer 
ec rival t, en 1883 , au souverain grand maitre du Supreme 
Conscil d’Espagne en ces termes : 

« A cette heure, il n’est pas une ville italienne de plus de 
8.000 habitants qui n’ait son cercle anticlerical ouvrier. La 
propaganda contre la superstition catholique a pris, dans ce 
pays, des proportions inouies, dont nous ne saurions trop nous 
rejouir* 

« Toutefois,les Italiens n’ont pas unfonctionnement semblable 
a cclui des Espagnols et des Fran^ais. Les groupes n’ont pas, en 
general, un comite central apparent, les reliant [les uns aux 
autres d^ine fa$on permanente. Chacun semble, aux yeux des 
membres non inities, se mouvoir avec une parfaite autonomie. 
Ce n’est que dans certaines occasions, par exemple, pour feter 
un anniversaire populaire, qu’ils centralisent leurs pouvoirs 
entre les mains d’un comite 61u, lequel a une existence qui prend 
fin aussitot apres Fexpiration des causes de sa formation ; et, de 
cette maniere, la veritable direction centrale est ignor6e. 

« Le mot d’ordre est toutefois le meme dans tous les groupes , ( 
et les drapeaux de ehaque cercle, d’un bout a Fautre de FItalie, 
sont d’un rnodele semblable. En cas de manifestation, tous les 
groupes sont sur pied ; ehaque inscrit va se ranger autour 
du drapeau de son cercle, et ainsi toutes les forces anticlericales 
d’une ville sont immddiatement reunies. 

« Tel est le systeme d’organisation des plus grandes villes : 
Rome, Naples, Florence, Turin, Milan. 

« II convient, cependant, de faire une mention speciale pour la 
Lombardie. La, l’organisation existe selon le mode espagnol et 
francais. Tous les groupes de cette vaste province sont r6gis, 
independamment de leurs comites particuliers, par une com- 
mission centrale qui porte le nom de Comity Direclif et siege 
a Milan, corso Vittorio-Emanuele, 15. C’est une federation 
qui a pour titre : Lega Popolare Anticlericale (ligue populaire anti- 
clerical e). 

« Les membres de ce comity directif sont, pour le present 
exercice 1883, nos FF.\ Felice Cavallotti, president, depute de la 
ville au Parlement, Ottorino Lazzarri, secretaire, Enrico Dalbesio, 
Giuseppe de Franceschi, Carlo Ferrari-Ferruccio, Ferdinando 



Fontana, Alexandro Ouchlomskoy, Emilio Quadrio, Aristide 
Polaslri, et un profane, le citoyen Nicola Torti, qui cst un 
ouvrier. Parmi les FF.\ qui ne font pas partie du comite directif, 
mais qui agissent de la fa^on la plus active, il faut citer les 
FF.\ Pirro Tornaghi, Edgardo Ghezzi, Adriano Boneschi et 
Emanuele Mariano Le comite est renouve!4 chaque ann6e, 
le 16 decembre, par une assemblee g6nerale. La ligue a un 
organe, intitule 1 Anticlcricale, La cotisation est de cinquante 
centimes par mois. 

« Le comite dircctif a seul le mandat de convoquer les groupes 
en assemblee pl£niere ; toutefois, quand vingt groupes votent 
qu’il y a lieu de convoquer une assemblee pl6ni&re, le comile 
dircctif cst tenu de faire la convocation dans les quinze jours. 

« L’influence du F.\ Cavalotti, a qui, vous le savez, notre 
illusfre F.\ Adriano Lemmi n’est pas sympathique, se fait 
ressentir dans cette ligue ; il en r6sulte qu’elle ne prend gucre 
son inspiration a la via della Valle, a Borne. Mais il n’y a que 
dcmi-mal ; car Taction, pour etre parallele, ne vise pas moins a 
atteindre le meme but. Le F/. Castellazzo, a qui je parlais de la 
ligue de Cavalotti, me disait que son existence est tres precieuse 
au F.* Lemmi ; en effet, cette federation qui est manifestement 
independante du Supreme Conseil de Rome, aux yeux de tons, 
empeehe de soupgonner qu’ailleurs tous les groupes sont relies 
au Souverain Directoire Executif. 

« Enfin, en Italie, les diplomes des groupes anticlericaux sont 
dclivres d’une fa$on des plus irregulieres. Des groupes en ont, 
d'aulres n’en ont pas. Ceux qui en ont les resolvent en general 
du comite du groupe lui-meme, contrairement au systeme 
adopte en Espagne et en France, oil c'est la commission centrale 
de Barcclone et cclle de Paris qui les deiivrent. Quelques groupes 
italicns, notamment la societe des Droits de V Homme , de Rome, 
se font dclivrer leurs dipldmes par la commission centrale 
de Paris ; cela, disent-ils, en signe d alliance franco-italienne. 

« Presque partout, les groupes n’onl pas de litre distinclif. 
Us s’appellent : cercle anticlerical de telle ville, quand il n f v a 
qu’un groupe dans la ville, ou de tel quartier, quand la ville est 
importante. 

« On n’appelle gu&re les femmes a faire partie des groupes 
anticlericaux ; la femme italienne est encore trop supersliticuse. 
Quant aux sceurs, dies n’ont ricn a faire dans ccs cercles, vu que 



Pelement ouvrier y domine. Neanmoins, il en est quelques-unes, 
tres rares, qui ont demande elles-memes a en faire par tie ; mais 
ce sont uniquement celles qui cultivent la muse et qui ont 
toujours quelque poesie de leur composition a reciter ; elles ne 
se font connaitre que comme 6crivains devant les ouvriers, dont 
elles recherchent les applaudissemenls ; il faut bien leur passer 
cctte satisfaction d’amour-propre, d’autant plus qu’en se melant 
au peuple elles font une propagande qui n’est pas sans 
resultats. 

« A Naples, le principal groupe a pris un titre distinctif : les 
Ilumanilaires. C’est une femme qui preside ce cercle, noire 
S.\ Ernesta Napollon. Ce groupe est tres nombreux ; notre 
iilustre defun t F/. Garibaldi s’y etait inscrit, quelque temps 
avant sa mort;c’est aussi ce cercle que notre F.\ Giovanni 
Bovio a choisi pour 6tre celui de son inscription dans le parti 
anticlerical non ferme aux profanes. Le F/. Cresponi y yient 
aussi parfois. 

« J'ai longuement causd a Rome avec les FF/.Lemmi, Castel- 
iazzo, Pantano et Parboni. Ils se rejouissent de Porganisation 
ainsi cr66e; elle est en pleine prosperity. Malgre la divergence 
des preferences poliliques, tous sont d’accord pour delruire le 
Vatican. L’union est faite par le groupemcnt dcs FF.\ Adriano 
Lemmi, Crispi, Alessandro Castellani, Pianciani, Ettore Ferrari, 
Mafli, Ludovico Fulci, auxquels se joignirent, des l’annee der- 
niere, les FF.\ Alberto Mario, Napoleone Parboni, Benedetto 
Cairoli, Cesare Beclierucci, Bertani, Andrea Costa, Guido Bandi- 
nelli, Gregorio Pirani, Giovanni Silli, Filopanti, SeUimio Boon, 
et les FF.\ Pantano, Alberto Mancini, D r Eugenio Marchesini, du 
Cercle Central Republicain. Le cercle Maurizio Quadrio , de Rome, 
a signe son adhesion par la main des FF. , Nissolino, A. Fratti, 
F. Albani et Falleroni, et le Cercle Democratique Universilaire, 
par la main des FF.*. Paoloni, Gatti, Ribo, G.-M. Gasliglione, 
Scifoni, Palombi et Marini. 

« Dans les provinces, partout ou j’ai passe, j’ai regule meilleur 
accueil, et tous souliaitent que le mouvement anticlerical 
d’Espagne ct de France marche de pair avec celui d’llalie. 

« A Genes, j’ai vu avec plaisir, a la GHe des ouvriers anticiyri- 
caux, nos FF/. Firpo, Mosto-Papa, Marcelii, Federico Oltoni, 
Genovesi, Gamba; a la Spezia, nos FF/. Rafaele Milanesi, Luigi 
Morolli, Delbecchi, Abel Yanni, Alamanno del Bravo, Carlo 
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Grazzini ; a Ancbne, nos FF.\ Bosdari et Domenico Barzilari; 
a Trevise, noire F.\ Anionio Mallei; a Novare, noire F.\ Carlo 
Massa;nos FF.\ Quarlaroli, Liverani, Zanoli, Turchi, Epami- 
nondas Farini, Giovanni Valzania, a Lugo, ou est le centre des 
associations populaires de la Komagne ; a Yiareggio, noire 
F.\ Palmerini ; a Lucqiics, noire F.*. Amerogi ; a Savone, noire 
F.\ Scotio ; a Girgonti (Sicile), noire P.\ Itiggio ; a Camogli, 
noire F.\ Queirolo; a Sicarolo, noire F.\ Giovanni Alberti ; a 
Pise, nos FF.\ Carlo Caluri, Ferdinando Barsotti, Egidio Bandini ; 
a Macerala, noire F.\ Cicarelli ; a Asli, nos FF.\ Borclli et 
Musso Grillone ; et tant d auires que j’oublie. 

« Parlout, nos FF.\ dirigent les cercles ouvriers anliclericaux ; 
1* organisation est mcrveilleuse ; parlout, le flot monte et grossit 
chaque jour, ct noire chore Mayonneric tient les boluses ! » 

Les commentaries sont inutilos a ce document de haute 
importance qui parlc par soi-mOmc. 

Voyons mainlenant cc que Lemmi dcvivail le 29 sep- 
iemhrc 1883 « aux FF.\ Delegubs Secrets du Souvorain 
Diredoire Executif aupres des Cercles populaires anticle- 
ricaux cl ’Italic » ; car il ne suffisait pas d’avoir fonde ccs 
cercles, il fallait s’en servir pour repandre dans Ic peuple 
la Inline de FEglisc. 

Lemmi redigea done cctte cireulaire, deslincc aux propa- 
gandistes dcs triangles : 

« A tous les delegubs du Souvcrain Directoire Executif pour la 
propaganda populaire . 

INSTRUCTION D'ORDRE SECRET 

« Chcrs Freres, nous vous rappclons vos sermenls et notre 
voilte du 25 juin dernier, dans laquelle nous vous disions 
combicn nous comp Ions sur vous. 

« 11 faut, par votre inspiration, faire metlre a Fetude dans les 
Cercles anliclericaux toutes les questions qui plaisent a Fouvrier, 
j et principalement cclles qui entreliennent dans son eoeur la haine 
I de la superstition ( lisez : du calholicismc ). Cette haine est sainle, 
et il est necessaire de l’attiser sans cesse. 

« Mullipliez les conferences. 



« Que nos conferenciers, sans trop insisler sur le role de la 
Franc-Magonnerie, en fassent I’dloge, eomme en passant; qu’ils 
detruisent les pr^juges existant contre nous, mais en termes 
discrets et adroits. 

« Qu’ils abordent les plus hauts sujets, dans des entreiiens 
familiers, et que, pour mieux conquerir Taffection du peuple, ils 
montrent l’ere de bonheur qui s'ouvrira pour 1’Italie lorsque le 
pape n’en souillera plus le sol, lorsque les noms de cardinal, 
d’archevdque, d’dv^que ne seront plus prononcds dans la patrie 
enfin delivree des conspirateurs parricides. 

« Le programme des sujets a traiter est vaste. Voici, cepen- 
dant, ce qu’il faut dire aux auditeurs proldtaires : 

« Le but de la socidtd est le bonheur commun. On y arrivera 
par un gouvcrnement institue pour garantir a 1’homme la jouis- 
sance de ses droits naturels. Par homme , nous entendons tout 
individu, sans distinction de sexe, faisant partie de l’humanitd ; 
mais, en ce qui concerne la femme, il faut avant tout la sous- • 
traire au confessionnal, et c'est seulement lorsque son esprit 
sera ddgage de la superstition, que 1’homme Iibre, trouvant enfin 
en elie une digne compagne, pourra par une legislation sage lui 
assurer la jouissance des memes droits. 

« Ges droits sont ; l’egalite, la liberte, la sfircte, la propridte. 

« Levant la nature, tousles hommes sont egaux; ils doivent 
1’dtre de mdme, devant la loi ; telle est Yegalite civique. 

« Pour etre juste et par consequent devenir la rdgle superieure 
des citoyens, la loi doit etre l’expression libre et solennelle de la 
volontd generale ; mais il faut que la volontd de chacun des 
citoyens participant au pacte social soit vraiment libre, c’est-a- j 
dire affranchie des erreurs imposees par la seculaire tyrannie } 
des pretres; sans quoi, le suffrage des hommes superstitieux 
fausse la consultation du peuple, en y introduisant des elements 
serviles, un esprit de discorde et l’arriere-pensee criminelle de 
se servir de la liberte pour Vaneantir. 

« Il est done ndeessaire, avant tout, de reduire les antiliber- j 
taires, les suppdts du despotisme, a Pimpuissance, jusqu’au jour 1 
oil, la tyrannie sacerdotale ne pouvant plus avoir d'action sur 
eux, leurs esprits comprendront enfin la verite. 

« La loi, ainsi 6tablie, doit etre la meme pourtous, soit qu’elle 
protege, soit qu’elle punisse. Elle ne pent ordonner que ce qui 
est Equitable, que ce qui est utile a la prosperity sociale, que ce 



qui est a Tavantage de tons. Ellc no pent d^fendre quo ce qui est 
nuisible a la societe. Toute 3oi, qui ne reunirait pas ces condi- 
tions, amencrait le rctour a l’csclavage, et nc serait pas la loi. 

x Dans la societe, doit existcr, pour 1c bien general, une admi- 
nistration; les fonctions administraiives ne sauraient constituer 
une superiorito dc caste ou autre; dies constituent simplement 
des emplois publics, auxquels tous les eitoyens doivent etre ega- 
lemenl aclmissiblos. 

« L’eleclion aux emplois publics doit etre faite autant que 
possible par 3c suffrage du peuple. Pour les charges speciales 
dont le choix des inveslis appartient naturellement aux adminis- 
Irateurs de la societe, ccux-ci no doivent investir des fonctions 
quo los honmics a Tame libre ct distinguer parmi eux, pour lour 
donner la preference, ceux qui sont les plus m^riloires par les 
vertus cl les talents. 

« Par liberie, i! faut entendre le pouvoir naturel qui appartient 
a riiommc de faire tout cc qui lui plait sans nuire aux droits 
d'autrui. La liberte a done pour principe la nature ; son unique 
regie est la justice; la sauvegarde dc la liberte de chacun, pris 
on parlicnlicr, est la loi, resultant du pacte social. La limite 
morale dc la libertd est dans eelle maxime : « Ne fais pas a 
autrui ce que lu ne veux pas qu’il te soit fait. » 

« Ainsi, dans une societe libre, il ne peut exisler de pretres 
de la superstition ; car, au nom de sondogme, le prfttre pretend 
s'opposer a ce que Phomme suive la voix de la nature, meme 
si rbomme, cn oxcrqant son droit, ne nuit en aucune fa^on a 
aulrui. C'est pourquoi lo pretre de la superstition, elant TcnnemL 
ne de la liberte humaine, doit disparaitre. 

« Toute opinion lendant a devolopper le bien-otre general 
dans la societe affranebie du despotisme sacerdotal doit pouvoir 
etre exprimee librement ; chaqnc citoyen a le droit de la niani- 
fesler soit par la plume, soit par la parole, en un mot, de n J im- 
porte quelle maniere. La est la vraie liberie de la manifestation 
de la pensec. Mais la loi nc saurait lolerer que, par la presse ou 
autrcmenl, des eitoyens indignes de ce nom, etant, par faiblesse 
intellcctuellc, enclins a desirer la servitude, puissent se livrer a 
une propagande des mauvais principes, dcstruclcurs de la 
liberte si chercment acquise par le sang des martyrs du droit 
humain, ct fausscr ainsi les esprifs de lours concitoyens ; une 
loi qui permettrait une si pernicicuse licence preparerait le 
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relour de la tyrannie et ne serait done pas la loi dune societe 
libre. Les legislateurs qui la voleraient seraient d avance les 
complices des antilibertaires et les restaurateurs de la supersti- 
tion, pendant tant de siecles seule cause des maux de rhuma- 
nile. Aussi une telle loi est impossible, — sans valeur, si elle 
venait a fitre edietee; — et la seule liberte vraie, en maliere de 
propagande des opinions, est celle qui, d’accord avec la raison, 
a pour base cet axiome .* « Liberte du bien, repression du 
mal. » 

« Dans le mfime sentiment, le droit de s’assembler paisible- 
merit ne peut etre interdit aux eitoyens. Egalement, le droit 
dissociation est fondamental dans une socifite libre, sauf le cas 
oil des individus associes poursuivraient un but contraire aux 
interfils de la societfi ellc-meme, e’est-a-dire aux interets de 
l'ensemble des hommes constituant le corps social. 

« Par surete , il faut entendre la protection accordee par la 
societe a cliacun de ses membres pour la conservation de sa 
personne, de ses droits et des biens qui lui sont propres. 

« Quand nous aurons conslitue la societfi vraiment libre, il 
sera prudent neanmoins de nous tenir cn garde contre le rela- 
blissement de la tyrannie ; car il est des natures perverses qui 
eprouvent le besoin dasservir la multitude en se plagant au- 
dessus d'elle en caste privilegiee. Ces mauvais eitoyens recour- 
ront a rhypocrisie, lorsqu’ils verront Vimpossibilite de ren- 
verser par la violence notre edifice social. Il faut done prfivoir 
me me le cas ou, a force d’astuce et trompant le peuple, ils par- 
viendruient, en simulant la verlu, a avoir la majority dans les 
emplois publics, a devenir les gouvernants. 

« Pour ecarter tout pfiril resultant de cette situation, il est 
indispensable que, par la loi etablie lors de ravenement de la 
liberte et de Pegalile, ceux qui gouvernent soient a jamais dans 
fimpossibilite d'opprimer le peuple ; e’est la loi elle-mdme qui, 
au moycn de mesures sagement prevues, doit proteger la 
liberte publique individuelle contre Toppression possible des 
gouvernants. Aussi, nul ne doit etre accuse, arrete ni detenu, 
que dans les cas determines par la loi et selon les formes 
quelle a preserves, 

« Tant que le gouvernement se trouve entre les mains 
d’hommes jusles, ces foirnes seront necessairement respectees ; 
e'est pourquoi le citoyen, regulierement accusfi d’un delit 
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ou d’un crime, et quelque innocent qu’il puisse etre, doit sc 
soumeltre. a la loi justement invoquee pour l’appeler ou le 
saisir; sa resistance serait une grave faute et aggraverait son 
cas. 

« Mais, si les gouvernants sont dcs hypocrites ayant surpris 
la contiance du peuple, ils cxerccront leur autorite par dcs actes 
en violation de la loi ; car ceux qui revent l’aneantisscment de 
la libcrte ont bicntut fait d’agir avcc arbitraire. Alors, facte 
excrcd contre Thomme eri dehors des cas et sans les formes que 
determine la loi est un acte lyrannique, contre lequel le citoyen 
opprimd a le droit et le devoir de se revolter, et, si l'on veut agir 
contre lui par la violence, il lui opposera legitimement la force. 

« Dans une socidte libre, gouvernee par des administrateurs 
justes, les pcines portees par la loi contre les citoycns qui se 
seront rendus coupahles d’un debt ou d’un crime doivent etre 
proportionates a la faute, et, par leur nature, etre utiles a la 
societe. 

« 11 n’est pas de plus grand crime que celui de complot pour 
faire revivre la superstition et rcstaurer la tyrannic saccrdotale ; 
une societe libre etant pour chacun de ses membres la meil- 
leure des meres, travailler au retour du despotisme des pretres 
et k la renaissance des dogmes maudits, e’est se rendre le pire 
des parricides ; celui qui serait criminel a ce point, plus cou- 
pable que la vipere denude de raison piquant le sein qui l’a 
rechaudee, devra 6tre retranche de la societe, e’est-a-dire mis a 
mort. 

« Par droit de propriety il faut entendre celui que tout 
citoyen possede nature! lenient de disposer comme il lui convien! 
du produit de son travail. Le travailleur econome doit 6tre libre 
d'acquerir et de veiller a Paugmentation de son bien-dtre ; mais 
sont mal acquis les biens obtenus par la speculation ou par 
l’exploitation abusive d'aulrui, et la loi doit avoir la prdvoyanee 
necessaire pour que toute speculation ou exploitation abusive 
soit rendue impossible. Des sages mesures que les Idgislateurs 
auront a fixer dans ce sens, il rdsultera que la societe libre, 
fondde sur l’egalitd et la justice, ne verra pas ces fortunes scan- 
daleuses, honte des sieclcs precedents, source de paresse chez les 
nns et de misere infligde fatalement aux travailleurs parias. 

k Chacun est proprietairc de soi-mdme; mais la personnahtd 
■ humaine n’est pas une proprietd alienable. On a le droit d en- 
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gager ses services et son temps, mais non de se vendre ni de 
se cEder en aucune rnaniEre. Tout contrat, mEme sous forme 
de vceu, aliEnant la personnalite d’un individu et soumettant sa 
volontE a l’arbitraire d’un autre, est illegal. 

« LintErEt general passant avant 1’inlErEl particulier dans une 
society libre, uncitoyen peut Etre exproprie, lorsque la nEcessitE 
publique le commande ; mais c’est le seul cas oil un mcmbre de 
la sociEtE peut Etre privE de tout ou parlie de sa propriEtE. 
D’autre part, la justice veut que le citoyen exproprie au nom de 
ImterEt supreme de tous soit prealablement et convenablement 
indemnisE. 

« L’indemnitE en cas d’expropriation ne doit avoir lieu que 
s’il s’agit de biens honnetement acquis, cela est de toute Evi- 
dence. C’est pourquoi, lorsque la sociEtE des hommes libres se 
constituera, un de ses premiers actes de salut public sera de 
deposseder les ministres de la superstition et tous les moines 
et nonnes parasites, qui, par le mensonge et la captation, ont 
accumule des richesses illEgitimes et accaparE hypocritement 
des domaines, soit d’une fagon collective corame congregations, 
soit avec une astuce personnelle non moins scelerate, commc 
p ret res vendant des indulgences, des prieres et des places au 
pretendu paradis et se faisant donner en ecliange des biens 
maleriels. Toute fortune de prEtre, de moine ou de nonne, 
represente done un passe impuni d'escroqueries et de vols, et, a 
ce titre, elle doit Etre confisquee sans indemnite aucune, par la 
justice du gouvernement, au profit de la societe brisant les 
chaines de l’erreur. Cette equitable expropriation est deja en 
voie d’accomplissement chez les nations ou la vraie lumiEre 
commence a penetrer : elle devra Etre exEcutEe jusqu’au bout et 
d’une maniere impitoyable. 

« L’emploi des biens des malhonnetes gens expropriEs devra 
etre reglE de fa^on a creer a la societE des hommes libres des 
ressources sufllsantes pour assurer la subsistance aux citoyens 
malheureux, vieillards ou infirmes ; car les secours a ceux qui 
sont hors d’Etat de travailler sont la dette sacrEe de la sociEtE 
libre et juste* 

« L’instruction, Etant le pain de Tame, doit etre conforme k 
la science progressive et a la morale civique. L’instruction & 
tous les degrEs doit Etre gratuite : tant que l’ideal de la sociEtE 
des hommes libres ne sera pas rEalisE, nous devons ajouter quo 
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rinstruction doit ctre egalemcnt laKque; quand le peuple aura 
enfin la liberie que lui veut donner la Franc-Magonnerie, ce mol 
de lai'cite n’aura plus de raison d’etre inherit dans la loi, puis- 
qu’il n’y aura plus de prelrcs. Aujourd’hui, comme plus lard, 
nous devons dire encore qu’au moins rinstruction primaire doit 
etrn obligato ire. 

« Sur la question d’exislcnce ou de non-existence dc la divi- 
nite, il nc faut pas contrecarrcr les idecs particuliercs que 
penvent avoir les ouvriers de nos cercles. Ne chercbons pas a 
converlir les athees a noire philosophie metaphysique, et bor- 
nons-nous a apprecier qu’ils sont nos utiles auxiliaires pour la 
ruinc dc la superstition. Quant a ecux qui sont spiritualistcs, il 
convicnt de reefilier leur jugement sur la notion de Dieu ; avec 
adresse ot graduellemcnt, on leur expliquera, dans les confe- 
rences, que l’filre supreme, ctant de sa nature supremement bon 
et vraiment pure de l'humanild, doit elre separe de la conception 
sarerdotale, clont le Dieu, tel qu’il est defini et impose par les 
prelrcs, est on rialihJ un pcrsecuteur surnaturcl, infinimenl 
mauvais ct barbare; sans soulevcr aucun voile, nos conferen- 
cicrs babitueront le pcuple a honorer I’fitre supreme tout cn 
haissant le clerge. La hi micro se fera d’cllc-meme dans les 
esprits intelligcnls, en attendant qu’elle puisse 4tre revclec 
publiquement, lorsque l’ideal de la sociele des liommcs libres 
sera realise. 

« Enfin, pour cequi concerne la politique, il faut faire penetrer 
dans les esprits cette idee que la souverainele reside dans le 
pcuple, ot qu’elle est une et indivisible, imprescriptible et inalie- 
nable ; mais, ctant donne que nos nalionaux ne sont pas encore 
murs pour la Uepublique, que e’est en dirigcanlles conscils de 
la Monarchic que nous parviendrons a cI6lruire I’influence cleri- 
cale el a ancantir la superstition cllc-meme, et que e’est la le 
supreme objeclif de tous nos efforts, nos conferenciers, sans 
prechcr aucunemcnt le renversement de la Maison de Savoie 
dont nous n’avons pas a nous plaindre, devront simplement 
poser la question politique en cos tenues a leurs audileurs : 
« Le Slalut est eminemment respectable, lorsque le pcuple 
« l’accepte librement ; il forme un conlrat entre le peuple et 
« rautorilfi, sous la condition naturcllc que le peuple peut 
« toujours, lorsqu’il ne repond plus a son sentiment et a ses 
« besoins d’expansion liberate, le revoir et le reformer par les 
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k moyens Idgaux. La constitution actuelle de l’Etat est done 
« susceptible de constante amelioration, et elle sera loyalement 
« respectee par tous les bons citoyens, tant que la Maison de 
« Savoie sera en communion d’idee avec le peuple ; mais un 
* principe de droit humain domine tout, e’est celui qui dit 
« qu une gdndration ne peut assujettir a ses lois les generations 
« futures. » 

« Tel est le memorandum , qui servira de guide a tous nos 
conferenciers dans l’oeuvre de propagande creSe magonnique- 
ment par la fondation des cercles populaires anticlericaux 
dTtalie. » 

Voila une circulaire qui dit beaucoupfde choses, et sa 
divulgation ne saurait trop etre faile. Elle monlre com- 
ment Lemmi manoeuvre ; et toujours il a ete ainsi animd 
d'un zele fanatique, sauvage. 

Sa haine ne s’est pas eteinte avec le nombre des anndes. 
Tout dernterement (1894), sous ses auspices, se constituait 
a Milan unc Naova Lega Anticlericale (nouvelle ligue anti- 
clericale). dont je donne le programme ; le lecteur verra 
que les resolutions votees au Congres de Milan de 1881 
sont toujours observees. 

Art. 1. — La nouvelle Ligue se propose de combattre de toute sa force 
les idees clericales qui foulent aux pieds la raison et la science, entra- 
vent le progres et sont un obstacle continuel au triomptie du vrai, de 
la justice et de la liberte. 

Art. 2. — L’action de la Ligue sera celle d’agir tantqu’elle pourrapour 
affaiblir rinfluence malfaisante du parti clerical, qui, ne jesuite, tra- 
vaille sous terre et eleve Ja jeunesse k Pimpuissance masquee d’une 
apparence de liberalisme et de loyaute. 

Art. 3. — Les clericaux dansleurs cercles regoivent des jeunes gens et, 
ieur faisant croire que le cercle a un but scientifique ou de divertisse- 
ment, les forment k leur ressemblance et en font des individus dange- 
reux a rhumanite. — Nous voulons combattre et laire propagande 
ouvertement ; nous ferons de noureaux societaires avec une vraie loyaute. 
Par des conferences publiques, nous generaliserons les principes anti- 
clericaux ; nous accepterons les adversaires et leurs laisserons faculte 
de discuter. 

Art, 4. — Nous soutiendrons par des brochures et des conferences Pabc- 
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lition de la loi des garanties et parfciciperons k un mouvement, a une 
manifestation faite dans ce but. 

Art. 5, — Nous refuterons le dogme religieux a raison de ce qu’ii est 
contraire au principe du libre examen et de la raison, ,et par la un 
danger pour la societe bumainc. 

Art. 6. — Dans les elections politiqueset administratives, la Ligue se 
bornera a montrer au doigt les candidats clericaux proposes par n’im- 
porte quel parti, favor isant des conferences a cet effet et se servant 
d’autres moyens de propaganda qui seront fixes dans des reunions 
special es. 

Art. 7. — La Ligue enverra, soit ouvertement, soit incognito, ses de- 
legues pour y discuter, si cela lui sera perrais., ou simplement entendre 
les arguments des adversaires* 

Art. 8. — Apres vote du Comite Executif, la Ligue prendra part aux 
commemorations et aux honneurs funebrcs d’hommes anticlericaux, h 
nlm porte quel parti qu'ils aient appartenu. 

Art. 9. — Quand la Ligue auivi un journal, elle y publiera meme des 
articles des adversaires, pourvu qu’ils soient signes. 

Art. 10. — La Ligue fera tenir frequemment des conferences par ses 
membres ou par des anticlericaux bien connus. 

Art. 11. — La Ligue reconnait a chaque membre le devoir absolud’agir 
& la diffusion des idees anticlericales, et a procurer de nouveaux 
membres. 

Art. 12. — La Ligue entend constituer, selon ses moyens, une biblio- 
tlieque populaire avec le concours de ses membres. 

Les instructions de Lemmi aux anticlericaux d’ltalie 
sont cxeculees mOmc a Fetrangcr par ses emissaires et par 
les francs-macons de tous les pays ; car le but supreme de 
Ja sccle cst cclui de deehristianiscr tous les peuples catho- 
liques du monde cnlier, pour remplacer, dans un grand bou- 
leverscmcnt social, la religion de Dicu par le culte de 
Satan, intitule : « Grand Archilccte de 1’Univers » aux 
yeux des dupes, qu’on ne veut pas tout d’ahord effrayer, 

Mais, cn dehors dc la creation et de Forganisalion, dans le 
monde profane, des ccrclcs anticlericaux, qui ont fait tant 
dc mal a la religion catholiquc en Italic, Adriano Lemmi, 
toujours plus enragd coni re TEglise qu il voudrait pouvoir 
detruire, n a jamais ccssd d’ordonner aux francs-macons de 
propager les theories natural isles, sachant bien que s’il 
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n’dlait pas appuye tout a fait ouvertement par le gouver- 
noment anticatholique de la peninsule, la protection secrete 
no pouvait pas lui manquer. La secte n’ose pas encore 
faire connaitre aux peuples son projct supreme ; « le 
monde, disent ses chefs, n’est pas encore mur pour dtre 
eclaire de la vraie lumiere », Mais, en attendant, tousles 
moyens, meme le materialisme , lui sont bons au but prdli- 
minaire de ruiner la croyance au Dieu adore paries eatho- 
liques. 

C’est pour cela que Lemmi tantot preche Lucifer, comrae 
lorsqu’il fait chanter dans les banquets magonniques 
V Hymned Satan , de Carducci, et tantbt il fait combattre 
Fidee du surnaturel, pour atteindre le catholicisme mieux 
et plus particulierement. C’est une double tactique. Or, 
comine il est un une, en fait de Literature, il a deux secre- 
taires, qui lui redigcnt tour a tour ses discours et ses mani- 
festos : UlisseBacci, qui est athce, et Umberto dal Medico, 
qui est luciferien. 

Et voici une circulaire, dans le sens naturaliste, qu’il 
adressa aux loges italiennes, vers la lin de 1886 ; mais, 
au fond de son naturalisme brutal, on pergoit l’esprit sata- 
nique qui l’a inspiree : 

Aux Venerable* Freres des Loges de la Haule-Italie. 

Bien que ne soient pas encore achev^es les demarches pour 
une organisation des forces magonniques italiennes, sous la 
haute et unique direction d’un Grand Orient general qui lie le 
faisceau des energies, tant individuelles des Freres que des 
Ateliers existants ou a constituer, le Grand Orient s’adresse aux 
Freres et aux Loges de la Hautc-Italie pour une affaire de supreme 
importance en vue du triomphe de FHumanite, de la V6rit6 
creusee au sein de Fhumanit6 meme, contre les derivations 
surmondiales produites par le mauvais instinct des theocraties et 
religions surnaturelles, et de la plus tenace enlre elles, la 
religion catholique. On doit louer les travaux fails dans le pass6, 
au nom de la politique et de la finance italienne, qui ont affirme 



et mis en pratique Thumanilarisme, principalement : la sup- 
pression des ordres religieux, la confiscation des biens eeclcsias- 
iiques, la destruction du pouvoir temporel. Ce sont trois grands 
rdsultats historiques, qui constituent la base de granit du mouve- 
ment magonnique italien, 

Tres louables sont les efforts de la presse et de l’ecole ; et 
derni&rement il faut signaler, comme exemple digne d’etre suivi, 
les demonstrations populaires, les meetings et les cercles anti- 
clericaux. 

Mais ccla ne suffit pas ; la bonne volontS du gouvernement 
vers la propagande des indiscutables theories naturalistes, en 
opposition a la pretendue revelation chretienne, ne peut pas se 
determiner d’un seul coup ; les exigences politiques a Tinlericur 
et a ]’exi6rieur lui imposent de tenir compte bicn souvent des 
pr6juges invStdres des populations, et des jalousies des cabinets 
d’ Europe que nous voudrions voir, au contraire, unis et engages 
en un travail grandiose, c’est-ii-dire la destruction des puissances 
catholiques, en tant que catholiques. Le bien general de la 
Magomierie en Ilalie, ainsi que le bien general de la Magonnerie 
en Europe, mainlenant demande qu’on marche avec precaution. 
Mais Ics necessites politiques des hommes d’Elat ne lient pas 
Taction privee des francs-magons, et cette action privee peut se 
developper de telle fagon que le Ministcre m6me ait ensuite a se 
trouver plus libre pour nous preter l’aide de la force qu’il a dans 
ses mains, la ou il sera utile de s’en servir en vue du triomphe 
de Thumanisme purifie des superstitions. 

Il convient done de profiler des conditions presentes ct des 
•conqurtes passees, de bien regler nos operations, et de pro- 
gresses avee courage, avee calme, avec efiicacit^. 

Avant tout, il faut faire entrer dans le peuple l’idSe que la 
Magonnerie n’a pas un but politique, mais seulement de bien- 
faisance et de paix, de liberte et d'affranchissement des esprits, 
actuellement sous le joug des religions tyranniques par leurs 
dogmes et leurs preceptes. 

En second lieu, il faut donner a enfendre, dans nos discours et 
demonstrations, que Ja Magonnerie ne combat pas les catholiques, 
mais les clericaux (1), lesquels sont corruptcurs du catholicisme 

(1) Cette distinction que le voleur de Marseille simule entre catho- 
liques et cUricaux , me fait souvenir de la parole lancee par le frere Leon 
Gambetta; « Le clerical isme, voi Tennemi ! » parole pleine d’audace, qui 
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et le deshonorent en le tratnant sur la place et dans les debats 
poliliques. 

Ainsi, on doit s'appliquer a demontrer que la religion a une 
vraie liberte et fleurit mieux en ces Etats oil, comme aux Etats- 
Unis d'Amerique, la separation est complete entre TEglise et 
l’Etat ; et qu’il est utile que TEtat n’ait pas des engagements 
statulaires envers 1’Eglise. 

L’instruction et l’dducation des dcoles doite tre une des preoccu- 
pations quotidiennes des Francs-Maqons. 11s doivent veiller avcc 
soin a ce qu’il ne soit pas accorde des patentes, sauf dans des 
cas exeeptionnels, a des personnes catholiques, mais en tout cas 
jamais a celles qu’on saurait profondemcnt attaehees au catholi- 
cisme ; il faut arriver a ce que les municipalites ne choisissent 
pas des instituteurs d’instincts catholiques ; il faut obtenir que 
les ecoles communales, les asiles, les colleges, les lycees, 
es ecoles techniques, selon les cas, soient ou indifferents ou 
adversaires du catholicisme, et qu’on y infiltre des theories et 
habitudes naturalistes et libres, ennemies des prejuges religieux, 
Les ecoles superieures sont generalement au pouvoir de nos 
freres ou de nos allies ; mais il y manque la lutte energique ; il 
est temps de l’entreprendre a decouvert. Pour mieux diriger 
l'instruction, il y a des moyens legaux et des moyens suggestifs. 
Le moyon legal est de susciter un mouvement d’opinion pour* 
enlever les ecoles communales aux municipalites et les soumettre 
directemenl a 1’Etat ; a cela contribuera la demonstration de ce 
quo. les communes n’ont pas une Education ni une liberte suili- 
santes, et de ce qu’elles sont dominees par de petites passions 
locales, d’oii provient Ieur inaptitude a remplir le grand devoir 
(iidaclique de Feducation. Le moyen suggestif consistera a 
insinuer dans l’ame des professeurs que l’Etat les rctribuera plus 
largemcnt ; e’est aussi un moyen d’dlite et Ires efiicace de 
signaler ces mailres et ces maitresses qui ont des venerations 

a ete commentee par le frere Courdavaux de la mantere suivante: 

« La distinction entre le catholicisme el le clericalisme est purement 
o (fiddle, subtile pour les besoins de la tribune ; mais , en loge^disons-le 
hautement et pour la verite } le catholicisme bt le clericalisme ne font 
qu’un. 

Lemmi, done, sait bien ce qu’il dit et ce qu’il fait dire par ses adeptes 
aux foules ignorantes, et celles-ci ne voient pas le reptile qui se cache 
sous Tlierbe 1 


ii 
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conlraires a la vraie religion, de les rendre impopulaires et de 
Jes forcer a abandonner leurs fonclions, dans lesquelles ils sont 
nuisibles au progres humain. Un autre moyen encore est de 
louanger Pexcellence de Pinstruction humanitaire aupres des 
families, et de rehausser en couleurs tout ce qui pourra etre 
deshonorantpour les membres du clerge voues a Pinstruction ou 
, pour les maltres laiques imbus des memos idees* 

Mais on n’obliendra pas beaucoup dans le champ de P ins- 
truction, si Ton ri’imposepas silence au clerge. Pour arrivera ce 
desideratum , en attendant que le gouvernement soit en mesure 
dYlablir par loi la destitution officielle du clerge et de pouvoir le 
forcer a Pinaction et aneantir son influence sur le peuple, il est 
necessaire de continuer a represenler au peuple le clerge comme 
un mysliliealeur qui preebe les vert us qu’il n’a pas, la doctrine a 
laquelle il ne croit pas, ou comme un parasite qui vit de Pigno- 
ranee puJdique. Neanmoins et lout en meme temps, il est neces- 
saire de laisser le clerge dans la persuasion que les pouvoirs 
publics se feront les amis et les protecteurs du clerge et de 
PEglise, lomjue le clergd et PEglise auront cesse de faire oppo- 
sition, et desarme vis a-vis de PEtat ; il faut faire croire au bas 
clerg6 que le gouvernement veut Penricliir et Pemanciper des 
eveques et du pape. D’autre part, il faut se servir de tous les 
moyens pour creer dans le public Popinion que le peuple a droit 
non seuiemont a Padministration des biens des paroisses, mais 
aussi a l'eleclion des cures, et que les eveques et le pape ont 
detruil ce droit par esprit de tyrannie. Voilii comment on prepa- 
rera le chemin a la Iaicisalion de la religion, comment on rendra 
impuissnntc la hierarcliie cnlholique, et comment on facililora 
Ptruvre des legislateurs qui auront conslilue civilement PEglise 
sous la ddpendauce de PKIat. 

Pour propager dans lo peuple ces idees de salut, sont bons les 
journa;ix, les associations, les socicles ouvriercs de secours 
muluels, les cooperatives, les conferences, les centres maconni- 
ques, et les corrcspondants magonniques dans les bourgs et 
campagnes ou il n’exisle pas de Loges magonniques. 

Ces instructions seront ensuile mieux determines; cependant, 
que chaque adepte de notre Ordre les suive iidelement, et il 
sera prochain le jour ou la Nature, sur la ruine des fausses reli- 
gions, clianlera vers le ciel Phymne de la redemption; et la 
superstition dite rev616e aura fmi alors de refroner les forces 



vives de Fhomme, et l’humanitd marchera dans les voies d'un 
progres sans limite et Sans obstacle, s’adonnant entierement & 
produire sur la terre le bonheur de tous, qui aujourd’hui n’est 
reve que pour une vie a venir. 

Nous recommandons a nos Freres d ’avoir toujours sous leurs 
yeux les decisions magonniques relatives a la cremation des 
cadavres, aux manages settlement civils, aux enlerrements settle- 
ment civils ; nous leur recommandons de ne pas permettre, 
autant que possible, le baptdme des enfants ; nous leur recom- 
mandons de veiller au discredit ou l’on doit mettre lonte 
chose ayant le caractere religieux, et principalement la presse 
catholique ; nous leur rappelons nos instructions relatives aux 
oeuvres de bienfaisance, destindes a venir en aide seulemenl k 
ceux qui par esprit appartiennent & la Franc-Magonnerie ou qui 
laissent esperer d’en faire partie. 

Signe : Adriano Lemmi, 33®/. 

Grand-Maitre. 

Co document n’a pas besoin de commentaires ; il parle 
trop par lui-memc. 

Toutcfois, la circulaire ci-dcssus (delSSG) ne suffisait pas 
a assouvir la haine du rendgat enjuive ; et voila qu’en 
fevricr 1888, il engage les loges a veiller aux OEnvres Pies, 
aux elections administratives, aux Ecoles Elemcntaires et a 
conslituer des commissions permanentes qui puissent ope- 
rer dans le monde profane. 

La circulaire suivante conticnt sur ce sujet toutc la pen- 
sdc de Lemmi et de la Maqonnerie italienne, et e’est bon 
que le public en ait connaissance, pour comprcndre tou- 
jours mieux de quoi est capable la secte perfidc. 

Le Tres Puissant Gvand-Maitre a toutes les Loges de la Commu- 
nion Italienne . 

. Illustre et Cher Frere Vdnerable, 

Tres chers Freres, 

Commc nous t’avons annoned par notre prdeddente planche 
circulaire, la Magonnerie italienne, ayant rduni tous ses membres 
dpars en un faisceau puissant daffections et de volontds, et etant 
reorganisde en chaque vallee, doit maintenant se prdparer a des 



etudes ct a dcs iravaux repondanl a son inclination, a ses prin- 
cipes, ci scs traditions. 

Si Tannce passec, par la cooperation unanime de tous nos 
meilleurs et distinguds freres, apporta a l’Ordre le grand benefice 
de Tunitc des forces, celle qui commence maintenant doit lui 
apporter les consolations et la gloire d'une oeuvre sage, civile, 
profitable, dans laquelle ces forces s’exercent et unanimement 
conspirent pour Ie bicn do fhumanitS et le progres de notre 
pays... 

La Magonnerie, vous le savez, cliers Freres, est principalement 
line Institution intellectuelle destinee a former, reformer et 
ralTermir les consciences et les caraeteres... 

Jamais autant qu’aujourd'hui, non pas ropporlunite, mais la 
necessitd absoluc d’un travail collect if ne s’dlait imposde aux 
Loges italiennes : nos enneinis, frds fortement organises, obcis- 
sant a un soul motd’ordre qui du Vatican sc repand dans tous les 
plus petits et plus obscurs centres clcricaux du mondc, essaient 
d’6toufTer fesprit de ia Maconnoric, e’est-a-dire fesprit de la 
Liberty, de la Civilisation et des Sciences. Les Loges maconniques 
ne peuvent done s’arreter endcs aridcs discussions academiques, 
mais elles doivent toules descendrc dans la lice et ouvertement 
travaille" pour realiser le plus promplement possible les projets 
de notre ideal. 

II faut comhattre IVnuvre perfide des clcricaux, qui tendent a 
relacher les liens de Tunite politique de l’Etat, et pourvoir iice 
que ces liens dcvicnnenl toujours plus homogenes, plus forts, 
plus intimes. 

S’inspirant de cos considerations, le Grand Orient d’lialie 
entend et ordonne que Joules les Loges surveillcnt les Gb'uvrcs 
Pies j s’occupent nssidftment des elections administrate ves, con- 
trdlent la conduite dcs syndics (maires), etudient dans quellcs- 
conditions sont dirigecs les dcoles elcmcnlaires, et examinent 
quels peuvent Uce les besoins de leurs villes rcspeclives, afin 
qu’ils soient en harmonic avec la pensec et avee les arrdts d’uri 
Fiat prevoyant et civil. 

Les^ Loges sont, par consequent, invitees a consiilucr cinq 
commissions permanentes qui fonclionneront conjointcmenl et 
pendant le m6me temps que les Lumicrcs de la Loge ; chacune 
de ces commissions sera composde de trois ou de cinq freres, el 
elles se rdpartiront les divers travaux donl nous avons parle plus 
haut. Ainsi seront constitutes imniddialcmenf : 
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i* Une Commission de vigilance pour les QEuvres Pies ; 

2° Une Commission - pour les Elections administrative r, 

3° Une Commission pour le Controle des Maires ; 

4° Une Commission pour les Ecoles elementaires ; 

5° Une Commission pour les besoms locaux. 

Ces commissions doivent representer Foeil, la pensce, le coeur 
et le bras de la Magonnerie, sortant de ses temples et voyant, etu- 
diant, sentant et operant dans le monde profane. Les commis- 
saires seront choisis parmi les Fr&res qui, par leurs etudes et par 
leur position, sont plus aptes aux travaux speciaux de leurs 
commissions respectives ; le r6sultat de leurs travaux, leurs pro- 
positions eventuclle.s et les reclamations devront etre communi- 
ques an Venerable, lequel, a son tour, les transmettra au Grand 
Mai Ire de l’Ordre. 

Dans cette vallee oil il y a plusieurs Loges,seraconvoquee une 
Assemblee pldniere de lous les Freres, dans laquelle, sur la pro- 
position de toutes les Lumieres (c’est-a-dire les Ofliciers) prdala- 
blement reunies, seront nommees et constitutes les commis- 
sions et sera choisi le Venerable, auquel elles devront s’adresser 
pour leurs communications avec le Grand-MaHre... 

J’envoie, ci-joint, un exemplaire des regies fondamentales 
pour le bon gouvernement des Loges et pour leurs rapports avec 
FAutorite Supreme de la Magonnerie italienne. Qu’elles soient 
executes avec une scrupuleuse exactitude, la discipline etFordre 
etant des conditions indispensables pour une vie ilorissante et 
feconde. Comme Grand-Maitre, connaissant Fenorme responsa- 
bilite qui m’incombe vis-a-vis de FOrdre et du Pays, je ne per- 
mettrai qu’aucune Loge viole impunement les lois magonniques 
discutees et approuvtes par nos Assemblies 

Donne en la Vallee du Tibre, a Forient de Ptome, du siege d* 
Grand Orient d’ltalie, le 9 e jour du XII e mois de Fan de la 
Yraie Lumiere 000887 et de FEre Vulgaire le 9 fevrier 18S8, 

Le Grand Maitre de FOrdre : 

Adriano Lemki, 

Eh bien ! le croira-t on ? Tous cos efforts en vue dc 
dtmolirle catholicisme et la papaute par la calomnie et la 
persecution visible et occulte, ne sulGsaicnt pas encore a 
apaiser la soif de destruction qui devore Lemmi. II trouvait 
que ses vocux, ses aspirations n’etaient pas realises assez 
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prompLcmcnt *, ct comme si Y aide et la protection de ses 
frferes au pouvoir cn Italic n’etaient pas assez grandcs, il 
s’aclrcssa a Albert Pike cn personne, pour lui demander de 
meltre cn mouvement, sans a I tend re davanfage, les forces 
maconniqucs du xnonde enticr contrc le Vatican. 

La letire qui suit et qu’il adressa au Souverain Pontife 
Luciferien, le 21 novembre 1888, prouve bicn ce que je 
yiens de dire. 

« Tros iJlusire Frere, ecrivait Lemmi a Albert Pike, vous savez 
combien le Pape s’efforce partout de miner le progres, aide par 
les Evdqucs, qui, sous le manleau de la religion, organisenl la 
rebellion et le parricide. 

« Vous savez quo, lorsque les Ilalicns luttaient pour la liberty 
et pour Punile de la Patrie, le Pape, son poignard plants dans le 
ccrur de Pltalie, avait des gibels et des bagnes pour ces heros,et 
que, niainlenant que le Vatican conspire pour rendre la Patrie 
asservie et divisee, il veut Pimpunite pour ce crime et proteste 
contre Pltalie. 

« Aidez-nous a lutter contrc le Vatican, VOUS DONT L’AUTO- 
RITI5 EST SUPRfiME, ei y sous votre initiative , tontes les Loges 
d’ Europe et d’Amerique epouseront noire cause » (1). 

(I) Cet appel de Lemmi au clief supreme universe! de la secte fit 
grand plaisir a celui-ci, et dans sa joie il reproduisit la lettre d’ Adriano 
dans Ie Bulletin official du Supreme Conseil de Charleston (volume IX, 
page 64). Pans sa fbate de faire l’insertion, le vieux Pike oublia de 
supprimer certains mots de la letire de Lemmi qui trahissaient Pexis- 
tence de la haute-maronnerie superieure k tous les rites et aj'ant son 
siege central a Charleston, organisation que doivent ignorer tous les 
masons non ini ties au Palladisme. 

Une negligence du meme genre avait 6te commise, en 1888, par 
Albert Pike, dans des circonstances semblables el egalement a propos 
d'une lettre du meme Lemmi. 

Lemmi, qui deteste la France et qui ne s’en cache pas, avait envoys, 
d’accord avec le F. # . Crispi, une circulaire datee du 6 mars 1888 et 
destinee k tous les chefs de Supremes Conseils et Grands Orients (sauf 
au Grand Orient et au Supreme Conseil de France, du moinsj’aimea 
le croire). Cette circulaire etait tout a fait anti franchise. Lemmi y fai- 
sait Peloge de la Triple-Alliance et la declarait due a Paction secrete des 
diplomat es qne la XIaconnerie sait mettre en oeuvre. Mais il ajoutait 
qu’il faudrait commencer des efforts diplomatiques pour obliger la 
France k desarmer. « Ce desarmemeut, disait-il, est nceessaire pour la 
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Albert Pike n’avait certainement pas besoin d’etre prid 
pour la guerre contre de Vatican, et toute I’infamie de sa 
pensde est contenue dans la reponse a Adriano. La voici : 

« Le Vatican possede une immense puissance sous le contr6ie 
d’une seule volonte, qui s’atlribue le pouvoir de transformer un 
crime en un acte religieux, en lui accordant a l’avance l’abso- 
lution pleniere. 

« Ses ressources sont immenses, et les tresors incalculables 
que fournit le Denier de Saint-Pierre sont employes par la Papaute 
a creer des obstacles a la grandeur, a la liberte et h la prosperity 
de lltalie, et a replonger le monde tout entier dans les tenebres, 
Tignorance et la degradation qui Tenveloppaient il y a quatre 
siecles. 

« La Franc-Magonnerie s’est placee a la tete des amides du 
peuple et est prete pour la guerre. 

« Les moyens ne lui manqueront pas en cas de besoin. Elle 
pourra empecher le Vatican de parvenir au pouvoir ; elle pourra 
saper les fondements de ses forteresses et les detruire ; elle 
pourra s’opposer a ses empielements, affaiblir par tous les 
moyens son influence, taxer ses richesses, tarir ses sources de 
revenus. » 

En rdpondant dans ces lernies, Pike s'inspirait du sou- 
venir d’une voute de deliberation, celebre dans la haute- 
maconnerie, laquelle est datee du 15 aout 1871 et qui fut 

paix, comrae la paix est necessaire pour la justice, et la justice pour le 
bonheur de l’liumanite. > Dans l’exemplaire qu’il adressa a Albert Pike, 
il ajouta quelques mots, car il ne pouvait pas traitor avec lui d’egal a 
egal; et ainsi, en lui parlant, lui Lemmi a Albert Pike, il lui disait (je- 
cite textuellement) : < Tons qui gouvernez arcc sag esse et amour les 
Centres Suprtmes de la Confederation magonnique universelle. > 

Pike, cette fois encore, insera la lettre de Lemmi, sans penser a 
supprimer le passage denonciateur de son pouvoir supreme. Aussi, tous 
les magons imparfaits inities, e’est-a-dire les dupes que les chefs secrets 
menent par le bout du nez sans qu’ils s’en apergoiyent, peuvent, au cas; 
ou ils auraient 'encore des doutes apres mes revelations, voir cettfc 
lettre, comme Pautrecitde ci-dessus, dans l’organe o/Iide) d’Albert Pike? 
Celle relative au desarmement k imposer a la France est tout au long 
dans le Bulletin offiael du Supreme Conseil pour la Jar i diction Sud des . 
Etats-Unis, VIII 8 volume, II e partie, pages 439 et suivantes ; et la 
phrase que je viens d’indiquer occupe les 5 e et 6 8 lignes de la page 439. 
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cnvoyde a Mazzini en reponsc a sa dcmandc d’un plan prdcis 
pour guider le Souvorain Direcloire Execntif dans 1’organi- 
sation dcs forces magonniquos cn vuc de la destruction 
definitive dc TEglise. Mais cctte voute, rodigdc a Tissue 
(Tun conventiculc du Screnissime Grand College des Masons 
Emeriles, etait entierement un document palladique d’un 
bout a Tantre. 

Au contraire, Albert Pike, en repondant comme on vient 
de voir a la let Ire dc Lommi du 21 novembre 1888, ecrivait 
de fagon a pouvoir s’insercr dans son Bulletin officio!, qui 
est a la disposition de tous masons, nieme imparfaitement 
initios, et il airecta cette lois de ne parler que comme un 
chef de Supreme Conseil du Rite Ecossais. Sa dite lettre est 
au Bulletin Of ftcicl du Supreme Conseil pour la Juridiction 
Sud des E tats- Unis, volume IX, pages 332-333. 

Pour ce qui est relatif au satanisme de Lcmmi, j’ai dit 
qu’il ne le cachait pas plus que sa haine contre la France; 
et e’est Irfes vrai. En France, oil on lira d’abord ce livre, 
on sera etonnd de ce que j’avance, car il faul n’avoir plus 
aucune hontc pour se dire sans voile le soldat de Lucifer 
contre Dieu; mais en Italic, tout le rnonde sail qiTAdriano 
Lernmi est satan isle. 

C’est au nom dc Salan qu’il envoie ses circulaires, quoique 
en menage ant parfois Topinion des imparfaits inities; mais 
il suffit de feuillcter la collection de son journal reservd aux 
francs-magons, pour connailre ses sentiments d’occultisme 
et de renegat s’dtant voue au diable. 

Oui, e’est comme salanistc qu’il a organise le mouvemenl 
anticlerical, et il s’en vanlail dcs 1883, lorsqu’il faisait 
insurer dans son organe officicl, la Bivista della Massonma 
italiana (volume de l’annee magonnique l er mars 1883 au 
28 fdvrier 1884, page 306), cctte declaration cynique : 

« Vexilla regis pro dcunt infer ni , a dit le Pape. Eh bien, oui I 
OUi! les drapeaux du Roi des Enters s'avancent,ct pas un homme 
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ayant conscience de son 6tre, ayant 1’amour de la liberty pas un 
qui ne vienne se ranger sous ces drapeaux, sous ces bannieres de 
la Franc-Magonnerie, symbolisant les forces vivantes de l’huma- 
nitd, l’intelligence en opposition avec les forces inertes de l’hu- 
manito abrutie par la superstition i 
« Vcxilla regis prodeunt inferni ! ... Oui ! oui, les drapeaux du 
Roi des Enfers s’avancent ! car la Franc-Ma$onnerie, qui, par 
prinoipe, par institution, par instinct, a toujours combattu et 
combattra toujours sans tr£ve et sans quartier tout ce qui peut 
emp£cher le developpement de la liberte, de lapaix et du bonheur 
de Thumanite, a le devoir de combattre aujourd’hui, plus dnergi- 
quement et plus oitvertement que jamais, toutes les menees de 
!a reaction clericale! o> 



IV 

Ou le public commence a connaitre Adriano 


Aussilot quo Ie vicux Riboli ct les membres du Supreme 
Consoil (le Turin se furent vcndus laclicmcnt a Fintrigant 
Adriano, les macons a Fame lionnete (il y en avail) refu- 
sGrenl do le reconnailrc commo grand-mailre, et, le mepri- 
sant conrnie liomrne, ils se revoltercnt, preferant ou se 
motive en sommeil ou se constitucr en Logos Independantcs. 
Mais ce travail, tant qu’il fulisole, n aboutissait pas a fouler 
aux pieds Fusurpatcur ; aussi, 1c besoin dc sc grouper en 
federation ne tarda pas a so fairc senlir dans le sein dc ious 
lesalcliers iravaillanl cliacun pour son compte. (Test ainsi 
que la Merc-Loge Archimrdc. , a Foricnt de Palermo, pra- 
tiquant le Rite Eeossais Ancicn et Accepte, prit Finitiative 
de sccouer le joug tyrannique du fripon, ct, a la date du 
30 mars 1889, elle envoya aux Logos Independantcs et aux 
frorcs en sommeil, une planche circulairc, leur proposant 
de se confederer pour Giro forts dans la luttc, et dc se 
reunir en Longres dans la capitale dc File. Bon nombre 
(Fatelicrs el de frorcs repondirent favorablcmcnt a Fappel, 
tellomonl quo le 29 mai de la memo annee, les dclegues, 
rdunis en eongres dans les locaux de la Merc-Loge Archi- 
wr'dr, pmclamorcnt consfiluee la Federation Maeonnique 
des Logos ImldpcmlanLos dTlnlic. 

Voici le texte exact du proces-verbal dc proclamation ; 

« Respectable Mere-Loge Archimcde a Portent de Palerme. * 

« Occupent les lumieres : — Venerable, X. Sinigagliesi ; 1 ,T Sur- 
veillant, G. Cardura; 2 e Surveillant, IS. Quattrochi ; Orateur, G. Scelsi ; 
Secretaire, P. Scelsi ; Expert, G. Lamanna ; Maitre des ceremonies, 
K. Moschitta.. 



« Les travaux au grade cTApprenti s’ouvrent avec les batteries 
rituelles. Sont presents les Delegues et Represen tan ts suivants : 

« Le F.*. Gaetano Turio pour la R.\ Loge le Devoir , a Tor.*, de 
Livourne ; le F.*. Ranieri Garini,pour la R.\ Loge Felice Orsini, a For.*, 
de Livourne ; le F.\ Ignazio Sinigagliesi, pour le Cliapitre Independant 
des Vallees de la Spezia et Lunigiana et de leurs Loges dependantes ; le F.\ 
Giuseppe ScelsL pour la R,\Mere-Loge Archimede, a Tor.’, de Palermeet 
pour sa filiale sous le titre Nuova Lonftdenza , a Tor.*, de Novi-Ligure : 
le F.\ Garibaldi Bosco, pour la R.\ Loge Giordano Bruno , a For.’. de 
Palmi; le F.\ Santi Pellerito, pour la R.\ Loge Carlo Pisacane , a Tor.-, 
de Palerme; le F.*. Enzo Quattrocebi, pour la R.\ Loge Euraco , de 
Termini-Imerese ; le F.\ Plactdo Lauricella, pour la R.\ Loge Fra - 
tellanza Arligiana , h Tor.*, de Vittoria. 

« Le F.*. Venerable fait la relation des faits qui ont demoralise Fan- 
cienne Institution Maconnique en Italie, et qui donnent origine a la 
Reforme dans la Federation actuelle ; et en vertu de cela il invite les 
FF.\ Delegues Representants et les FF.\ de la R.\ Mere-Loge Archi- 
mede h proclamer la Federation des Loges independantes Italiennes. 
Apres quoi, a Yunanimite ladite Federation est proclamee par tous les 
Delegues et par les fr&res de la R.\ Mere-Loge Archimedc . 

« En foi de quoi a ete delivree copie du present proces-verbal a tous 
les Ateliers, signe par tous les Delegues representant les Loges, 

« Donne a l’or.\ de Palerme le 29 mai 1889 (Are vulgaire). 

« Ont signe : Pour les RR.\ LI./. II Dover e : Gaetano Turio ; — Felice Orsini : 
R. Gorini : — Archimrde : G. Scelsi ; — Carlo Pisacane : Santi Pellerito; — Euraco : 
Enzo Quatlrocchi ; — Nuora Confklenza : G. Scelsi ; — Giordano Bruno : Bosco Gari- 
baldi ; — Fralellanza Arligiana : Lauricella Plaeido ; — et pour le Chapitre des 
Vallees de la Spezia et Lunigiana et ses Loges : Ignazio Sinigagliesi. » 

Et, dans cette grande reunion, les deldgues discuterent 
aussi et rddigerent la Constitution fondamentale des Loges 
Italiennes Inddpendantes Federdes, dont je traduis ici le 
preambule, tr5s significatif : 

Les Francs-Magons italiens, voulant s’affranchir du joug tyran- 
nique de F autorite romaine, incarnee dans la personne d’Adriano 
Lemmi, illegalement delegue a la supreme direction de FOrdre 
en Italie ; 

Considerant que Lemmi et consorts ont frauduleusement viol6 
les lois de FOrdre Magonnique, comprises et exprimees dans le 
mot triangulaire, base et fondement de la Franc-Magonnerie : 
Liberia, Fraternite , Egalile, soft en faisant servir la grande 
famille a leurs ambitions personnelles, soit en la transformant en 
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vulgaire boutique, et en reniant continuellement eca Tuea 4l€^«8 
et humanitaires, et en en falsifiant le but final. 

Vcnait cnsuitc le texte do la Constitution, en 66 articles 
divises en 7 chapitres : — 1 ° Roglements ; 2° Autoritd e- 
Magisterc ; 3° Finances; 4° Elections ; 5° Dispositions par- 
liculiercs ; 6° Dispositions generates ; 7° Dispositions tran 
sitoires. 

Ce schisme donna beaucoup a reflechir au signor Lemmi ; 
car il envoya aussitot a Palerme son grand secretaire, Luigi 
Castellazzo, 33 c , avec la mission secrete de tout faire pour 
ramcncr les brebis egarccs a la bergerie ma?onnique du 
tlraml Orient de Dome. Mais le grand secretaire retourna a 
Rome, la corncmuse dans le sac. 

La Federation se mil, sans larder, en oeuvre pourse faire 
reeonnaitre par les puissances maconniqucs dtrangeres. Une 
premiere tentative fut couronnde de succes, et on me fit part 
de rheureux evenement par la planche suivante : 

A.-. L.\ G.*. D.*. G.\ A.*. D.*. LU*. 

Et des Martyrs de la Liberte 
Magonn.-. Univers.'. Famille Italienne 

LlBtBTC — itfiALIT* — F* ATM KITE 

Ordo ab Chao 


Or.*, de Palerme, le XU* jour dn X* mois, an de la V.*. L.*. 5880 
et de PE. •. V. *. 12 octobre 18S0 

Tres Cher Fr.\ Venerable de la R.\ L.*. Giordano Bruno 

a Tor.*, de Palmi. 

Nous avons la faveur de vous transmettre la copie authentique du 
■decret de reconnaissance mutuelle et d ’assistance rec iproque stipule 
entre noire Famille Federate et la Supreme Autorite du Rite de Misraim 
seant a Paris. L’original est depose aux archives. Des ce moment, les 
Loges du Rite de Misraim ont le devoir d’assister et admettre a leurs 
travaux les freres de la Federation, de meme que tous nous nous 
engageons k assister et admettre & nos travaux les freres des Ateliers 
Misraimites qui nous presenteront des docaments r^guliers. 

Dans Fatten le de vous lire, agreez triple accolade fraternelle pour 
vous et pour tous les FF.\ de la R.\ L.\ Giordano Bruno . 

I.e Secretaire : Le President : 

Signe ; Pietro Scelsi. Signd : Ignazio Sinigagliesi, 33% 

pci le sceau federal.) 


CONSEIL F*d£RAL 

N. 15 
Obj et : 

Notification de reconnaissance 
irec sue Paiss.\ Iaf.% Eimgara 
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Voici lc ddcret de reconnaissance ; 


ORDRE MACONNIQUE ORIENTAL DE MISRAIM OU D’EGYPTE 

Yallee de Paris , le 5* jour du mois d'oetobre 1889 [E.\ V.*.} 

- — 


swim mu com sftftu n l'ouki 


Secretariat General 


T.-. 111.-, et T/* C.*. F.% 

Fai la favour de vous informer que, aprfcs avoir pris connaissance, 
par l'entremise de notre T.*. C.*a F.\ et ami Parmentier, de Paris : 

V De la Constitution de votre nouvelle Federation MaQonnique ; 

2* De la cause qui en a provoque la fondation [la malhonnetcie 
Lemmi ) ; 

o° Du but human itaire et progressiste que vous poursuivez ; 

4° Du desir enfin, que vous manifestez de voir votre Fratern.*. Fede- 
ration reconnue par la notre et, par suite, de conclure avec notre Ordre 
un traite d’amitie et defoliation ,* 

Les Membres du S.*. G.\ C.\ G. \ de notre Ordre sont heureux de- 
vous adresser Fexpression et Fassurance de leurs sentiments les plus 
fratern.*. en y joignant leurs voeux les plus sinceres pour la prosperity 
dc votre nouvelle Federation . 

C’est vous dire, T.\ 111.** et T.\ C.*. F/. que notre S.\ G.\ C.‘. G.v 
non seulement reconnait votre fratern.*. Feder.*. comme Puissance 
Maronnique P*eguliere et regulierement constitute, mais aussi considere 
comrae virtuellement etabli. des ce jour, un traite d’amitie et d'affi- 
Hat ion entre votre Federation et la notre, sur la base cFune reciprocate 
pleine et entiere dans tout ce qui a trait aux sentiments et aux droits 
magonniques, expression de la fraternite la plus sincere et de la plus 
etroite solidarity. 

Partant dt cette reciprocity pleine et entiere, le S.*. G.*. C.‘. G.** 
s’engage a : 

V dAs ce jour, rot re Fratern/. Federal.*, com me 
Puissance MaQonnique rAguliere ; 

2* Traiter et considerer, dans tous les Ateliers Misra’imites conti- 
nentaux et d'Outre-Mer, tous les FF.*. de votre Fratern. *. Federation 
k fegal des Membres de notre Ordre ; 

Comme consequence, le Souverain Grand Conseil General espAre qu'il 
y aura, entre nos deux Federations et dans le plus bref delai possible, 
echange de Garants d’Amitie. 

Telle est, T.\ 111.-, et T.-. C.\ F.\, la decision du S.-. G.*. C.*. Gr 
que je suis heureux de vous trausmettre, en y joignant les salutations 
les plus fraternelles et Fexpression des sentiments d’amitie et de soil- 
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darite de tons les Membres de notre Conseil a Tadresse cle tous nos 
freres de votre Federation, 

Le Grand Chancelier Secretaire : 

Signe ; Docteur Cuailloux. 

(Id le sceau du Gr.\ Chant.*.) 


Pour copie conforme a l’original qui est dans les Archives de la 
Feder. • . Macon. • . ltal. * . 


Le Vice-Secretaire : 

Signe ; Lauricllla Placido. 


Palerme, 14 oclobre 18S9(E.’. V.*.} 
(Id le seeau du Conseil Federal.) 


La Fedora lion, dans le but dc s’affcrmir toujours davan- 
tage, donna son adhesion au Congres Franco-Ilalien de 
Cannes, cl adrcssa a ce propos a tous scs Ateliers la circu- 
laire suivantc : 


CONSEIL FEDERAL 

Objet : 
Civculuirc 


Or.*, de Palerme, le XX* jour du X* mois, an de la V.*. L.\ 5SS9 
et de 113.*. V,*. 20 decembre 1S89 


Ties Cher Frcre Venerable de la R.*. L.\ Giordano Bruno , 

a Tor.', de Palmi. 

joe Conseil Federal, ayant a coeur d ’adherer en son propre nom au 
Congres Franro-Iialien qui aura lieu a Cannes (Alpes-Mavitimcs) dans 
les jours des 5 et 6 janvier 1890, a le devoir d’interpeller toutes les 
Logos Federees, afin d’etre aut.orise a envoyer Tadhesion au nom de 
toute la Famille Federate Italienne. 

Dans l'assurance que votre Respectable Atelier, apercevant dans ce 
Congres un des buts principaux de la Federation [la Fraternite des 
Pcxqjles), voudra seconder par son suffrage les desirs du conseil, je 
vous prie d’envoyer votre planche de reponso pas plus tard que le 28 
courant,. 

liecevez la triple accolade fraternelle, 

Par mandement, le Secretaire : 

pci le sceau du Conseil Federal.) Signe : P. Scei.si. 

Mais le signor Lcmmi ne dormail pas. Furicux dc cc que 
la mission qu'il avail con fide au F.*. Luigi Castcllaz/o n'avail 
pas abouii, il avail fait sernient dc delruirc la jcunc 
Federation, et il sc servait de scs armes habilucllcs : la 
calomnie ct la moqucric. 

Le document suivant montrora la manierc d’agirdu fli- 
buslicr : 



CONSEIL F£d£RAL 


Or.\ fie Paler me, le XX* jour XII* mow, an <1e la V.\ L.\ C890 
et de PE. • . V. * . 22 fevrier 1800 


Objet : 
Circulaire 


Ires Cher F.\ Venerable de la R.\ L.\ Giordano Bruno , 

or.*, de Palmi. 

Nous nous hatons de vous mettre en garde, vous et tous les 
cliers freres de la Federation contre les menees du sieur Lemmi, 
dont les scribes salaries osent adresser, au nom de quelques 
freres de la Federation, en conlrefaisant leurs signatures, des 
lettres a d’autres freres de la Federation, et cela dans le but de 
semer le germe de.la discorde et la mdfiance entre les Loges 
F6der6es et entre les freres. II nous est impossible de determiner 
le contenu; car chaque lettre a un texte different des autres. 

En effet, notre Tres Cher Fr.\ Correspondant et Garant d'amitie 
aupr^s de la Puissance Supreme de l’Ordre oriental de Misra'im 
de Paris, nous dcrit qu’ayant appris la determination du Grand 
Orient de Paris du Rite Frangais, lequel reconnaitra comme 
Puissance Magonnique regulierement constitute notre Federation 
un an apres sa fondation, le sieur Lcmmi s'est engagt formelle- 
ment a detruire la mcme Federation, pour faire voir au monde 
entier qu'elle n’a etc, dit-il, quune conception d’esprits malades et 
deranges , et, pour cela, un ballon d'essai. 

Vous voyez done, Trts Cher Frere, qu’aujourd’hui, plus que 
jamais, la vie et la grande existence de la jeune Federation, deja 
aimee a Petranger, depend de notre courage et de la Constance 
unanime de tous les freres. 

Nous vous prions d’envoyer a l’adresse connue du F.\ P. Scelsi 
toute lettre ou planche que vous pourriez recevoir, afin qu'elle 
soit deposee avec les autres dans les archives de la Federation, 
comme document. 

Agrcez, Tri3S Cher Frere, pour vous et pour tous les FF.*. de 
votre R.‘. Loge, la triple accolade fraternelle. 

Le Secretaire : Le President : 

Sign4:P. Scelsi. Signe : 1 . Sinigagliesi. 

(Ici le sceau du Conseii Federal.) 

En mdme temps, et comme protestation et defi aux 
inouics machinations de l’cnjuivd, le Conseii Federal ddcida 



dc rcanir en un 2° Congres, u Livourne, les deleguds dc Ions 
lcs Ateliers Conf<5d<5rds. En voici la circulaire : 


CONSEIL FEDERAL 

Ob jet : 
circulaire 


Or *, de Palenne. j.*. XX, m.-. XII, an de la V.*. L.\ 5 90 
et de PE.\ V.\ 22 fevrier 1890 


Tres Cher Frfere Venerable, 

Dans les jours des 29-30-31 mars aura lieu le 2" Congr&s Maconnique 
a For/, de Livourne (art. 33 de la constitution). Veuillez done nous 
envoycr, avant lc 5 mars prochain, les questions que votre R.\ Atelier 
vondra presenter, afin de les inscrire dans l’ordre du jour. 

Veuillez aussi nous direle nom du Delcgueque votre Atelier elioisira, 
aim que nous en donnions connaissance aux Tres Ghers Freres Vene- 
ral des dcs Ateliers scant a Livourne, pour etre reconnus par les memes 
par des diplomes et planches de presentation que le Conseil delivrera a 
tous les Delegues. 

Agreez, T.*. C.\ F.\, la triple accolade fraternelle. 

Le Secretaire : 

[lei le sceau FcrUr.il.) Sign 6 : P. Sci:L?r. 

IFannonce ofliciolle d'un deuxieme Congres Federal mil 
Lem mi en furour. II ne pouvait pas tolercr que FEtranger 
puisse penscr un soul moment que sa promossc dc delruire 
ia Federation sc rail unc menace en Fair. II comprii alors, 
en bon juif, qu’en celle circonslancc l’or serai t lc moycu le 
plus convaincant pour amener la destruction du groupemen! 
federal, et il expedia a Palermo Fun des agenls see re Is du 
Souverain Dirccloire Executif negocicr avec les freres Scelsi, 
el eeux-ci prirenl Fengagement formcl de prod u ire la disso- 
lulion de la Federation moyennant la somme de dix mille 
francs. L’agent, qui avail pleins pouvoirs, paya aux freres 
Scelsi le prix de la trahison ; et immedialement, ils so 
mi rent a Fcenvre dc destruction. Ils s’etaient deja rendus 
coupablcs envers la Federation, laquclle avait garde le 
silence pour ne pas provoquer un scundale des son debut. 

La grave culpability de ces gens sans honneur est mani- 
feslee par ce document : 
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MA<;.ON.-. UNIVERSELLE FflDElMT. 4 . ITAUE.NNE 

A.-. L.-. G.’. D.-. G.-. A.-. D.-. LU-. 
et tics 

MARTYRS DE LA LIBERTY 
• 4 

CONSEIL f£d£RAL 

PftESiDENCB 0.-. de Palerine, iOmars 1890, E,*. V.\ 

Tres cher Frere V6n4rable, 

Les travaux par nous commences et continues avec tant 
d'amour et de zele, out subi un long 1 retard par suite d’une 
scission arriv^e au sein de notre Supreme Conseil. Cette dissen- 
sion s’est produite par les menees ambitieuses et par les actions 
malhonn^tes de deux de nos freres, qui, avec la ruse et une 
hvpocrisie consommee, etaient parvenus aux charges les plus 
elevees de notre Federation ; ceci doit vous 6tre raconte entiere- 
ment, la n^cessite etant de vous demontrer que de notre part 
rien n’a 6te neglige pour la bonne marche des travaux. Mais si 
les travaux generaux ont diminue pour un instant, jamais d’autre 
part n’a diminue notre activite absorbee par le travail tres louable 
de moraliser cette assemblee, que l’unanimite de vous a preposee 
k la direction de notre jeune Federation. 

Les freres Pietro et Giuseppe Scelsi, Tun secretaire, et l’autre 
orateur de ce Conseil F£d£ral, appartenant tous les deux a la 
R.\ Mere-Loge Archimrde , sont accuses ; 

1° Le F.*. Giuseppe Scelsi, de s’6tre approprie la taxe 
d'cntree dftment perdue des mains d’un profane qui devait etrc 
initie ; la quittance par lui frauduleusement delivr6e a ete saisie 
et est deposee dans nos Archives. 

Au sujet de ce d61it, plusieurs freres ont interpell6 en loge It 
coupable ; et alors celui-ci, aide par son frere Pietro, s’est 
insurge contre l’autorite, seance tenante, descendant a des actes 
honteux et ridicules, se servant de mots orduriers et nullement 
ma^onniques. Et ensuite, se prStendant maitres de notre Temple, 
ils ont vole la clef afin de s’approprier les meubles, accessoires, 
decors, en un mot, le materiel. Ils le tinrent ferm6 pendant plu- 
sieurs jours pour emp^cher la marche des travaux ; ce a quoi ils 
ont rdussi eu partie. — Cependant, cet attentat leur a 6te infruc- 
tueux ; car, ayant requis Fassistance de la loi, nous les avons 
conlraints a restituer la clef, et nous avons pu reprendre les tra- 
vaux interrompus* 


12 



— 178 — 

Pour ces fails, nous avons formul6 les deux chefs d’accusation 
suivants : 

2° Rebellion contre la Mcre-Loge constitute cn assemblte ; 

3° Main-mise arbitraire sur le local de notre Temple. 

Bien plus, quand ils ont eu en leur pouvoir la clef, ils se sont 
empares de lous nos papiers et les ont transports a leur domi- 
cile ; e’est pourquoi nous les avons accuses de : 

4° Vol de tons les documents de la Resp.\ Mere-Loge 
Arr.himrde et de tout cc qui appartenait au Conscil Federal, e’est- 
a-dire sceaux et timbres, papiers, diplftmcs, statuts, etc., ainsi 
que de tous les Documents du Souverain Chapitre Humanitas . 

Pour ces debts ires graves, la Merc-Loge Archimede a expulse 
lesdits freres Scelsi, et a remis leur dossier pour le proces & ce 
Conscil Federal. 

Nous, constilues en Cour dc Justice, nous avons commence 
nos travaux cn formulant les chefs daceusation selon les faits 
exposes non seulement par la Mere-Loge Archimede, mais aussi 
par cbacun des freres. 

En dehors des quatre accusations susnommtes, nous travail- 
ions a Tinstruclion du proces et au devcloppement des autres 
accusations suivantes qui pesent personnellement sur le fr&re 
Giuseppe Scelsi : 

5° Escroquerie, au moyen de letlres de change n’ayant aucune 
valeur, commise au prejudice de Fun de nos freres et de Toncle 
de ce dernier ; 

6° Autre escroquerie de cent francs au prejudice d’un autre 
frere ; 

7°Detournemcnt de six cents francs, au prejudice d’une Socittt 
de Sccours Mutucls dans laquelle il s’etait introduit en demo- 
crate et fuisant parade de principcs plus ou moins republicans 
ou socialistcs, selon lc cas, 

Commc consequence a la communication de la R.\ Mere-Loge 
Archimede et aux accusations susexposees qui deshonorent le 
citoyen et l’hommc et lc rendent indigne cl’appartenir a notre 
famille, nous avons suspendu les freres Scelsi de leurs fonctions 
dans le Conseil Federal, et nous atlcndons la fin de Tinstruclion 
de 1’aflaire et son resultat pour prononcer contre eux la peine 
qu’ils meritent. 

Nous vous prions de faire part de cette planche a tous les 
freres, afin qu’ils sachent que, dds ce moment, les freres Scelsi 
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sonl exelus de tout privilege alterant a notre Federation, et 
expulses de toute la communion maconnique. 

En mdme temps, nous vous prions de nous faire connaitre les 
nouvclles lumieres de votre Itesp.*. Atelier, vous envoyant 
ci-joint la listedes notres ; et nous vous informons que dans le 
Conseil Federal, la charge de F.\ Oraleur a etd confiee h noire 
F.\ Bosco Garibaldi, et celle de Secretaire, confine au Secretaire- 
adjoint, le F.\ Lauricella Placido. 

Avec la triple accolade fralernelle, nous vous saluons aOec- 
tueusemenL 

Le President: 

tSigllft 1 IfiNAZJO SlNlGAGLlESJ, 33*. 

tint sigue les Conseillers : — Lauricella Placiilo, 9% secretaire; Gaetano Ginrinra, 33*; 
Ij. d'Angelo, 30* ; Boseo Garibaldi, 45*; Santi Pellerito, 30* ; Enzo Qualtroed.i, 18% 
Reprvs.\ la R. # . L.*. Euraco, de Termini, dengue au Conseil Federal. 

Ont signe, aussi, les Lumieres de la R.*. Mere-Loge Archiviede : — lgnazio Sinigagiiesi, 
33% Venerable; Candura Gaetano, 33% premier stirveillant ; Quattrocclii Enzo, 48% 
second snrveillant ; Ballotta Salvatore, 48% orateur ; Perez Antonino, 9% expert ; 
L. Cavallero, 3 e , maitre des ceremonies ; Lucciauo d’Angelo, 30% tresorier ; Dolce 
Luigi, 9% secretaire. 

Ont <dgne. aussi, les Lumieres de laR.*. L.% CnWo Pisacnnc : — Santi Pellerito, 30% 
venerable ; Ant. PeUeriti, 48% premier surveiVant : Giranlo Antonino, 15*, second 
Mirveil’ant ; Bosco Garibaldi, 43% orateur ; Mosciltu RalT.iele. 9% expert ; Bianco 
Garmelo, 9% maitre des ceremonies ; Luciano d’Angelo, 30% tresorier ; Lauricella 
Placido, 9% secrclaire. 

Adrcsse de la Planche : 

A nil.*. F.\ Domenico Margiotta, 

Membre actif do la R.*. Mere-Loge Ar chime de et du Secret Sou ve rain 
Chapitre H amanitas ^ Venerable de la R.\ L.*. Giordano Bruno , a 
For.*, de Pal mi. 

Cette fois, il faul l’avouer, le juif parvint a son but ; car 
« ses rnbtaux » ont dte, comme toujours, trbs bien depenses, 
cl il rbussit, du moins en partie. Je dis en parlie, parce 
qu’un 3° Congrbs des Loges Federees eut lieu, apres Telimi- 
nation des semeurs de diseorde ; mais on pout aflirmer 
que les incidents que jc viens dc rapporter ont marque 
l'agonic de la Federation. Et en ell’et, le Centre de Palermo 
disparut pour faire place a FOricnt de la Spezia, qui fut 
choisi pour siege du 3 e Congres ct du Conseil Federal. Les 
deux documents suivanis pvouvent la verite de cc qut 
javancc : 
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A.\ I,.\ G.-. D.-. G.'. A.'. D.\ LU-. 
cl dcs Martyr* dc la f After le 

MApONNERIE UNI VERSELLE — FEDERATION ITALIENNE 

Vallce de la Spezia, j. *. XXVIIJf, m.\ VII, an de la V.*. L.'. 000804 
Souv.*. Cliapitre Auto Persia et do PE. * . V.'. le 29 septembre 1891 

Or.*, de I«i Spezia 

Tres Cher F.*. Vener.*. de la R.*. Loge Giordano- Bruno 

k For. * . de Palmi. 

Ce Souverain Cliapitre qui a ete clioisi par le Conseil Federal pour 
etre le siege du 3 e Congres Magonnique a la favour d’in viler votre 
r. • . L. * . afin qu’elle daigne nous declarer le nombre, les noms et 
i’lieura de Farrivee en cet orient, des freres qui seront designes a la 
representer. 

Agrcez la triple salutation fraternelie ensemble a tons les ff. * . de 
votre orient. 

Le Secretaire : Le President : 

(Sigue) F. Sommcvigo. (Sigue) C. Torracca. 

A.*. L.\ G. * . D.\ G,*. A.*. D. • . L'U.*. 
et des Martyrs de la Liberie. 

Macon.*. Universe. Fed.*. Ital." . 

LlBtRTC £<aAUT4 FRATERNITY £. 

O.*. de la Spezia, j.*. XXI, m.*. VUI. an de la V.*. L. * . 009391 
et de I E. *. V.*. 2i odobra 1891. 

Tr£s cher F. * . Venerable de la R. * . L. * . Giordano Bruno , 
a For.*. de Pal mi. 

Nous sommes heureux de vous faire part de la nomination du nou- 
veau Conseil Federal scant a For.*. de la Spezia. dans les person nes des 
RR.\ Freres: C. Torracca, president; M. Mussi, orateur ; G. B. Tri- 
glia, trcsoricr ; G . Spezia, secretaire; G.-B. Giani, consciller; O. Ver- 
nassa, conseil ler; F. Sommovigo, eonseiller. 

La gravite dc la tache que le Congres Magonnique a bien voulu nous 
confier, n’est ecbappee a aucun de nous ; mais, surs du concours de 
toutes les Loges Federees et de tous les vrais Freres, nous avons 
accepie cctte charge. 

Cependant, scion Jos deliberations prises, nous invitons votre Respec- 
table Atelier a vouloir bien nous confirmer son adhesion. 

Dans l’attente (Fune rcponse affirmative de YOtre part, nous vous 
rrions d'agreer nos fraternelles salutations. 

Le Secretaire: Le President : 

(Signej ; G* Spezia. (Signc)G. Torracca. 

<rci te sceau du Conseil Federal. 

Adresse profane du Conseil Federal: 

Cesar Torracca 

Montee du Chateau, n° 10, 2"etage, k la Spezia. 


CONSEIL FEDERAL 

PL 6 
Cbjet : 

PARTICIPATION 
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Je prie les lectern's d’etre indulgents si je multiplie les 
citations de documents ; car peut-etre, en voyant ces pieces, 
quelques-uns pourraient penser qu’elles n’ont pas grand 
intdret et que j’aurais du me limiter h faire le rdcit des 
fails en peu de lignes, la ndcessitd de reproduire de 
simples lettres de convocation ou de faire part paraissant 
discutable. Mais, si je remplis mon livre de documents, 
meme de ceux comme les ci-dessus, d’apparence insigni- 
fiante, ce n’est pas pour le vain [motif d’augmenter le nom- 
bre des pages. 

J’ai, au contraire, de trfcs bonnes raisons pour faire fig li- 
re r dans mon volume tout ce qui peut prouver au public 
frangais, a qui est destinee cette Edition premiere, que j’ai 
ete rdellement en situation, dans la maQonnerie,de connaitre 
beaucoup de clioses. En Italie, ou je suis bien connu, tout le 
monde sait que j’ai ete un des chefs, et, pour une edition ita- 
lienne, je n’aurai pas besoin de donner tant de preuves de 
ma participation aux incidents des lutfes magonniques. En 
France, ce n’est pas la mfime chose. II y a necessity e ce 
que je me sauvegarde, a l’avance, des manoeuvres des 
agents de Lemmi ; car ce livre contrariera beaucoup et 
genera l’intrus du palais Borghese, ainsi que tous les hauts- 
magons. 

Lemmi a des agents qui vont non seulement au sein des 
loges, mais encore parmi les catholiques. II ne faut pas que 
ceci etonne; il en a ete toujours ainsi. Le chevalier Fausti, 
qui dtait 33® et dont il est question dans le rapport du F.'. 
Phildas Walder cite plus haut (page 129), etait le secretaire 
m6me du cardinal Anlonelli, et il tenait Mazzini au courant 
de toutes les resolutions prises au Vatican. Ces agents sont 
tres dilficiles a connaitre, parce que sur la liste du Souve- 
rain Directoire Executif, ils ne figurent pas sous leurs noms 
veritables ; chacun a un pseudonyme secret qui lui est donne 
par le Chefd’Action Politique et sous lequel il signe ses rap- 



poris, et cVst aussi le faux-uotn sous Icqucl on Ie ddsigne, 
lorsqu on a occasion dVn parlor entre cliefs ou lieutenants 
on inspoctours deldgues dos Pircctoircs, soitdansunc corres- 
pondence, soit vcrbalcmcnt. Mais, uno fois les catholiques 
prdvonus, ils pourront facilcmont decouvrir ces agents, au 
moyen de I’obscrvalion. 

A fin de no pas 6 Ire soupeonnes, ils sc donnent volontiers 
pour ndvorsairos do la franc-magouneric ; a Toccasion, ilsen 
disent dii nial, ou ils dcrivcnl confre cllo, si leur mission 
doil sVxevcer dans la presse. Mais on aura vite remarque 
quo lours allaqucs sont do colics qui sont indiffdrcnles a 
la socle. 11s l’aliaqucnl, par cxemplc, sur la question poli- 
tique; ils rovMont nniquemcnl Faction pari omenta ire, que 
les logos no cnehent plus dopuis longlomps. Alors, on los 
emit anlimagons, el on lour accorde confiance dans Ie 
monde ealholique. Souloinonl, quaml il y a dos revelations 
gonanlos pour la maeomieric, comme ce qui touche aux 
logos do fonmies ou bicn ce qui devoile Forganisation ccn- 
tralo supdrioure, aussitol ils pronnent feu ct ils orient a Fcxa- 
goralion, h hi in posture ; ils font tout ce qu’ils peuvent pour 
delruirc Fcffol de la denonciaiion publiquc des manoeuvres 
secretes los plus dangcrouses pour la socicte chretienno ; 
car, avee los scours magonnes, tenues rigourousement incon- 
nues, la socle agil jusqiFnu foyer dos families, pour demo- 
ralise!', of, d’aulre pari, 1 organisation contrale supdrioure, 
c’csl-u-dire le Rite Supremo ou Palladisme, est la vdritabb 
puissance, et la plus formidable, de la franc-niagonncrie. 

Aussi, quand quclqu’un nie cela, on peut etre sur que 
e’est un agent secrel. Je donne la, k mes lectcurs catholi- 
ques, la pierre dc louche qui lour permettra de rcconnaitra 
Tor faux ; car il arrive quo Fagcnt secret du Souverain 
Di redo ire Execulif esl parfois mi homme qui paratt tout te 
conlrairc do ce qu'il est, el il y on a eu et il peuty en avoir 
encore memc au nombre des ecclesiasLiqucs. Le F.*. Roca, 



chanoine apostat, qui apparlenait seerelement au Grand 
Orient de France, meme avant d’avoir did mis en interdit 
et qui est mort il y a un an, faisait ime abominable propa- 
ganda dans le^clergd, recrutant les prclres qu’il pensait 
pouvoir attirer, el il s’est vante, dans un de ses dcrits, 
d’en avoir amend joins de mille aux loges secretes gnostiques 
frangaises. Je crois qu’il se vantait ; mais, s’il a corrompu 
seulement dix pretres, c’est ddja bcaucoup Irop, et c’diait 
tout aulant de Judas, toutautant d’ngonls secrets de la seele. 
Don Andre-Gomez Sommorostro, qui dtait arcbiprfilre de la 
cathedral e de Sdgovie et dont l’afliliation secrete ala maeon- 
nerie a etc ddeouverte il y a deux ans, fut, pendant vingt- 
liuitans, Venerable d’une des loges de la ville, el tout en 
etant franc-ma^on et Fun des pires, il a el d 1c confcsseur 
de la reine. G’cst par un pretre, seer element franc-macon, 
que le roi de Naples, Ferdinand II, a die empoisonnd ; dans 
mon pays, on nomme tout haut ce miserable ! Clusercl a 
racontd a Tun de mes amis que, pendant la Commune, 
Raoul Rigaull avail, parmi ses agents qui le renscignaient . 
sur Farchevechd et sur les dignilaircs du diocese, unvicairc 
de Tune des paroisses de Paris. 

Je rappelle ces faits lamentables, afin que les catholiques 
sachent bien qu’il ne faut pas toujours se fier aux appa- 
rences et qu’ils doivent se tenir sur leurs gardes, quand ils 
ont affaire a des gens n’etant pas contre la franc-maoonne- 
rie sans aucitne restriction. Quand on a vu ce que j’aivu, on 
ne s’dlonne de ricn ; mais les catholiques, nc soup^onnant 
pas rintensitd du mal ct oubliant souvent les avis du Souve- 
rain Ponlife, sont trop porles a etre confiants, et cela per- 
met aux Mazzini, aux Pike, aux Lemmi, de les endormir, 
au moyen de leurs agents secrets. 

Comme j’ai a prevoir des manoeuvres et que je sais de 
quoi cst capable lc sieur Adriano (lit Simon, jc ne dois done 
nm negliger pour dlablir quelle a did ma situation dans la 
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secte, afin qu’on soil, certain que jo parle en parfaite con- 
naissance <le cause ; ct alors, si clcs agents secrets viennent 
essaycr dc revoquer en doule mes revelations trfcs gdnantes 
pour la secte, on comprendra qu’ils j ouent leur role, ct les 
catholiqucs intclligcnts, giant prevenus, se ddtourneront 
d’eux. 

Mais je reviens au 3 C congees de la premiere Federation 
ilalicunc dcs logos anlileinmisles. 11 fut la derniere mani- 
festation de rindependance, el apres ccla personne n’aplus 
enlendu parler de la Federalion! Flic mourut en maudis- 
sant cot Jiommc qui est 1’opprobrc de Phumanile ct qui 
s’appolle Adriano Lcmmi.Elle mourut, et les Logos, ccssant 
d’etre groupecs, furent sans force dans leur isolement; peu 
ii pen, la plupart d’entre ollcs tomberenl cn sommeil, e’est-k- 
dire cesserent dc sc rcunir. Le renegat enjuivd dc Stamboul 
gtait parvenu a scs iins, 

Toulefois, il avail etc tres movtilid par cette insubordi- 
nation, ct il avail chcrclie comment il pouvait empechcr pa- 
rcille revoltc dc s’elendre, sans avoir a sc prevaloir de scs 
droits d’i mpor tan t chef dc la haule-magonncrie. C’cst alors 
qu Albert Pike jugca bon dc lui decerncr publiquement un 
superbe satis fecit , no devoiiant pas son grade palladique et 
settlement cn le represenlant aux yeux des imparfaits inities 
comme un magon ecossais des plus meritants. Done, Pike 
pansa les blessures rdeemment faites a 1 ’amour-propre de 
Lemmi, en faisant savoir a Lous les Supremes Gonseils qu’il 
nommait Adriano membre d’honneur du grand Supreme 
Gonseil dc Charleston, ct il lui envoya un magnifique 
diplome. 

Leiami, — peut-on cn doutcr? — r^pondit, a grand 
orchesirc, au Trds Puissant Frere qui lui temoignait ainsi 
son eslimc, en lui adrcssanl ct cn faisant publier la Icltre de 
remerciment suivante: 
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Or.*, de Rome, le 12 septembre 1889, E.\ V.*. 


A Vlllustre et Tres Puissant Frere Albert Pike , 33°, 
Souverain Grand Commandeur du Supreme Cornell des 33* % 
pour les E tats- Unis , Juridiction Sud , 

a Washington. 


Illustre et V6nere Frere, 

II m’est parvenu — autant inattendu que bien agree — le 
magnifique dipldme qui tdmoigne combien vous m’avez estim6 
digne d’etre inscrit parmi les Membres d’honneur du Su- 
preme Conseil des 33 es pour la Juridiction Sud des Etats-Unis. 

A vous done, vendrS et cher Frere, et a tous les Souverains 
Inspecteurs Gendraux qui composent ce glorieux Supreme Con- 
seil des 33 cs , je presente mes plus vifs et plus sinceres remer- 
ciments. 

L’honneur qui est f fait en ma personne a la Magonnerie Ita- 
lienne rendra toujours plus solides, plus intimes et plus affec- 
tueux les liens d’amitie fraternelle, qui, des longtemps, unissent 
les Magons libres et accepts de votre grande Rdpublique aux 
francs-magons de Vltalie. 

Le grand honneur qui vient de m’dtre decerne formera tou- 
jours le plus doux souvenir de ma vie, et le Diplome qui 
lemoigne de votre charmante airection, ainsi que de celle de 
votre Supreme Conseil a mon egard, sera fheritage le plus pre- 
cicux de mes fils ; ils trouveront en lui aussi la force necessaire 
pour perseverer dans le difficile, mais confortable exercice des 
vertus publiques et privdes. 

Veuillez agreer, Illustre et Vener6 Frere, mes salutations 
•affectueuses et fraternelles. 

Adriano Lemmi, 33 e 

Ddlegue Souverain Grand Commandeur. 


II fallait vraiment un formidable cynisme a Lemmi, 
pour qu’il osat parlor de ses vertus publiques et privees , lui 
dont Fexistence toute entire n’a ete qu'un tissu d’infamies, 
lui, usurier, voleur et assassin ! 

Mais laissons notre hdros a sa glorification, et voyons-le 
travaillcr a augmenter de plus en plus sa fortune ; car s’il 
compte laisser un heritage a ses enfants, ce sera sans doute 
autre chose que le diplome a lui decerne par l’antipape 
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ucifdrien Albert Pike. Ce sont, en effet, ses manoeuvres 
pour accroitre sa richesse qui Font fait ddnoncer en premier 
lieu publiquement au mdpris des honndtes gens. 

Lemmi, ddbarrassd de la Federation magonnique des 
inddpendants, — dont il avait eu de grosses inquietudes tout 
en simulant de s’en moquer, — respirait enfin a l’aise ; il 
pensa que le moment diait venu pour lui de centraliser 
dans ses mains le « monopole des tabacs ». 

A ce propos, j’emprunte au journal le Popolo Romano> 
n° du 5 avril 1890, le recit des fails de cette louche 
affaire : 

< Les sieurs Hoffmann et Watyn etaient a Home ces jours passes, et 
par leur representant et associe pour les affaires dMtalie, M. Adriano 
Lemmi, ilsse sont mis d'accord avec le Ministre des Finances, pour la 
fourniture de dix millions de kilogrammes de tabacs Kentuky par des 
traites prives sans concurrence. 

« Le prix?... Celui resultant de la cote de New-York en ces jours-la. 

« Aussi, qu’est-il arrive ?... Tout simplement ceci : les contractants, 
qui avaient envoye de bonne keure Tun de leurs agents en Amerique, 
le sieur Iteusens, out fait iaire en ces jours-la par celui-ci des acqui- 
sitions bruyautes, lesquelles, nonobstant raboiulante recolte de l’annee, 
ont fait elever les prix a tel point, qu'il y a eu surprise sur le marche 
americain. 

« La surpiise etait naturelle, mais les fournisseurs privhegies de 
notre gouvernement avaient atteint leur but : celui de faire elever, 
pour ces jours-la, les prix d'une roaniere artificiclle ; ces prix devant 
servir de base au contrat. 

« Eu effet, le 6 juin, le traite d’acbat fut signe a New-York par le 
nouveau consul Riva avec la maison Watyn Tael et C°, alias Hoffmann, 
alias Koux-Boudain, alias le representant Lemmi, aux conditions qui 
avaient ete lixees ici k Rome. » 

Tels sont les faits. 11 en rdsulfait, en toute evidence, quo 
les acquisitions n’avaient pas etd faites aux termes de la loi 
directemcnt par un fonctionnaire, mais combindes a Rome 
avec le sieur Lemmi representant son groupe habituel de 
spdculatcnrs, et sans aucun concurrent; et par la on a 
donnd au consul la faculte de signer. Le profit de ce jeu fut 
quelqucs millions au bdndfice du groupe. 



Pourtant, Lemmi ytait le grand-maitre de la Magonnerie 
en Italie ; et nous venons de voir comme il proclame bien 
haut ses vertus, et nous savons qu’il dit la magonnerie syno- 
nyme de probite. Mais les faits le demontrent bien juif. 
Done, ma<jonnerie et judaisme sont en Italie la m6me chose; 
ct si je dis seulement : en Italie, cela ne signifie pas qu’il 
en soit autrement ailleurs. 

Voila les gens qui prdtendent apporter la civilisation au 
monde. Voila le progrfcs qu’ils enseignent et le bien-6tre 
que les peuples peuvent attendre d’eux. Cette louche escro- 
querie a soulev£ en Italie un scandale ^pouvantable, et a ete 
portae devant Je Parlement. 

Ici je cfede la plume au journal Don Chisciotte , pour ne 
pas £tre accuse de partiality : 

< Ainsi, cette triste affaire des tabacs, qui est seulement un incident 
dans le Gou verne ment en ces dernifcres ann£es, reviendra devant le 
Parlement, et celui-ci devra, apres discussion, prononcer un jugement. 

« C’est sur ce point — selon nous — que sera rdvelee une des formes 
les plus Stranges d’incompatibilit6 qu’on ait jamais presentee a une 
assemble© legislative. 

« Les comptes sont faits avec la plus grande exactitude : a la Chambre 
il [y a maintenant trois cents deputes appartenant d la Magonnerie , et 
e’est la majorite absolue sur 504. 

« Or, quand cette malheureuse question des tabacs sera portee 
devant la Chambre, os se trouvera fatalement dans cette situation 
etrange, inou'ie : les 300 deputes francs-macons devront s’eriger en juges 
de leur chef, reconnu grand-maitre du Conseil des 33 es , dont quelques- 
uns se trouvent aussi a la Chambre. 

« La condition des choses, alors, sera inconcevable : les 300 deputes 
macons auront k choisir d’etre ou bons masons ou bons deputes. Et 
dans Tun et dans l’autre cas, parmi le public, il subsistera toujours un 
doute sur la puissance et sur la nature du Grand Orient. 

<* L’importanc?} de cette nouvelle forme d’incompatibilite, tout k fait 
imprAvue, ne pourrait, pourtant, etre plus evidente. 

« Et l'oti ne pourra invoquer aucune loi pour Tempecher ; cette 
incompatibility ne peut avoir une fin que dans l’un de ces deux cas sett- 
lement : ou que les deputes qui appartiennent a la Maconnerie renoncent 
de prendre part a la discussion et au vote sur Taffaire des tabacs, ou 
bien que le Grand Orient, reconnaissant la condition Strange ou il 
place plus que la moitie du Parlement Italien, prefere se demettre 
maintenant qu’il a le temps. » 



Le Don Chisciotte , journal anticlerical, mais non magom 
dtait naif. Les faits ont constate que la fameuse euquete 
sur les tabacs s’est tcrminee en fumee. Et c’est ainsi que 
cela dcvait finir. Les demarches de Lemmi prfes des 33 05 du 
xninistere, le silence de la pressc officieuse sur la question, 
les revelations meme du journal Don Chisciotte sur ce point, 
qu’a la Chambre les ddputds francs-macons dtaient trois 
cents, tout cela ne pouvait pas amcner une solution juste. 
Les deputes trois-points, ayant a decider d’dtre ou bons 
magons ou bons deputes, et considerant qu a etre mauvais 
masons on risque sa peau, ont void pour sauver le prestige 
de la secte et le chef de leur Grand Orient. 

Quelques bonnes Ames candides s'attendaient a ce que les 
deputes magons aurnient abandonnd leur Lemmi. Non ; 
mais ayant aidd Lemmi dans cette malpropre affaire, les 
deputes magons se sont mis en contradiction avee lours 
belles et solennelles paroles : il faut aider les frercs magons 
quand ceux-ci se trouvent dans la mi sere ; jamais, quand 
ils ont les poches pleines au prejudice de la nation a 
laquelle ils apparliennent. 

Et, cn effet, dans la seance du 19 mai 1890, le Parlcmenl 
Ital ion a rejeld la proposition d’enqudtc a une forte majority, 
malgre les protestations d’lmbriani qui voulaii la lumidre 
a tout prix. 

Et c 1 est ainsi que le trigaiue Crispi et son compere sont 
sortis de Haven lure sains cl saufs. 

Ccpendant, il ne faudrait pas croire que notre Lemmi 
dtail sur des roses. Sans doute, encore cette fois, il se tirait 
d'embarras; se s speculations frauduleuscs avaient l’im- 
punitd, parce que les deputes magons ne pouvaient pas voter 
contre leur chef. Mais deja [’opinion publique dlait secoude; 
on commengait a se dire en Italic : « Qu’est-ce done que 
ce personnage qui se place au-dessus des lois et que les 
ministres proldgenL memo alors qu’i! est pris la main dan s 



— 191 — 


le sac? » Les murmures se faisaient entendre; el si le 
gouverncment nc voulait pas s’enquerir, il y eut des imld- 
pendants qui se mirent a fouiller le passd du coquin. 

Co fut d’abord le colonel Achille Bizzoni qui eut le vent 
des friponneries de Marseille. Puis, le depute Malteo-Rcnalo 
Imbriani-Poerio, qui, bien connu pour son honnetetd 
intransigeante, souleva une tempete a la Chambre en affir- 
mant que « le sieur Adriano Lemmi n’dtait qu’un filou 
deja condamne comme tel » . Le grelot, comme on dit, etait 
attache maintenant. 

Les journaux non infeodds a la secte s’empareront des 
revelations d’lmbriani et ouvrirent une campagne cn plcine 
regie con tre le bandit; parficulieremcnt, la Voce della Verita, 
qui signala le jugement de Marseille et en donna la date, 
d’aprbs une indiscretion insdree dans un journal de 
llmxclles. Alors, Lemmi, voyant que son infamie etait 
ddcouverte, paya d'audace, et il ecrivit a la Voce della 
Vei'itd pour protester, cn declarant « ne pas olrc applicable 
k lui, cctte vicille sentence du Tribunal de premiere instance 
de Marseille, prononede le 22 mars 1814 et par laquclle 
avait ete condamnd pour vol tin certain Adriano Lemmi, 
dr Florence, sx-negociant ». 

Oui, il payait d’audace; car il ajoulait : 

« Pour dviter toute Equivoque, je vous prie de vouloir bien 
accucillir el insurer la declaration suivante : — Adriano Lemmi, 
de Florence, condanm6 a Marseille en 1844, n’a rien de connnun 
avecxVdriano Lemmi, de Livourne, lequel, dtabli depuis 1843 a 
Constantinople, elait en 1814 directeur dune maison de com- 
merce en affaires maritimes dans cette mime ville, qu'il n’a 
quiltee qu'en 1847 pour serendre a Londres. 

« J’ai bien l’honneur, Monsieur le Directeur, de vous salucr. 

« Adriano Lemmi, 

« Grand-Maitre de la Maconnerie Italienne. 

« Rome, le 23 avrll 1890. » 
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Le scandale provoqud par la presse devenant inquidtant, 
Lemmi envoya aux loges ilaliennes une planche-circulaire 
allirmanl loujours qu’il n’avail rien a voir avec son homo- 
nyme condamn<5 a Marseille en 1844. 

Ndanmoins, Imbriani n’accepta pas les dendgations pd- 
vemptoires du maitre-fripon, ei il maintint que c’dtait lui, 
Lien lui, le grand-maitre de la Magonnerie italienne, qui 
avail 616 condamne a Marseille comme voleur. 

Je vais reproduire V article que publia alors Imbriani, et 
la suite de mon livre prouvera, quand nous aurons a parler 
de miss Diana Vaugban, que le depute inddpendant ei 
honndte dlait tout a fait bien renscigne: 

« Dans un lointain, lointain horizon, ecrivit Imbriani, il y a 
un arrdl concernant un signor Adriano Lemmi ; un arr6t diran- 
ger, pour vol d’or etranger, accompagne (le vol, non Lor) d’auires 
imputations qui n’onl rien a faire avec le patriofisme. Get arrdt, 
atlaque comme apocryphe, nous Vavons vu. C’esl un morceau de 
papier un peu ddchire, muni du sccau du Tribunal correctionnei 
de Marseille. 

« (Test loute une histoire, longue a raconter, que Laventure 
dans laquelle ce papier est venu en Italie ; peut-etre un jour 
nous en ferons un sujet de recit a la Balzac : exceptd le talent de 
1'immortel ecrivain frangais, excepte la forme brillante du narra- 
teur des exploits du format Yautrin, il y aura la tout l’intdrdt que 
Balzac sail inspirer. 

« Pour le moment, il mesuffit de faire savoir que le fameuxet 
nullement apocryphe amH aele delivre en copie authentique par 
la Chanceilerie de France au comte de Cavour, et que sur le 
personnage a qui s'applique vraiment ce document autlientique, 
personne dans le gouvernement n’a souleve aucun doute, tant il 
estvraiquele comle de Cavour s’en est servi avec succcs dans 
le but qu'il visait. Du reste, les habitants de Marseille de celte 
epoque-Ia ne sonf pas tous morts. » 

Pour parler ainsi avec une telle assurance, il fallait bien 
qu’Imbriani, qui est d’aillcurs incapable de mensonge, ait 
rdcllement vu le document en question. Gcrtes, il n’avait 
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pu quo Fentrcvoir ; car de parcils papicrs ne sortent pas 
<lcs archives du ministfcre. Mais, n'imporlo, Imbriani avail 
vu, avait lu, il savait a quoi s’en tenir, et hardiment il 1c 
disail. 

Aussi, Lemmi sc garda bien de lui repliquer. 

Toulcs les personnes de boa sens comprircnt qu’il dtait 
vraiment le volcur condamne, el que le comic de Cavour 
naurait eu aucune raison de mettre dans les dossiers 
secrets du imnislcrc la preuve de Finfamie d’un Adriano 
quclconquc, d’un Lemmi non mole a la politique. 

Cependant, il faut reconnaitre que F opinion publique est 
vile Iassce, et Ic vieux coquin ne Pignorc pas. II ne souffla 
plus un mot ; la lempelc passa, ct les journaux ainsi que 
le public s’occuperent d’autre chose. Alors, les sdides du 
grand-mailre disaient, lorsque plus tard quclqu'un par 
hasard reparlait de ccltc affaire : « Oh ! ce sonl dcs can- 
cans ; Lemmi a nie ; ctpuis ses ennemis n’ont ricn prouvtf, 
ricn montrcL » 

Quant a Francesco Crispi, il avait bien tire d’affaire son 
aneien ami et ton jours complice, lors du gros scandalc dcs 
[abacs ; ccllc fois-ci, il lui venait en aide, en faisant Ve- 
tonn6, en ayant Fair de n’avoir jamais ricn vu dans les 
archives du gouvcrncment. Encore un peu, ct, grace a lui, 
Lemmi pouvait parailre blanc comme une colombe. Du 
rcste, cn magonnerie, ce sont dcs pelits riens ; car, si pour 
ccrlaincsgcns, on devait fouiller toujours trentcou quarantc 
ans cn arrierc, et meme moins que ccla, jc vous assure 
rju’il n’y aurait pas bcaucoup de frercs auxquels on pourraii 
delivrer dcs patentes d’honnetete ! 

Peu de jours apres que le Parlement dmcllait le vote 
honteux par lequcl Adriano Lemmi etait lire sain ct saui 
de l’affairc dcs [abacs, une aulre luile tomba sur la tele du 
filou : le depotd Tommasi-Crudeli fit une conference a 
Arezzo, a Foccasion d’une fete, el il parla longuement de la 
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maconnerie, avouant qu’il avait appartenu a la secte (16s 
son plus jounc dgc ol par tradition do famille. Ensuito, il 
dlmontra quo la magonnerie sicilienne, aprbs 1860 ayant 
rcfusd do se fondre avec l’italicnne, il fut envoyd repre- 
sentor le Grand Orient d’llalic auprds do la maqonncrie de 
l’lle. lit dans son discours, il dit : « Je decouvris la Cause 
secrete chi re/us et de l’ opposition a la fusion : tout le bri- 
gandage SICILIEN ET LA MAFIA FAISAIENT I 1 ARTIE DE CETTE MAQON- 
NEIilE. » 

CVlait on 1871 que le depute Tommasi-Crudcli, pris de 
degout, avait abandonne la maqonnerie, qui, scion lui, 
« olait jadis unc association humanilaire (?), dans laqnclle 
on enlrail pour doni)er, tandis que maintenant cite cst 
dcvcnuc une bandc comprcnanl beaucoup d’individus qui 
n’y son! entrds quo pour prendre. » 

L’oraleur conclut en deplorant que ccttc institution ait 
pdndtrd dons toutes les principalos couches socialcs, et se 
soit emparce de toutes les administrations publiques oil 
cllo tyrannise 6. son grd. 

Toutes ces choscs-li les catholiques les prcchaient depuis 
longtemps ; mais le grand nombre se refusait a les croire, 
s’imaginant avec entetement qu’ils parlaient ainsi cn haine 
de la maqonnerie. 

Pendant cello pdriode de temps, le juif Lemmi n’eut pas 
do chance. Apres la retraitc de Tommasi-Crudcli, se rclour- 
nant conlre lui, il y cut cello du F.\ Uriclc Cavagnari, qui 
dcrivit, vers la memo dpoque : 

« Nous demontrerons promptement comme quoi la Franc- 
Maconnerie se trouve sous le coup de plus de cinquanle articles 
du Code penal et comme quoi le sieur Adriano Lemmi et lous ses 
33 ts , tot on tard, finiront tous aux galdres ; plus tard, s’ils ne 
commettent pas la folie de se defaire de nous ; plus tot, s'ils la 
commettent. 

« Nous aussi, nous avons des freres, — mais des frercs vrais, 
ceux-ci, — qui enverront cn moreeaux, aux soixantc-dix pro- 
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vinces d’ltalie, notre cadavre, si Ton nous assassine, et qui en 
feront un labarum de vengeance et determination ; et nous 
aurons ainsi le bonheur d’etre utile a notre procliain ; plus 
encore etant mort que demeurant vivant. Exoriarc aliquis nosiris 
ex ossibus ultor, ' r 

« Nous ne disons pas celapar plaisanterie, ni pour nous ceindre 
le front d’une aureole. Nous sommes a cet &ge oh la vie se sent 
houillonner dans toute sa force et dans toute sa beaute *, nous 
sommes hors des etourderies et du sentimentalisme appris ou 
spontanfi ; et pour ces raisons, nous aimons l’existence, et nous 
In garderons autant qu’on peut l’aimer et la garder. 

« Mais, un ^peu par impetuosity de temperament, un peu par 
iiasard, nous nous sommes engouffry dans un ocyan qui n’a 
(i'autre horizon que la catastrophe de la Franc-Magonnerie ; car, 
se sentant entrainye dans le tourbillon de 1’abime, elle fera tout 
naturellement contre nous ce que nous faisons contre elle. C’est 
pourqiioi, en mSme temps que nous voyons devenir urgente la 
necessity de defense pour tous les hommes independants et 
vouys a l’exil, en m6me temps que nous voyons rechercher par 
les sicaires les moyens les plus faciles et les moins dangereux 
de nous supprimer, il est raisonnable que nous soyons prets 
aussi pour le voyage le plus court. 

« II ne faut pas penser que la Magonnerie nous neglige parce 
que nous sommes petits L.. Non ! la Magonnerie a des calom- 
nies, du fer et du poison pour tout le monde. 

« Dans la maison et dans la villa du defunt grand-mattre de la 
Magonnerie Giuseppe Petroni, on faisait un double ordre d’etudes 
iheorico-pratiques de toxicologie minyrale, vegytale et animale. 
Specialiste parfait dans la culture des ptomaines eta it le grand- l 
maitre-adjoint Raflaele Petroni. Et, a Rome, il y a encore des per- 
sonnes qui peu vent en tymoigner auiant que nous . 

« Oui, honorable Procureur du Roi, c’est tout a fait comme 
cela ! » 

Pour le bandit que Mazzini et Pike ont mis a la I6tc du 
Dircctoire Executif de la haute-magonncrie, le rove supreme 
a dtd toujours la destruction complete de PEglise catho- 
lique et le triomphe du Temple de Satan. Et S. S. Ldon XIII 
avait bien raison de ddnoncer les projets dc la seetc infer- 



nalc-; il savait exactcmcnt cc qui so tramait. La presse libe- 
rate, dans son hypocrisie incorrigible, a prclcndu quo lo 
Pape exogerait 1c danger dont le Saint-Siege etait menace. 
On va voir, par nn document, que Lemmi, chef du Direc- 
toirc Executif, menait avec acharnement Taction politique; 
on saura ime fois de plus quo Crispi n’est que Tcxecuieur 
des volontes ma^onniques d’Adriano. 

Vous apprendrez pour quel moLif, a Tepoque ou nous on 
sommos dans cc recit, le gouvernement ilalicn rctarda la 
date des elections gcneralcs politiques, et vous vous con- 
vaincrez encore que le but reel de la revolution ilalicnne 
iTa pas 616 sculcment la fin de la puissance temporelle dc3 
Papes, mais Direction du Temple dit do la Raison Eman- 
cipec, a consiruirc sur les mines de TEglise. 

Tout coin, vous Tapprendrcz en lisant la planche secrete 
qui suit, et qui ful adrcssde a tous les Vendrables par le 
Grand Orient de la Vallee du Tibre. 

Vallee du Tibre, 10 oUobre 1890, F.*. V.*« 

« Aux Frcrcs Vdnerables des Logos Ilaliennes* 

« LNklifice que les Freres du monde enlier sont en train 
d'elcver nc pourra pas etre declare bicn solidement eonslruit, 
tant quo les Frcrcs d’ltalie n’auront pas domte a Thumanite les 
decombrcs de l’lnstitulion du grand ennemi. 

« Notre oeuvre sc poursuit avec activite en Italic, et le Grand 
Orient de la Vallee du Tibre a pu, dans Tannivcrsaire de 1780, 
proclamor quo les lois en Italic sont dlaborees a la lumicre de 
Tcsprit de la Macjonncrie Universelle. Nous allons appliquer le 
scalpel (.vie) au dernier refuge de la superstition, et la fid elite du 
Frere 33 e qui est a la tele du pouvoir politique, nous est une 
sfire garanlic que le Valican tombera sous notre marteau 
vivifiant (sic ) . 

« Mais, pour quo ce travail n’aii pas de tr6ve et ne perde aucun 
des benefices qtYen espere Thumanifd, il est indispensable qu’aux 
prochaincs elections poliliqucs 100 Frcrcs au moins entrent dans 
la Cbambrc Legislative. Dans la legislature cn cours, les Frcrcs 
sont 300; ce nombre nc sutfit p<as pour le travail fulur; car il 



— 197 — 


s’agit de conduire a termel’Geuvre de la, delivrance de riiumanite, 
et les derniers efforts rencontreront lcs plus grands obstacles de 
la part du chcf-jiretre et de ses laches esclavcs. 

« La Loge du Tibre, adhcrant aux nombreuses Loges Italicnnes, 
a pu obtenir que son Venerable Crispi prorogeat la dissolution de 
la Chambre, afin que nous pussions arreter ensemble les listes 
de nos candidals a la representation nationale. Nos listes sont 
proles, etj’enenvoie un exemplaire atoutesles Loges Italicnnes. 
Les candidals sont comme un seul homme disposes a suivre le 
Venerable Crispi, qui, a son tour, se soumct et prcnd le mot 
d’ordre a la Loge du Tibre , depositaire de la volonte dcs Loges 
non seulement italiennes, mais aussi elrangeres ; ct cn mcme 
temps nos candidals ne perdront jamais de vue le Fade de Rome , 
conclu pour le bicn de la democratic. En effet, au programme 
aduel de gouvernement devra succdder un autre programme 
plus progrcssiste ; et nous devons prevoir des a present la force 
des evenements et preparer Fapplication des mesures qui seront 
necessaires. 

« Les Freres des differentes Loges agiront done aupres des 
PrSfets qui nous apparliennent par le plus grand nombre, aupres 
des Conseils Departementaux et aupres des personnes influenles, 
pourle triomphe denos candidatures. Qui aura cooper c a la diffu- 
sion de la lumiere vivra de la lumiere . II faut meltre dans Timpos- 
sibilite de nuire les prStres, les journaux des tenebres, et mcme 
les irr^guliers qui ont attaque, pendant la legislature courante, la 
Magonnerie sous des pretextes futiles, telles que la question des 
tabacs ou celles de nos influences. Et nous profitons de cette 
circonstance pour rappeler que sont legitimes les moyens nous 
permettant de faire argent dans le but de semer une propagande 
feconde, et, au sujet de nos influences auxquelles le Grand 
Orient ne doit pas renoncer, que nous les faisons agir toujours 
pour Tinter^t supreme de TOrdre. 

« Le Grand Orient invoque le Gdnie de VHumaniU , afin que tous 
les Freres travaillent au dernier effort de disperser les pierres du 
Vatican pour construire avec elles le Temple de la Raison 
Emancipee. 

« Donnd au Grand Orient de la Vallee du Tibre. 

« Adriano Lemmj, 33® 

« Belegue Souvsyain Grand Commandeur . % 
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Cette planche secrete, ad r esse e a tous les Yenerablcs des 
logos iialiennes, etait done deslinec aux francs-magons 
souls; les profanes devaient tou jours en ignorer Tcxistence. 
JIais, a c6te de eelte planche secrete, il y eut une procla- 
mation pour le gros public et quo le grand-maitre-fripon fit 
parailro dans la Hi form a , journal du F.*. Crispi ; de cet 
illustre frere qui, cn 1846, etait pauvre comme Job et chan- 
la it la gloire des Bourbons ; dc cet homme de grand ernur, 
qui, pendant son exil a Malte, vivait du travail de repas- 
scuse de sa premiere femme, Rosalie Montmason, qu'il a 
xepudiec cnsuilc pour pratiquer le mormonisme, se mariant 
a une deuxieme femme dont on ignore le nom, mais de 
laqucHc il eut un fils, nommd Luigi Crispi, nd a Florence 
cn 1872, cl qui exploitc tout le monde, a Pexemplc de son 
pore; dc ce Francesco Crispi, qui se maria une troisiemc 
fois, et sans avoir pris meme la peine de divorcer, a line 
nouvcllc femme qui s’appclle Donna Lina Barbagallo, 
aujourd’hui Vicc-Reinc d’ltalie et cousine des Souvcrains, 
puisque son « grand » mari est ddcore du collier dc la 
Tres Saintc Annonciadc; dc cc palriote, enfin, qui, cn 1859, 
domaiulait trfes humblcmcnt un emploi de secretaire com- 
munal d’unc petite ville, laquclle repoussa sa demandc, et 
qui, se servant dc la revolution pour s’elever aux conseils 
de la couronnc, est devenu le grand patriarcho des lettres de 
change poliliqucs. 

La Hi forma , comme jc disais, publia la prose de Fenjuive, 
laquclle n’est qu’unc exhortation gdndrale de travailler 
dans le champ dlocloral. Copendant, il y a la quclque clioso 
agiancr. Par example, Lemrni y disait quo la magonnerie doit 
« comhallrc sans ccssc lc cldricalismc, le sad parti centre 
lequel la koine est sainte », cl il ajoutait qu’il faul « delivrcr 
lc pays des liens qui encore funissent a la Papautd ». 
C’etait une nouvcllc declaration de guerre; et certcs il n’y 
en avait mil besoin, car lc travail niagonnique contre 



I'Eglise et tout sentiment religieux est bicn connu main- 
tenant," surtout depuis quo l’cncyclique Humnnum -Genus tie 
Ldon XIII l’a mis au jour, comme on pleine lumidrc dc 
soleil. 

Mais il y a, dans ce manifeste dcrit pour les badauds, uno 
phrase qui a du faire beaucoup rire Lcmmi en l’dcrivant. 
Pour tenir trhs haut l’honneur de la Magonnerie, il recom- 
mande a ses fiddles « de ne pas se joter au milieu d'in- 
terdts misdrables et particulicrs », et de se tenir loujours 
« dans un camp 61 eve et serein » ; car « la magonnerie doit 
attaquer tons ceux qui n’ont pas domic et qui ne donnent 
pas constante preuve d’un vertueux desintercsscmcnt . » 

Oui, vraiment, cette predication du ddsintdressement par 
Adriano Lemmi est une des « fumisteries » les plus auda- 
cieuses que le coquin ait osdes. Le voit-on, lui, pauvre 
millionnaire, qui s’est x'uine pour amour de la patrie dans 
cette petite affaire des tabacs ! 

Les contrats h l’amiable, oh valsaient des douzaines de 
millions, ceux-la « se tenaient dans un camp dleve et 
serein! » Si dlcvd, ma foi, que les Ilaliens ne savent pas 
encore au juste de quelle fagon s’est conclue cette affaire-la, 
ni combien de millions le sieur Lemmi a sereinement escro- 
ques de cette fagon au detriment des contribuables. 

Le grand-maitre-fripon dit que pour le cldricalisme la 
haine est chose sainte. Evidemment, les clericaux manquent 
de charite en rdpetant que la magonnerie, avec son Lemmi 
a la tdte, est la ruine de 1’Italie et des autres nations calho- 
liques ; par contre, la magonnerie est pleine de sentiments 
charilables, lorsqu’elle fait poignardcr ses adversaires ; 
accusation qui pourtant est l’expression de la plus pure 
verite, et qui a etd, notamment, prononede en plain Parle- 
ment italien par le ddputd Imbriani, sans qu’aucun des 
300 magons prdsenls ait ose lui donner un dementi ! * 

J’ai dit que ce manifeste du sicur Lemmi est, au fond, 
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pen savoureux hmais Pinldrossanl cst pour nous d’observcr - 
ou et par qui il a etc public. Lc grand-maitre do la Ma^on- 
nerio llaliennc, aujoimPhui Souverain Ponlife dc la Macon* 
licrio Univcrscllc, avail choisi la Hi forma (organc oflicicnx 
salaric par ic pcu honorable Crispi), a fin de fa ire com prendre 
aux {(aliens quo lui, le filou averc, Pusuricr et le grand 
c( labacchantc », il cst maitre dc commander Ih ou Crispi 
commando, cl que Ic grand-mailrc pout parlor quand il vent 
parPorganc du president du couseil dcs minislrcs. 

Sur ce president du conscil, compare du volcur dc Mar- 
seille, un il lustre personnage, quo je no veux pas nommer 
et qui connait Crispi dc pres, — car il cut occasion do le 
combat Ire au Parlcmcnl, — a compose lc cliarmant sonnet 
qui suit. Jc le traduis lexluellomcnt de Pitalien : 

« Dans ia terredes Vepres, il naquit et vccut son jcune Ago cn fidcle 
direticn; ct dos vers et dcs proses et des hymnes sacres il ecrivit, 
cormnc s’il elait un bumble franciseain. 

« 11 fat pour Bourbon, mais ensuitc il le maudit; il jeta sa foi au 
bonnet mazzinicn ; et au Vicaire du Christ il fit une guerre apre, impla- 
cable, avec une liaine folic. 

<s Vieux et ruse macon, ministre audacieux, pour lui, la Loge est ia 
plus parfaile legislalrice de lout droit et de tout devoir; et dans sa 
ma^ounerie il se vautre. 

« Tel est riioxnme qui te retient esclave., 6 ma patrie, toi jadis riche, 
loi jadis en paix, mainteuant condamuee a servir unc sectc impie ! » 

Los elections generates dc 1S90 n'ont done 616 qu’un vastc 
iripolagc ayant pour base les instructions de Lcmmi ; et 
riialic a assisld a un nauseabond spectacle, en voyant les 
prefels se faire les valets des candidals lcmmistcs, s’im- 
poscr a loules les administrations publiques, achetcr les 
suffrages dcs eleeleurs par dcs dmissaircs qui nc prcnaicnl 
pas memo la peine dc se cachcr, sc servir dcs menaces ct 
dcs promesses dc toule sortc ! D’aulre part, Tor quo lc 
Dircctoirc Administralif dc Berlin envoya a Lcmmi pour 
faire la campagne electoral, servit a payer la corruption, 
ainsi que Pargent dc la Banquc Romaine, lcquel, extorque 
aux adminislralcurs, sur Pordrc dcs ministres francs- 
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masons, coula comme un fleuve. En ce temps do gouvernc- 
mcnt magonnique, les candidats honnctcs ct independants 
ont <5te combattus par la calomnie el par tous les moycns 
IAches et infames, par la prcsse venale au service de Funcicn 
voleur de Marseille ; les candidats esclaves du Supreme 
Gonseil de Rome, ramasses dans les bas fonds sociaux, ont 
Gte dlevds au Parlement sur des monceaux d’ccus. 

Le resultat, en somme, a ele conforme a la volontd de 
Lcmmi ct de son compere Crispi, et la Ghambrc ilalicnne 
s’est peuplee d’une bande d’individus crees politiciens ct mis 
au monde parlementaire, a Fimagc de leur digne patron ; 
sur les sieges de Montecitorio se sont assis, souillanl do 
leur contact les honneLes gens de Fopposition, les pircs 
cbenapans, des gens de sac et de corde, comme on dit en 
France, oui, m6me des repris de justice, des ex-surveilles de 
la police, ayant appartenu au banditisme des Lazzaroni , dc 
la Camorra , dc la Maf/ia , dc la Picciotteria , dc la Mala-Vita 
el autres associations de malfaiteurs. 

Aussi a-t-on dit avec raison que la moitie du Parlement 
italien, lore do cette boucuse ldgislalure, <SLait digne de peu- 
pier le bagne ; avec cette difference peut-6tre que les forgats 
auraient ete plus dignes de s’asseoir a Montecitorio que 
les elus de la fraude, choisis d’uvance par un Adriano 
Lemmi ! (1) 

(1) Dans in on ouvrage le Satanisme dans la Haute- Magonnerie, je 
parlerai des deputes appar tenant a la < Picciotteria >, etc, 

Au moment ou je corrige Jes epreuves de ce volume, je lis dans le 
Matin , n° du 5 septembre, une depeche de Milan, ville dont Cavalotti 
est depute, et je vois que Cavalotti vient de dire publiquement tout 
comme moL 

Voici la depeche du journal parisien (5 septembre, d’un correspon- 
dant) : — Le Secolo publie un discours que M. Cavalotti a prononce h 
Termi. 

Un passage de ce discours dit que < les concussionnaires et les dilapi- 
dateurs des deniers publics se promenent orgueilleusement et siegent 
comme legislateurs la ou il est d’usage de precher au pays la vertu et 
le sacrifice 

L'orateur ajoute « qu'avant de penser k chasser les derviches pillards 
de Karthoum, ouils sont chez eux, il conviendrait de cliasser les dervi- 
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La politique dc ritalie s’etnnt concenirde entidrcmonl, 
dans la franc-ma^onnerie, je crois de rnon devoir d’user ici 
dc quclqucs notes parliculiercs a propos d’un banquet magon- 
nique qui cut lieu a Rome en cctte epoque. 

A la place d’honneur s’assit le malfaiicur Adriano Lcmmi, 
qui n’dtait pas encore chef supreme de la sccte. II y avail 
aussi le peu honorable frerc Leone Forlis, secretaire general 
du Ministfcre dc l’lnLericur, plusieurs ddpules et fonclion- 
naires publics ; c’elait la rcnlourage de cet liomme tare; 
vivant dans la memo atmosphere dc sceleratessc, ccs gens- 
Ili tic sentaient pas J’infamic de leur chcr Adriano. 

On donna beaucoup dc solemn le a cette agape macon- 
nique; grand honneur pour Tcnjuivd, Ics minislres Crispi, 
La cava, Soisnht-Doda el Micoli lui cnvoyercnl publiquomonl 
lour adhesion. Ah ! on lc voit bien, ils ne 1c renient point; 
car il est leur veritable chef, et il Ics lient tous (2). 

dies razzieurs dc Montecitorio, ou ils no soat pas a leur place et n’ont 
pas le droit tie rester ». 

(2) C’cst a ccU.c occasion que le F. * . Crispi envova son public salut 
ma con nique a Lcmmi cn ces termes, que je traduis texluel lenient ; car 
la lettre a etc inscree dans la Ri vista della Massoneria Italiana (tome XXI, 
annee 1800-1891, page 4) : 

« Au Grand-Maitre dc la Ma?onnerie italienne , Adriano Lem mi. 

« Rome, le 2 mars 1800* 

< Tres I-Tonore et tres Puissant Fr6re, 

« Je vous adresse mon salut fraternel. 

« Quo le Grand Arcbitccte de l’Univers vous prol6ge, pour le bien de 
« la Pa trie et de PHumanitc! 

« Francesco Crispi,. 33®. » 

C’est dans ce meme numero de la Rivista , a la page precedente, que 
Lemmi, d’accord avee Crispi, son complice en conspirations mazzi- 
niennes et autres, insera la declaration que voici, Jaquelle nurait bien du 
fairo mediter lo petit-fils de Charles Albert (voir ma note page 101) : 

« La Franc-Magonnerie italienne prend aujourd’lmi, 2 mars 1890, 
l’engagement solennel de faire elever une statue a Giuseppe Mazzini, au 
tres pur et Ires audacieux philosophe conspirateur qui fit le premier 
pcilir Ics tyrans , en criant bien haut dans le monde le nom de Pltalie et 
ses droits. Ce fait mettra le sccau a la premiere periode de la recon- 
naissance morale et politique de ritalie. » 



Lemmi prononga un discours impie, ou il cdldbra les 
conqudles magonniques dans la legislation des OEuvres Pies. 
11 reclama qu’on pourvut a l’instruction publique ; et conclut 
en disant : « La Magonnerie n’obeit pas, et no commando 
pas non plus au gouvcrnemcnt ; mais c’est elle qui pre- 
pare le terrain aux conqufites liberates. » 

Nous avons done ainsi la declaration officielle du Chef 
(i'Action politique do la secte, etablissant que la nouvelle loi 
sur Jes OEuvres Pies a ete reellement preparde dans les loges 
magonniques. 

Ce fut a celte dpoque que, mdine dans un banquet donnd 
a Cescna en l’honneur du roi Humbert, avec le concours du 
rainistre F.*. Finali et du bien fameux depute Rocco De 
Zerbi, au moment du toast, le minis tre leva le verre au roi, 
et De Zerbi leva le sien a Finali, et celui-ci dit, s’adrcssant 
aux revolutionnaires des Romagnes : 

« — Elle fut bien votre oeuvre, la perpetuelle rebellion 
con tre la Papautd, ce chancre (sic) qui empdeherait dter- 
nellement l’unite, si le centre de l’ltalie ne disait pas quo 
les Papes ne doivent pas dire des Rois. Je bois k la forte 
Uomagne, et Si celui qui aujourd’hui la personnifie le mieux : 
a Finali. » 

L’outrage ii la Papaute est, on le constate ici, entoure de 
toules les formes officielles ! 

II est impossible de dire toutes les lois bdtement impies 
qui furent votecs par les deputes francs-magons et picciotti 
au cours de cctte honteuse legislature , elle a ete vraiment 
la negation de Dieu. 

Et ce n’est pas la faute de ces deputes indignes, si l’on n’a 
pas pu encore britler publiquement l’encens magonnique 
sur les autels de la ddesse Raison et de Satan, ni saccager 
et ddmolir le Vatican : le mari de Rosalie Rlontmason, dc 
Lina Barbagallo et de l’autre s’est surpassd lui-memc ; et 
Lemrai a ete tellcment her de son compere qu’en lui serrant 
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la main duns unc explosion dc joie, il le salua alors « le 
plus grand librc-pcnscur de V Italic reg entree ». 

Mais on sail aussi quo lc cabinet du F.* Crispi n'eut pas 
longue vie ; lors de sa chute, il avail attire sur lui lc mepris 
de Louie la nation, qu’il avail reduile a la miserc : sa cou- 
ronne de faux lauriers nc sorvit alors qu’a mieux le designer 
a rcxdcralion du people, 

Gepcndant, Crispi, en tombant du pouvoir, eut une conso- 
lation : il mil dans sa poclic Fargcnt dcs fonds secrets ; si 
bien quo son succcsscur nc trouva pas un sou en caissc. Il 
esl vrai quo le premier soin de cclui-ci fut de trairc forte- 
menl la Banque Romaine, la vache a lait des hauls-maQons 
el ininistres italiens ; le direcleur Bernardo Tanlongo fut 
contrainl a donner (500.000 francs pour la campagne elccto- 
ralc du nouveau minis tore. 

C’etail aussi avee dcs mandats sur la Banque Romaine que 
Lemmi, de son cote, sc eonsolait dcs humiliations, Jorsque 
les independants lui crachaient a la face ses crimes et ses 
turpitudes. 



V 


Comment Lemmi est devenu Chef supreme 

Unc dale de douleur univcrsclle pour la haute -magon- 
neric, c’cst ccllc du 2 avril 1891. Ce jour-la, mourut Albert 
Tike, dans sa quatre-vingt-deuxieme amide. 

Cet homme avait 616 un grand organisatcur : il avait, 
d’ahord, remis en plcine prosperity son Supr6me Conseil 
ecossais de Charleston, que les commandeurs grands- 
mailres, ses prdddecsseurs, avaieni laissd a Tabandon; puis, 
il l’avait replace, en reprenant les ancicnncs traditions, ii 
la tfite de tout l’Ecossisme sur le globe; enfin, il avait 
fonde avee Mazzini la haute-magonncric, il avait cree le 
Palladisme. Or, comme Mazzini avait vecu moms de deux 
ans apres l’institution du rite supreme, e’etait bien Pike 
qui avait tout fait, en realite. Aussi, sa memoire est en 
grand honneur dans la socle, n’importe on quel pays. 

Et jusqu’a sa derniere heurc, cet homme fut d’une pro- 
digicusc activity. La hautc-maconnerie ne lui fit jamais 
negliger les affaires parliculieres de son rite ecossais. Il 
cumulait ainsi trois hautes fonctions : 1° commandeur 
grand-maitre du Supreme Conseil ecossais de Charleston, 
on Jamcs-Cuningham Batchelor (1) etait devenu, dans les 
dorniers temps, son lieutenant, et celui-ci lui succeda a ce 
poste; 2° directeur grand-maitre general du Grand Direc- 
ted re Central de Washington (oh il habitait), qui fonctionne 
an-dessus do tons les rites pour la direction secr&tc de toute 

(1) Le F.\ Batchelor n’etait pas luciierien et s’occupait exclusivement 
dcs affaires du Rite Ecossais. 
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la magouncric dc rAmerique du Nord et de l’Amdrique 
Centrale, et la il cut pour remplagant Macdonald Bates; 
3° entin, comme faite de son auto rite, souverain pontifc, 
c’est-a-dire chef dogmatique, de la franc-magonnerie uni- 
vcrselle. II suffisait a tout, loujours debout, toujours plcin 
de verdcur et d’dnergie. 

Pour donnor une preuve de son zele magonnique, on 
cite, — et c’est un fait de vdritd absolue, — un extraor- 
dinaire voyage de propagande qu’il accomplit & soixante- 
quatorzo ans. Co ful une tournee gdndrale d’inspection dans 
rAmerique du Nord, et une parlic de son compte-rendu a 
did publide dans lc Bulletin officiel du Supreme Conseil de 
Charleston. Ce vicillard infaligablc fit en six xnois, surtont 
en cliemin de for, et le reste du temps en voiture, un 
voyage circulaire dont le total de mi lies parcourus donne 
23,185 kilometres, ce qui reprdscnle plus de vingt-ct-unc 
fois lc trajet du Havre a Marseille. 

Quand il mourut, la hautc-magonncrie eta it formida- 
blement organisde. Cela est ddmontrd par le document 
suivant, quo j’ai copid aux archives du Grand Directoire 
Centi'al dc Naples, dont j’ai eld inspccteur permanent et 
souverain deldgue : 

TABLEAU DE LA IIAUTE-MAgONNERIE 

au 29 septembre 1890 

Classement par Grands Directoires Centraux 

gouvf.rnant en tout 77 Provinces Triangulaires 

DIRECTION SUPERIEURE UNIVERSELLE 

I. — Supreme Mircctolre Oogmalique; siege de CHAR- 
LESTON, dit Tres-Saint-Siege. 

Souverain Pontife de la Franc-Maijonnerie Universelle : gene'ral Albert Pike 
Limmud-Ensopb) , 

Serhnissime Grand College des Masons Emerites. — Membres ad vitam : 
Albert-Georges Mackey (Keibcr- 924); Jonathan Chambers (Khohbma- 767); 
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William Upton (Binab- 739) , Josiah Essex [Kbescd-xoby ) ; Robert Crowell (Din- 
1244); Macdonald Bates (Tiphereth^i^) ; Phileas Walder (Nei{akb-6&6 \ ; 
Goldsborough Bruff 1 34) ; William Ireland {lesod- 433) ; Richard Thomp- 

son (MaIkbutb-1062). 

II. — Souverain Dlreetoire £xecutif; siege de ROME, 
dit T rh-Tn issan t-Siege . 

Souverain Chef d’Action Politique : Adriano Lemmi (Occabys-46 1). 

Lieutenants Grands Assistants : Pirro Aporti (Salmenac-ijn); Luigi - 
Revetto (Decmaker- 405); Ettoie Ferrari [Ranoubroondgi-1^^6). 

.HI. — Sauvcpaln Directoire Administratif ; siege 
de BERLIN, dit Parfait- Royal- Siege. 

Souverain DeUgue aux Finances : Bleichroeder (Scblotnob-i 120). 

Souverain T>elcgue a la Propaganda : Findel, k Leipzig (AxeI-)6 8). 


GRAND DIRECTOIRE CENTRAL DE WASHINGTON 

pour l’Am^rique du Nord 

GOUVERNEMENT GENERAL DE »S PROVINCES TR 1 ANGULA 1 RES 

(La juridiction comprend aussi TAmerique Centrale avec les Antilles.) 

Souverain Directeur Grand-Maitre General : General Albert 
Pike (HhahA^ariah- 753). 

1. Province Tr iangula ire de Montreal (Bas-Canada). — Grand-Maitre 
Provincial : D. Willis (492). 

2. Province Triangulaire de Hamilton (Haut-Canada). — Grand- 
Maitre Provincial : Hugh Murray (482). 

Les deux chefs-lieux des provinces canadiennes [se partagent, en 
outre, la juridiction des Triangles de toute la region anglaise : 
Colombie Britannique, Nouveau-Brunswick, Nouvelle-Ecosse, He du 
Prince-Edouard, Manitoba. 

3, Province Triangulaire de New-York (Etats-Unis). — Grand-Maitre 
Provincial : James Fraser (1 142). 

4, Province Triangulaire de New-York et Brooklyn (Etats-Unis). — * 
Grand-Maitre Provincial : Albert Coverley (446). 

3. Province Tiiangulaire de Buffalo (Etats-Unis). — Grand-Maitre 
Provincial : Otto Bucher (n 81). 

L’Etat de New-York, ou sont tres nombreux les Triangles, est ainsi 
divise en 3 provinces. 

6. Province Triangulaire de Thiladelphie (Etats-Unis). — Grand-Maitre 
Provincial : Ant. Socker (805). 



j. Province Triangnlaire de Pittsburg (Etats-Unis). — Grand-Maitre 
Provincial : Robert Huggins (1257). 

L’Etat de Pensylvanie, ou sont nombreux les Triangles, est ainsi 
divise en 2 provinces. En outre, le premier des deux chefs-lieux 
etend sa juridiction sur les Etats de New-Jersey et de Delaware; et le 
second chef-lieu (Pittsburg) etend sa juridiction sur TEtat de West- 
Virginia. 

8. Pr, 7 r. de Baltimore (Etats-Unis). — G -M. P. : T. Bayldon (706). 

La province comprend exactement TEtat de Maryland. 

9. Pr, Tr , de Boston (Etats-Unis). — G.-M. Pr. : H. Palmer (629). 

La province comprend les Etats de Massachusetts, Maine, New- 

Hampshire et Vermont, 

10. Province Triangnlaire de la Nonvelle-0 deans (Etats-Unis). — 
Grand-Maitre Provincial ; Achille Morel (449). 

La province comprend les Etats de Louisiane, Texas, Alabama, 
integralement, et la region sud de TEtat de Mississipi. 

11. Province Triangnlaire de Cincinnati (Etats-Unis). — Grand- 
Maitre Provincial : David Hackett (879). 

12. Province Triangnlaire de Cleveland (Etats-Unis), — Giand- 
Maitrc Provincial : John Freeman (519). 

L’Etat d’Ohio, ou sont nombreux les Triangles, est ainsi divise en 
2 provinces ; ct, partial Iicrement, Cleveland est chcf-lieu provincial des 
Triangles de couleur. 

13. Province Triangnlaire de Saint-Louis (Etats-Unis). — Grand- 
Maitre Provincial : Francis Lee (701). 

La province comprend les Etats de Missouri, Kansas, le territoire 
Indicn, integralement, et la region est de TEtat de Colorado. 

14. Province Triangnlaire dc Chicago (Etats-Unis). — Grand-Maitre 
Provincial : Henri Morton (^103). 

La province comprend les Etats d’lllinois, Nebraska, Minnesota, 
Iowa, et les tcrritoircs dc Dacotah, Wyoming et Montana. 

15. Province Triangnlaire de San-Francisco (Etats-Unis). — Grand- 
Maitre Provincial : W. Hcrtzog (828). 

La province comprend les Etats de Californie, Nevada, Oregon, les 
tcrritoircs d* Arizona, NGuveau-Mexique, Washington, Utah, Idaho, 
integralement, et la region ouest de TEtat de Colorado. 

16. Province Triangnlaire de Louisville (Etats-Unis). — Grand- 
Maitre Provincial : N. Pixlyson (301). 

La province comprend les Etats de Kentucky et d'Indiana. 

17. Province Triangnlaire de Washington (Etats-Unis). — Grand- 



Maitre Provincial : Macdonald Bates (928). Grand-Maitre Provincial 
adjoint : Marc Attenborough (1782). 

La province comprend le district federal de Colombie et LEtat de 
Virginie (orientale). 

18* Province Triangulaire de Providence (Etats-Unis). — Grand- 
Maitre Provincial : Martinengo (2095). 

La province comprend les Etats de Rhode-Island et de Connec- 
ticut. 

19. Province Triangulaire de Detroit (Etats-Unis). — Grand-Maitre 
Provincial : G. Wattson (1519)* 

La province comprend les Etats de Michigan et de Wisconsin. 

20. Province Triangulaire de Charleston (Etats-Unis). — Grand- 
Maitre Provincial : Jonathan Chambers (767). 

La province comprend les Etats de Caroline du Nord et du Sud, de 
Georgie et de Floride. 

21. Province Triangulaire de Memphis (Etats-Unis). — Grand- 
Maitre Provincial : John Price (453). 

La province comprend les Etats de Tennessee et d'Arkansas, inlc- 
gralement, et la region nord de l’Etat de Mississipi. 

22. ^Province Triangulaire de Mexico (Mexique). — Grand-Maitre 
Provincial : Manuel Escobedo (608). 

23. Province Triangulaire de Guadalajara (Mexique), — Grand- 
Maitre Provincial ; I. Camarena (482). 

Le premier des deux chefs-lieux a juridiction sur la region sud du 
Mexique ; et le second, sur la region nord. 

24. Province Triangulaire de Guatemala (Amerique Centrale). — 
Grand-Maitre Provincial : Feliz Matos (943). 

La province comprend les 5 republiques : Guatemala, Honduras, 
San-Salvador, Nicaragua et Costa-Rica. 

25. Province Triangulate de la Havane (Cuba). — Grand-Maitre 
Provincial: Marquis d’AImeiras (75 1). 

La province comprend Cuba, la Jamaique, Porto-Rico et toutes les 
Petites Antilles, sans distinction de pavilion, et la Republique Dotni- 
nicaine. 

26. Province Triangulaire de Port-au-Prince (Haiti). — Grand-Maitre 
Provincial : Fenelon Duplessis (1253), 

La province est restreinte a la Republique d’ Haiti, 1 'accord n'ayant 
pu se faire avec les triangles de Saint-Domingue, 

Les Meres-Loges du Lotus, e’est-a-dire les Parfaits Triangles generateurs a 
qui sont dues la creation et Porganisation des Ateliers Palladiques dans le 
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gouverncment du Grand Directoire de Washington, sont au nombre de neuf : 
le Lotus Ccniadicn , comprenant dans sa Seigneurie Ies provinces i et 2 ; Ie 
Lotus de Ncw-York , les provinces 3, 4, 5 et 18 5 le Lotus de Pensyteauie^ 
les provinces 6, 7 et is ; Ie Lotus de {Maryland, Colombie et Virginie, Ies 
provinces 8, 1 1 et 17 ; le Lotus du Cbarles-River, la province 9 ; le Lotus 
du Sud-U/ii, les provinces 10, 13, 16, 20 et 21 ; Ie Lotus des Lacs du Not'd, 
les provinces 1 4 et 19 ; Ie Lotus Californicn et des Montagues Rocbeuses, la 
province 15 ; Ie Lotus du Mexique et du Cenire-t/hnerique, les provinces 
22, 23, 24, 25 et 26. 

Ces 9 Meres-Loges du Lotus sont etablies aux orients de : Montreal, New- 
York, Philadelphie, Baltimore, Boston, Charleston, Chicago, San-Francisco 
et Mexico. 

Nota. — Au chef-lieu de chaque province triangulaire, il y a un Parfait Triangle 
qui porte aussi !e nom de Lotus et qui centralise la correspondance de la province; 
mais il ne faut pas confondre un Parfait Triangle Lotus avec une Mere-Loge, quoique 
la Mere-Loge soit le plus souvent le Parfait Triangle centralisateur de sa province. 


GRAND DIRECTOIRE CENTRAL DE MONTEVIDEO 

pour TAmerique du Sud 

GOUVERNEMENT GENERAL DE iO PROVINCES TRIANGULAIRES 

Souverain Dirfxteur Grand-Maitre General : Carlos de Cas- 
tro ( Nciicr-JoJada - 1612). 

27. Province Triangulaire de Caracas (Venezuela). — Grand-Maitre 
Provincial : general Joaquin Crespo (922). 

La province comprend les quatre Etats de Colombie, Bolivar, Vene- 
zuela et Equateur, et etend, en outre, sa juridiction aux trois Guyanes. 

28. Province Triangulaire de Rio-Janeiro (Bresil). — Grand-Maitre 
Provincial : doctcur H. Valladares (1031). 

29. Province Triangulaire de Bahia (Bresil). — Grand-Maitre Pro- 
vincial : Jorges da Costa (1079). 

Le Bresil cst ainsi divise en 2 provinces. Le premier chcf-lieu 
provincial bresilicn a sous sa juridiction le District federal et les Etats 
de Rio-Janeiro, Espirito-Santo, Minas Gcraes, Matto-Grosso, Sao- 
Paulo, Parana, Santa-Catharina, Rio-Grande-do-Sul ; et ie second chef- 
lieu a sous sa juridiction les Etats de Bahia, Goyaz, Scrgipe, Pernam- 
buco, Alagoas, Parahyba, Rio-Grande-do-Norte, Ccara, Piauhy, Ma- 
ranhao, Para, Amazonas. 

30. 6 Province Triangulaire de Lima (Perou). *— Grand-Maitre Pro- 
vincial : Francisco Mariategui (1729)/ 
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La province comprend exactement ic territoire du Perou. 

31. Province Triangulaire de la Pa{ (Bolivia), — Grand-Maitre Pro- 
vincial : Angel Urioste (1080). 

La province comprend exactement le territoire de la Bolivie. 

32. Province Triangulaire de Montevideo (Uruguay). — Grand-Maitrt 
Provincial : Luis Lerena (637). 

33. — Province Triangulaire de Treintay-Tres (Uruguay). — Grand- 
Maitre Provincial : Miguel Britos (1076). 

L'Uruguay, 011 sont nombreux les Triangles, quoique le territoire 
soit peu vaste proportionnellement aux autres contrees de 1’Amerique 
du Sud, est ainsi divise en 2 provinces, dont les chefs-lieux triangu- 
lairesse partagent la juridiction des 19 departements de la Republi- 
que ; le premier chef-lieu gouverne 7 departements formant la region 
sud, et le second, 12 departements formant la region nord. 

34. Province Triangulaire de Buenos- Ayres (Rep. Argentine). — Grand- 
Maitre Provincial : Otto Recke (1190.) 

35. Province Triangulaire de Tttcuman (Rep. Argentine). — Grand- 
Maitre Provincial : Domingo de Paz (335). 

La Republique Argentine, ou sont nombreux les Triangles, est 
ainsi divisee en deux provinces triangulaires, qui se partagent la juri- 
diction des 14 provinces nationales. Au premier chef-lieu appartient 
lc gouvernement des territoires de Buenos-Ayres, Entre-Rios, Santa- 
Fe, Cordoba, San-Luis, Mendoza, San-Juan, La Rioja, et les droits 
eventuels sur la Patagonie ; au second chef-lieu appartient le gou- 
vernement des territoires de Tucuman, Corrientes, Santiago, Cata- 
marca, Salta, Jujuy, et, en outre, celui de Paraguay, mais avec traite 
d’ alliance passe entre le Parfait Triangle Lotus de Tucuman et le Parfait 
Triangle de Coritiba (dans l’etat bresilien de Parana). 

36. Province Triangulaire de Valparaiso (Chili). — Grand -Maitre 
Provincial : B. Alamoz-Gonzalez (1152). 

La province comprend exactement le territoire du Chili, 

Les Meres-Loges du Lotus, a qui sont dues la erdation et Porganisation 
des Ateliers Palladiques dans le gouvernement du Grand Directoire de Mon- 
tevideo, sont au nombre de cinq : le Lotus Colombia 1, comprenant dans sa 
Seigneurie la province 27 ; le Lotus du Bresil, les provinces 28, 29 et 31 ; le 
Lotus des Andes , les provinces 30 et 36 ; le Lotus d J Uruguay, les provinces 
32 et 33 ; le Lotus A r genii n , les provinces 34 et 35. 

Ces 5 Meres-Loges du Lotus sont elablies aux orients de : Caracas, Rio- 
Janeiro, Lima, Montevideo et Buenos-Ayres. 
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GRAND DIRECTOIRE CENTRAL DE NAPLES 

pour TEurope 

GOUVERNEMENT GENERAL DE *7 PROVINCES TRIANGUL AIRES 

Souverain Directeur Grand-Maitre General: G iovanni Bovio 
(Jabschaddai-Shvigds-j 5 8)* 

37. Province Triangulaire dc Londrcs / re (Angleterre). — * Grand- 
Maitre Provincial : Hugh-David Sandeman (476), 

38. Province Triangulaire de Londrcs 2 0 (Angleterre). — Grand- 
Maitre Provincial : colonel Shadwell-Clerke (670). 

39. Province Triangulaire dc Birmingham (Angleterre). — Grand- 
Maitre Provincial : Lord Leigh, avec un suppleant : Samuel Bray (595)' 

40. Province Triangulaire de Liverpool (Angleterre). — Grand-Maitre 
Provincial : colonel G. St. (1203). 

41 . Pi\ 7 Y. dc Manchester (Angleterre). — G.-M. Pr. : John Yarker 
(574), a Withington, avec grand-maitre honoraire, qui est le marquis 
de Londonderry, dit grand-maitre provincial de Durham. 

Ces 5 chcfs-lieux triangulaires se partagent la juridiction des 40 
comtcs dc LAngletcrre proprement dite et Ies 12 comtcs de la prin- 
cipaute de Gallcs. Les Triangles de cette principaute appartiennent 
a la province 40 et rclevcnt de Liverpool. La province 37 (Londres i re ) 
comprend la partie de la capitale anglaise situee sur la rive droite de 
la Tamise, les 9 comtes les plus au sud de V Angleterre, et la villc de 
Bristol dans lc comte de Glocester. La province 38 (Londres 2 C ) com- 
prend la partie dc la capitale situee sur la rive gauche de la Tamise, 
les comtcs de la region qui a pour extremitc nord le comte de Lincoln r 
qui est bornce a Test par la mer du Nord, et dont les comtes formant 
la ligne extreme de Lou est sont ccux de Rutland, Northampton, Bucks 
et Berks. La province 39 comprend les comtes centraux d’Oxford, 
Glocester (moins la villc dc Bristol), Monmouth, Hereford, Worcester, 
Warwick, Leicester, Stafford et Shropshire. La province 41 comprend 
*es autres comtes, e’est-a-dire toute la partie septentrionale de l’Angle- 
terre proprement ditc, au nord de Liverpool et a l’exception de cette 
viile. 

42. Province Triangulaire d' Edimbourg (Ecosse). — Grand-Maitre 
Provincial : colonel Archibald Campbell (484). 

43. Province Triangulaire de Glasgozv (Ecosse). — Grand-Maitre Pro- 
vincial : William Pearce (444). 
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Les 33 -comtes d’Ecosse sont repartis sous la juridiction de-ces- 2 
ehefs-Iieux triangulaires, la ligne de division du territoire etant tracec 
dans le sens longitudinal. La province 43 comprend les comtes occi- 
dentaux de Kirkendbright, Wigtown, Ayr, Lanark, Dumbarton, Ren- 
frew, Stirling, Bute, Argyll, et toute la region au^dela des monts 
Grampians, a Texception des comtes d’ Aberdeen, Banff, Nairn et 
Elgin-Moray, lesquels appartiennent a la province 42, ainsi que tous 
les comtes orientaux. 

44. Province Triangnlaire de Dublin (Irlande). — Grand-Maitre 
Provincial : John-Fitz Townshend (1534). 

La province comprend exactement ie territoire de Hrlande. 

Les lies normandes appartiennent a la juridiction de la province 37, 
et les lies des Hebrides a la juridiction de la province 43. 

45 Province Triangnlaire de Hambourg (Aliemagne). — Grand- 
Maitre Provincial : Salomon Schaffer (1255). 

La province comprend les 3 villcs libres hanseatiques (Hambourg, 
Lubeck. Breme), Ie Hanovre, le grand-duche d’Oldenbourg, les Pays- 
Bas. les duches de Brunswick et de Sleswig-Holstein, le Danemark et 
3a Suede-Norwege. 

46, Province Triangnlaire de Berlin (Aliemagne). — Grand-Maitre 
Provincial : Justus Hoffmann (1401). 

La province comprend la region de Prusse jusqu'a 1’Elbe (rive 
droite), e'est-a-dire la Prusse proprement dite, le Brandebourg, le 
Mecklembourg, la Pomeranie, la Posnanie et la Silesic ; et, en outre, 
sa juridiction s’etend sur la region superieure du duche d’ Anhalt et 
sur tous les pays polonais, sans distinction de pavilion, sauf ia Podolic 
qui appartient a l’obedience de la province 62. 

47. Province Triangnlaire de Munich (Aliemagne) . — Grand-Maitre 
Provincial : J. Bayerlein (675). 

La province comprend la Baviere (moins le district du Palatinat) et 
le Wurtemberg, y compris I'enclave prussienne de Hohenzollcrn. 

45. Province Triangnlaire de Dresde (Aliemagne). — * Grand-Maitre 
Provincial ; docteur Karl Welte (703). 

La province comprend le royaume de Saxe (en moins, la portion de 
territoire situee sur la rive gauche de la Mulde, region rcservec a la 
province 49, et, en plus, tout le territoire entre la Mulde et l'Elbe 
jusqu’a leur confluent pres Dessau) ; en outre, la province 48 com- 
prend la Boheme dans sa juridiction. 

49. Pr . Tr . de Leipzig (Aliemagne). — G.-M. Pr. : Findel (368). 

La province comprend tout le territoire allemand qui est borne, a 
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Vest, par la Mulde et PEI be (y compris Dessau), au nord, par le 
Hanovre et le Brunswick, a Fouest, par la Basse-Hesse, et au sud, par 
la Baviere ; e’est-a-dire : la portion du royaume de Saxe qui entoure 
Leipzig jusqu a la Mulde, la Saxe prussienne, la portion sud-ouest du 
duchc d’Anhah, le grand-duche de Saxe-Weimar-Eisenach, les duches 
de Saxc-Mciningen, de Saxe-Altcnbourg, de Saxe-Cobourg-Gotha, les 
principautcs de Schwartzbourg (Sondershausen et Rudolstadt), de 
Reuss (Greiz ct Schleiz-Gera). 

50. Province Triangulaire de Fvancfort-suy-lc-Mein (Allemagne). — 
Grand-Maitre Provincial : Alex. Knoblauch (563). 

La province comprend le territoirc de Francfort, le grand-duche de 
Hesse-Darmstadt, la Hesse prussienne, le Nassau, lc grand-duche de 
Bade, le district havarois du Palatinat, la Prusse Rhenane, la West- 
phalie, les principautcs de Waldeck et Pyrmont, de Lippe, et de 
Schaumbourg-Lippe. 

51. Province Triangulaire de Strasbourg (Allemagne). — Grand-Maitre 
Provincial : Simeon Bernhcim (79s). 

La province comprend le territoirc alsacien-lorrain annexe a F Alle- 
magne cn 1871, et, cn plus, le Luxembourg. 

52. 7 V. 7 V, dc Paris (France). — G.-M. Pr. : E. Hubert (1616 A). 

53. Pr . Tr. dc Lyon (France). — G.-M. Pr. : Auguste Bouvet (1210). 

La France, moins 4 departements ct la Corse, est ainsi divisec cn 

deux provinces palladiqucs. La province 52 comprend la region nord 
du pays et a pour limite inferieure les departements suivants (lesquels 
appartiennent a sa juridiction) : Vendee, Deux-Scvres, Vienne, Indre, 
Cher, Nievre, Cote-d’Or, Haute-Saone, Doubs ; soit, en tout, 41 depar- 
tements, celui du Nord appartenant a l’obcdience de la province 55. 
La province 53 comprend la region sud du pays et a pour limite 
superieurc les departements suivants (lesquels appartiennent a sa juri- 
diction) : Charente-Infcrieure, Charente, Haute-Vienne, Creuse, Allier, 
Saonc-et-Loire, Jura ; soit, cn tout, 40 departements, ccux de Savoie, 
Haute-Savoie et Alpcs-Maritimes appartenant a Fobedicnce de la pro- 
vince 56. 

54. Province Triangulaire de Zurich (Suisse). — Grand-Maitre Pro- 
vincal : Louis Ruchonnet (1225). 

La province comprend exactement le territoire de la Republique 
Helvetiquc. 

35. Province Triangulaire de Bruxelles (Belgique). — Grand-Maitre 
Provincial : comte Eugene Goblet d’Alviella (697). 

La province comprend le territoirc de la Belgique, et, en plus. Ie 
departement fran^ais du Nord. 



56. Pr t Tr. de Milan (Italie). — G.-M. Pr. : Paolo Corradi (756). 

57. Province Triangnlaire de Naples (Italie). — _ Grand-Majtre Pro* 
vincial : Tomaso Cresponi (16x6 B). 

Les deux provinces triangulaires italiennes comprennent ensemble 
plus que Ie territoire actuel d’ltalie* La province 56 a sous sa juri- 
diction le Piemont, la Ligurie, la Lombardie, la Venetie, Parme et 
Modene, la Toscane, la Romagne, et, en outre, les trois departements 
fran9ais de Savoie, Haute-Savoie, AIpes-Maritimes, la Sardaigne et la 
Corse, et les pays autrichiens en de£a des Alpes Rhetiques, Carniques 
et Juliennes (districts de Trente et Brixen du Tyrol, Trieste, Goritz, 
ristrie et Fiume). La province 57 a sous sa juridiction le reste de 
ITtalie, c’est-a-dire le Latium, ies Marches, TOmbrie, ies Abruzzes et 
Molise, la Campanie, la Basilicate, les Pouilles, les Calabres et la 
Sicile. 

58. Province Triangnlaire de Madrid (Espagne). — Grand-Maitre 
Provincial : don Eduardo Contreras (1536). 

59. Province Triangulaire de Barcelone (Espagne). — Grand-Maitre 
Provincial : don Pablo Ferrer (873), 

L’Espagne est ainsi divisee en deux provinces. La province 58 com- 
prend la Nouvelle-Castille, TEstramadure, la Manche, TAndalousie et 
lancien royaume de Murcie. La province 159 comprend la Catalogue, 
1‘ancien royaume de Valence, TAragon, la Navarre, la Vieille-Castille, 
Tancien royaume de Leon, la Galice, la Biscaye, les Asturies et les 
iles Baleares . 

60. Province Triangnlaire de Porto (Po rtugal). — Grand-Maitre Pro 
vincial ; Felippe Cardoso da Matta (1797). 

La province comprend exactement le territoire du Portugal, ainsi 
que Madere et les Azores . 

61. Province Triangnlaire de Buda-Pest { Hongrie). — Grand-Maitre 
Provincial : Antal de Berecz (721). 

La province comprend, d’abord, en general, tout Tempi re-royaume 
d’Autriche-Hongrie, moins la Galicie polonaise et la Silesie autri- 
chienne qui appartiennent a Tobedience de la province 46, moins la 
Boheme qui appartient a Tobedience de la province 48, et moins Ies 
territoires de Trente, Brixen, Goritz, Trieste, ristrie et Fiume, qui 
appartiennent a Tobedience de la province 56. Mais, d autre part, Ie 
chef-lieu triangulaire 61 etend sa juridiction sur la region das Balkans, 
cest-a-dire les provinces turques de Bosnie et d’Herzegovine et le 
sandjak de Novibazar, le Montenegro, la Serbie, la Bulgarie (soit sans 
la Roumelie Orientale qui appartient a Tobedience de la province 63) ; 
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dans la region, exception est faite de la Roumanie, laquelle releve du 
chef-Iicu triangulaire 62. 

62. Province Tn'angulaire d’ Yekaterinoslaiv (Russie). — Grand- 
Maitre Provincial : Stepan Maggioro (1 233). 

La province comprend tout le territoire de i'empire russe, moins les 
provinces polonaises (sauf une, la Podolie) qui appartiennent a Pobe- 
dience de la province 46 ; et, en outre, la province 62 etend sa juri- 
diction sur la Roumanie (1). 

65. Pr. Tv. de Siambonl (Turquie). — G.-M. Pr. : Isaac Graff (696). 

La province comprend le territoire de la Turquie d’Europe (la Rou- 
melic integralement), moins la Bosnie, i'Herzegovine et Novibazar, 
qui appartiennent a T obedience de la province 6 1 ; cn outre, le chef- 
Jicu triangulaire 63 etend sa juridiction sur la Grece, les lies loniennes 
et T Arch i pel. 

Les Mi-Rrs-l.ocrs du Lotus, h . qui sont dues la creation et Porganisation 
desAtelii'is Palladiques dans lc gouvernementdu Grand Directoire de Naples, 
sont -ju nombre de neuf : le Lotus d' Angle! err conprcnant dans sa Seigneu- 
rie les provinces 37, 38, 39, 40 et 41 ; !e Lotus d'Fcossc, les provinces 42 et 
43; lc Lotus d'Wbernie, la province 44; !e Lotus Saint- Hermann ou de la 
Germanic Orientate, les provinces 43, 47, 50 etsi ; le Lotus SainUFrcderic ou 
dc la Germanic Occidental', les provinces 46, 48 et 49 ; le Lotus de France , 
Suisse ct Belgique, les provinces 52, 55, 34 et 33 ; le Lotus des Victoires , les 
provinces 56 et 37; le Lotus Iberien y les provinces 58, 59 et 60; le Lotus du 
Danube , les provinces 61, 62 et 63. 

Ces o Meres-Loges du Lotus sont etablics aux orients de : Londres, Edim- 
bomg, Dublin, Cologne, Berlin, Paris, Rome, Madrid et Buda-Pest. 


GRAND DIRECTOIRE CENTRAL DE CALCUTTA 

pour l’Asie et TOceanie 

(AVEC SOUS-DtRECTOIRE POUR L’AFRtQUE) 

GOUVERNEMENT GENERAL DE fl 41 PROVINCES TRIANGULAIRES 

Souverain Dirfxteur Grand-Maitre General : Frederick 
Hobbs (Djeithil-Kranor-tyiG), a Calcutta; charge plus speciale- 
ment de la direction dc PAsie. 

Souverain Sous-Directeur Grand-Maitre Delegue, pour TOceanie : 
Lord Carrington (Goheim-A{oe- 1142), a Sydney (Australie). 

(1) E11 realite, lc chef-lieu triangulaire Yekaterinoslaw n’exerce sa juridic- 
tion, faute dc Triangles, que dans les gouvemements d’Yekateri noslaw, 
Kherson, Bessarabie, Podolie, et dans la Roumanie ; il y a aussi, dit-on , des 
Triangles i soles et dissembles dans la province de l’armee du Don, dans 
pAstrakan et en Circassie, 
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Souverain Sous-Directeur Grand-Maitre Delegue, pour PAfrique: 
Horace de Cayla ( Abrangado-Shcmer-$C 6 ), a Port-Louis, lie Maurice. 

Nota. — Le Sous-Directeur d’Ocesnie revolt sa correspondance d’ordrc par Calcutta, 
et c’est a Calcutta qu’il envoie scs rapports. Par contre, le Sous-Directeur d’Afrique 
regoit sa correspondance d’ordre directemcnt de Charleston ct lui envoie ses 
rapports sans intermediaire, mais en en transmettant le double a Calcutta. 

D’autre part, le chef-lieu triangulaire 70 regoit sa correspondance d’ordre dtl 
Directoire de Calcutta ct envoie ses rapports a la fois a ce Directoire et au Sous- 
Directeur d’Oceanie, Le Sous-Directeur d’Afrique n’est en relations directes de 
reception et d’envoi, en dehors de sa province (n* 75), qu’avec les chefs-Iieux 
triangulaires 76 et 77 ; encore le chef-lieu 77 est autorise a envoycr un duplicata de 
ses rapports directement a Charleston. Les chefs-lieux triangulaires 64, 73 et 74, 
sont en relations directes de reception et d’envoi avee le Grand Directoire de 
Naples, tout en transmettant un duplicata de leurs rapports, le chef-lieu 64 au 
Grand Directoire de Calcutta, et les chefs-lieux 73 et 74 au Sous-Directeur 
d’Afrique. 

Les provinces asiatiques sont au nombre de six, portant les n“* 64 a 69; les pro- 
vinces oceaniennes sont au nombre de trois, portant les n°“ 70, 71 et 72; les pro- 
vinces africaines sont au nombre de cinq, portant les n°“ 73 a 77. 

64. Province Triangulaire de Jerusalem (Palestine). — Grand-Maitre 
Provincial : Habib Shakal (383). 

La province a dans sa juridiction toute la Turquie d’Asie, y com- 
pris PArabie. 

6 5. Pi ovine e Triangulaire de Teheran (Perse). — Grand-Alaitre 
Provincial : Robert Crawford (1464). 

La province comprend la Perse, le Turkestan, LAfghanistan, THerat 
cl le Beloutchistan. 

66. Province Triangulaire de Calcutta (Inde Anglaise). — Grand- 
Mailrc Provincial : reverend Toby Croksonn (1282). 

67. Province Triangulaire de Madras (Inde Anglaise). — Grand- 
Maitre Provincial : Samuel Turner (1243). 

Ces deux provinces se partagent la juridiction d’un immense terri- 
toire : la province 66, surtout, qui comprend, sous le nom de Nord- 
Indoustan, toute la region superieure au Godavery, lequel marque la 
limite entre les deux obediences palladistcs, et elle a, en outre, juri- 
diction sur la Birmanie ; la province 67 comprend, sous le nom de 
SucMndoustnn, la region inferieure, et elle a, en outre, juridiction sur 
Pile de Ceylan. La cote occidentale appartient a la province 67 depuis 
Pcxtrcmitc sud (cap Comorin) jusqua Surate ; au-dcssus de Surate, 
les pays appartiennent a la province 66. 

63 . Province Triangulaire de Singapore (Indo-Chine anglaise). — 
Gi'and-Mailtc Provincial : Nathan Spencer (1170). 
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La province- comprcndJ'ilc de Singapore^. la .presqu'ijc de Malacca, 
le Siam, 1’Annam, le Cambodge, le Tonkin et la Cochinchine. 

69. Province Triangula ire de Sbang-Hcti (Chine). — Grand-Maitre 
Provincial : John Butterfield (1280). 

La province a dans sa juridiction les villes ouvertes de Chine et du 
Japon ; mais le chef-lieu triangulaire peut, en outre, par traite du 
Palladium avee la San-ho-hoei* (maconnerie chinoise), constituer des 
Triangles Mixtes dans I’interieur des terres et jusque dans les villes 
saintes du Thibet; ces Triangles Mixtes ont deux grands-maitres sie- 
geant ensemble a Poricnt, fun appartenant au Palladium, ct l’autre, 
a la San-ho-hoei. Les villes de Chine, Coree et Japon ou fleurissent ie 
plus prosperement soil les Ateliers Palladiques proprement dits, soit 
les Triangles Mixtes, sont : Pekin, Fou-Tcheou, Kou-Ian-sou, Kiu- 
Kiang, Nankin, Shang-Hai, Canton, Si-Ngan-Fou, Hang-Kow, Sliing- 
King, Wen-Tchcou, Hong-Kong, Ticn-Ssin, Llassa-du-Thibct ; Seoul, 
en Corce; et, au Japon, Yedo, Nagasaki, Ncegat, Osaka, Simoda, 
Yamanashi, Yokohama. 

70. Province Triangulaire de Batavia (Java). — Grand-Maitre Pro- 
vincial : reverend Daniel Hirsch (646). 

La province comprend dans sa juridiction la Malaisie et la Micro- 
nesie. 

71. Province Triangulaire de Sydney (Australie). — Grand-Maitre 
Provincial : Henry Spiers (1168). Suppleant : Arthur Bray (629). 

La province comprend dans sa juridiction PAustralie, et, en general, 
toutes les lies de la Melancsie, sans distinction de pavilion (y compris, 
par consequent, la Nouvelle-Caiedonie, les lies Salomon, les Nouvelles 
Hebrides, etc.). 

72. Province Triangulaire de Dunedin (Nouvelle-Zclande). — Grand- 
Maitre Provincial : Mgr Newill (eveque protestant) (553). 

La province comprend dans sa juridiction la Nouvelle-Zelande, et, 
en general, toutes les iles de la Polyncsie (y compris, par consequent, 
les iles Marquises, Parchipel dc Taiti, les iles Sandwich, etc.). 

73. Province Triangulaire d* Alexandria (Egypte). — Grand-Maitre 
Provincial ; Abraham Tilche (726). 

La province comprend P Egypte, la Tripolitaine, la Nubis et jusqu’a 
PAbyssinie. 

74. Province Triangulaire dc Constantine (Algcrie). — Grand-Maitre 
Provincial * reverend Bcsangon (564). 

La province comprend P Algcrie, la Tunisie et le Maroc. 

75. Province Triangulaire de Pori-Louk (ile Maurice). — - Grand- 
Maitre Provincial : Edouard Virieux (587). 
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La_ proyince_comprend Tile Maurice^ la Reunion, Madagascar, 
toutes lep lies de la mer des Indes a Test de 1’Afrique, et les regions 
accessibles de la cote orientale depuis la baie de Lagoa jusqu’au cap 
Guardafui. 

76. Province Triangulaire de Capetown (colonie du Cap). — Grana- 
Maitre Provincial : Thomas Epps (885). 

La province comprend toutes les regions accessibles de TAfrique 
Meridionale depuis la baie de Lagoa, a Test, et, en remontant la 
cote occidentale, d’autre part, jtr^qu'a l'embouchure du Congo ; et 
plus specialement, le Transwaal, Natal et le Zoulouland, l’Etat libre 
d'Orange, la colonie du Cap, les territoires aliemands de Damaraland 
et Grossnamaland, le territoire portugais d’Angola et la region sud de 
l'Etat independant du Congo (Mouata-Yanwo, Kazongo et Mzird). 

77. Province Triangulaire de Monrovia (Liberia). — Grand-Maitre 
Provincial : Henry Brown (607). 

La province comprend dans sa juridiction toutes les regions acces- 
sibles de la cote occidentale d’Afrique depuis les bouches du Congo 
jusqu'au cap Noun, la Republique de Liberia formant le point central 
de ralliement ; et plus specialement, le Congo fran9ais, les territoires 
aliemands de Cameroun et de Togo, les dependances anglaises de 
Lagos et d’Akra, les pays de protectorat francais, la Republique de 
Liberia, la colonie anglaise de Sierra-Leone, la Guinee portugaise, le 
Senegal et le Soudan francais, et le gouvernement espagnol de Rio de 
Oro avec les Canaries. 

Les Meres-Loges du Lotus, a qui sont dues la creation et ^organisation 
des Ateliers Palladiques dans le gouvernement du Grand Directoire de 
Calcutta sont au nombre de dix : le Lotus d’Apadno, comprenant dans sa 
Seigneurie la province 64 ; le Lotus des Enfanls d'hmacl , la province 65 ; le 
Lotus de Vlnde , les provinces 66 et 67 ; le Lotus des Yesidis ) la province 68 ; 
le Lotus Celeste , la province 69; le Lotus de Bratlm-Yuda, la province 70 ; 
le Lotus Ocfanim , les provinces 71 et 72; le Lotus Sainte-Hypatie, les pro- 
vinces 73 et 74; le Lotus African^ les provinces 75 et 76; le Lotus des 
Tropiques, la province 77. 

Ces 10 Meres-Loges du Lotus sont etablies aux orients de : Jerusalem, 
Tauris, Calcutta, Madras, Singapore, Tong-Ka-Dou, Batavia, Sydney, Dune- 
din, Alexandrie, Constantine, Port-Louis, Capetown et Freetown. 

Voila les 77 Provinces Triangulaircs, qui soni en quelque 
sorte les archidiocescs dc la hautc-magonnerie, et les 33 
Meres-Loges du Lotus, qui sont les Triangles Fondateurs 
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<fou est soiii le Pafladisme se r6pandant peu a pen siir 
touic la surface <lu globe. 

C’dtail bicn ime organisation formidable, coinme je Pai 
dit, et pour diriger toute cettc machine secrete, il fallail 
un cerveau puissamment organise ; ainsi 1’etait cclui d’Al- 
borl Pike. A sa mort, il fill rcmplace d’une fagon suffi- 
santc pour la direction du Rite Ecossais cl pour colic du 
Direcloirc Central do Washington, mais tres insuffisante 
pour la fonclion qui necessiiail un zfclede tous les instants, 
cVsl-a-dire cello do la supreme grandc-mailrise. La, lc 
Serenissime Grand College des Magons Emeritcs lui donna 
pour succcsscur lc premier dc ses membres, le F Albert- 
Geo rges Mackey, ingenieur, fils naturel du docteur Gallatin 
Mackey, cl quo les palladisles, a tin dc nc pas le blcsscr, 
aflcrtenl do prendre j)our son neveu. 

Alherl-Goorges etait loin de possedcr les qualites excep- 
lionnelles de Pike, ni memo relies du docteur Gallatin. 
11 lui manquail la force de caractere, Pencrgic, l’activite; 
mais il avail etc choisi par ses collogues, tout expres a 
cause de son elVacement, parcc qu’il y avait dcs rival it^s 
chcz les Emeritcs cl quo I’eleclion du plus insignifiant 
d'enlre cux lour assurait un regno collectif sous I’eliquelfe 
dc sa nullile. Au Serenissime Grand College, tout nouveau 
venu prend lc numero d’ordre du decode qui laisse unc 
place vacanle, olc’osl ainsi quo le premier, le Khrlcr, n’esL 
pas forcdmeul lc plus important, ni le plus actif, ni lc plus 
capable. Neanmoins, il est juste de rcconnailre qu’Alhert- 
Gcorgcs dil Mackey etait, malgre son peu dc valour, 
cslimd dans la haulc-nvaqonnerie. Ceux qui le connaisscnt 
le disenl d’unc grande probile, mais d’unc noncbalance 
invraiscmblable, aimant peu le bruit, rccherchant au con- 
trairc Pobscurile, toujours pret a s’cflaccr au profit d’un 
Chambers on d’un Thompson quolconquc. Lc fait certain, 
on lout cas, cost qu’il n’y a cu aucune plainlc pendant le;i 
deux annees et cinq mois que son ponlificat a dur<S t 
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Par contra, Lenimi n’a pas manque de profiter de eet 
eflacemcnt volontairc du chef de Charleston, pour se gran- 
dir, se multiplier, se faire passer comme indispensable ; 
et jamais il n’a simule un devouemetit a se faire tucr pour 
la magonneric, autant que depuis la mort de Pike jusqu’au 
jour oil il est arrive a son but. 

II avait le cceur ronge par le ver de l’ambition; il no 
pouvait sc consoler a la pensee do ne pas etre le premier 
dans la sectc ; et aussi, et surtout, il avait grande envic 
d’avoir 1c maniemont des fonds do la caissc ccntralc, ce 
Paetole oil ruissellent les millions, parcc qu’il a pour 
sources les prclevcments secrets, au minimum d’un-pour- 
cent, sur les contributions pcrsonnelles de tons les francs- 
niacons du monde enticr. Cette caisse ccntralc le lentaiU 
et souvent, la nuit, il dut en rever. 

Les rivalries au sein du Serenissimc Grand College em- 
pocherent les Emeriies de voir le travail souterrain auquel 
Adriano sc livrait pour miner leur puissance; un soul 
savaif cc qui sc complolait ; c'elait lc vieux Waldcr, quia 
ole toujours son complice. Lemmi et lui setaient dil 
quavec un peu d’audace et d’astuce ils pourraient parvenir 
a dopossedcr Charleston do ses privileges. Phi leas Waldcr, 
qui passait continuellement sa vie a voyager, sc souciait 
peu que le si6ge de la direction supreme fut dans une villa 
ou dans une autre, et il comptait avoir un gros cadcau 
d'Adriano on favorisant ses desscins. On ne saura peut-etre 
jamais quel pacte les deux coquins conclurcnt; probable- 
men! ils durent se promeltre de partager cliaque annuo 
i excedant dcs millions dc la propaganda generalc ; car 
jamais lout n’est depense, et il est facile, dans un emploi 
dargent aussi secret, dc faire croirc a plus clc deponses 
qu’il y en a eu cn realite, uttendu que pour Jestrois quarls 
le chef supreme n’a pas de justification a produirc au Sou- 
verain Dircctoire Administralif dc Berlin. Il est bon de 
savoir que ce Directoire est plutot complable que caissicr. 
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Mais, pour realiser cc beau projol, il fallait d'abord 
error un mouvement d’opiuion dans les provinces trian- 
gulairos. A cola Lcmmi employa commc instruments directs 
ses agents secrets du Directoire Executif. 

Le chef d'aclion politique posscnlo, en effet, un personnel 
d’agenls speeiaux, qu’il esl soul a connaitrc, avee ses secre- 
taires do confiance. II y oil a un parchaquc province triangu- 
laire. L'agenl du Directoire Executif csl choisi do telle sorte 
qif il n ’inspire pas moliancc a Tcnnemi (e’esl-a-dirc aux ca Iho- 
liquos) et qiTil puissc en memo lenips avoir des relations fre- 
quentos avec les masons imparfaits initios; il va tout a la 
fois a l’eglise et a la logo, et il voyage bcaucoup, n’imporle 
sous quel prelexte. L’agcnt do cetlo espeee a Jui-mome un 
secretaire inlime, a qni il faitecrire toules ses letlres ordi- 
naires et qui signe memc pour lui ; il resulle de cola quo 
personne no connait la veritable ecrilure do l’agcnt, ct 
pourlant les profanes ou les masons imparfaits initios qui 
sont en correspondancc avee lui croient la connaitrc. Cette 
precaution esl prise pour le cas ou un rapport de Tagout 
viendrait, par accident, a tomber entre les mains dc Ten- 
ncmi ; alors, en voyanl Teen lure du rapport, qui cst, cello- 
la, la vraie ecrilure dc l’agent, personne ne pourra soup- 
< A *onner qu’il en est T auteur. Le secretaire intime n’est pas 
confident de Tagout, a moins que cclui-ci soit sur de lui; 
mais, on le comprend, il n’est pas neecssairc dc le mettre 
dans la confidence; Vautre sc borne a lui dieter ses letlres 
ordi naires. En outre, Lcmmi, qui ne se cache pas pour dire 
quo les juifs sont les souls ou presque les sculs sur qui il 
comptc toujours, a choisi a pen pres uniquement des juifs 
pour ses agents secrets. 

Dans les Direcloircs Ccnlraux, on connait, par leur noni 
dc guerre cl par leur nomhre nominal, Ics agents purli- 
eu tiers du chef d’action politique; mais pas aulrement. On 
a la lisle dc ces noms et nombres, paree que Lcmmi, lors- 
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quit discute avcc Ie Dircctoirc Central telle ou telle mesure 
?i prendre, cite les motifs de son avis personnel, ct il 
indique parfois d’ou il tient le renscigncmcnl sur lequel il 
se base pour avoir telle opinion ; mais il rindique soule- 
ment par 1c nom clc guerre ou le nombre nominal. Aussi, 
il inscrit sur le budget du Souverain Directoirc Executif le 
total des sommes octroyees a eliaque agent pendant le eours 
dc Fannie, el la encore il met sculcmcnt les noms de 
guerre. Neanmoins, il peut arriver qu’un grand-maitre pro- 
vincial et memo dcs frercs ou socurs dc son entourage les 
plus cprouves connaissent en realite tel ou tel agent de 
Lemmi, par cxemple, a l’occasion d'une mission commune, 
dc tres haute importance ; mais cola est Fcxception, et il 
faut que Fa gent conscntc a etre ainsi devoile au grand- 
maitre de la province triangulaire ou aux frercs et socurs 
places a la tete d’une mere-logc du Lotus. 

Au Grand Directoire Central de Naples, dont j'elais ins- 
pecleur permanent ct souverain delegue, nous avions la 
lisle des agents secrets de Lcmmi dans les 27 provinces 
Iriangulaircs d’Europe. Je puis donner cctlc lisle, comme 
curiosity ; mais clle n’apprcndra ricn apersonne. Cependant, 
elle pourra etre utile, si des circonslanccs graves faisaient 
qu on ait a soup^onner quelqu’un. En elfet, ccs noms n'ont 
pas etc fabriques au hasard. Le prenom est toujours juif, et 
le nom est cabalislique le plus souvent ; mais, si Ton addi- 
lionne la valeur des lettres conformement a Falphabet du 
magisme palladique (1), on doit trouver le memo total pour 
le nom dc guerre de l’agcnt secret et pour son nom sous 
lequel il est connu dans le monde profane. 

Ainsi, j’ai eu dcs motifs slrieux, en 1893, dc soupconner 
que Eagent secret de Lcmmi clans la province triangulaire 

(1) L’Alptiabet, du Magisme Palladique, avec la valeur de ses lettres, 
a ete public sans aucune erreur dans la Revue mensuelle, religmtse, 
politique et scientifigue , n° 3, pages 83-84-85. 



de Londres 2 C etui l un vieux juif de Piccadilly, s’ appelant 
« Daniel Mold » do son void table noni. Mu defiance ayant 
etc dvcilldc, jc rochcrcbui la lisle des noms de guerre coni- 
muniquee au Grand Directoirc Central de Naples, el je 
trouvai, pour ccltc province, le pseud onyme « Adam 
Kadzmoun ». En additionnant les leltrcs scion lour valour 
magique, je conslalai quo le nom dc guerre inscrit donnaif 
le total 244, cxactcmcnl conmic lc vrai nom dc l’individu 
soupQonue. Je ne m’elais done pas tronipe, et le vieux 
Daniel Mold elait bien Pagcnt secret dn chef d’aclion poli- 
tique, sous le faux nom d 'Adam Kadzmoun . 

Voici la lisle pour VEurope, par provinces triangulaires ; 

57. Londres l r * : Jonas Hosrbon . — 5 8. Londres 2® : Adam 
Kadzmoun . — 59. Dirmingham : Isnir Snmbnllat. — 40. Liverpool : 
Jacob licl-lirfsin * — -41. Manchester : Cain Pharabol . — 42. 
Hdimbourg : Eliphuz Jedithun. — 45. (ilasgow : Aaron Mahno- 
nckh. — A 4 . Dublin : Elio Galnor. 

A',\. Ilambourg: Isaac Sccmolifh . *•— 40. Derlin : Nathan So})hb - 
loth. — -47. Munich : Israel Bottar-Molim. — 48. Dresde : Jos or 
Prdafsur. — 49. Leipzig : Manassrs Tmanlor. — 50. Francfort-sur- 
le-Mein : Lazaro A orfur. — 51. Slrasbourg : Juda Tuba cl, 

52. Paris : Moise Lid-Nazarrih. — 55. Lyon : Tobin ttasntn- 
]icrini. — 54. Zurich : David Sifbb-Athcr . — 55. Druxclles : Jeromie 
Saolrm, 

50. Milan : Zanharin Bar-Abib . — 57. Naples : Simeon Mere- 
moth. — 58. Madrid : Abraham GarirJhij. — 59. Parcel one : L*hnj 
Khnr-Jerirho , — 00, Porto : Zadoc (htibbureom. 

01. lUuIa-Pesl : Salomon Mahasoja. — 02. Yekat<§rinosla\v : 
E [razor Ifirl-lxrrith. — 05. Slamboul : Samuel Slroum-P;jls. 


Lemmi ne s appiiya pas |uniquemenl sur ses agents spe- 
ciaux ; il avait encore les logos secroles isracliles pour 
raider, car tonic la juiverie nia^onnique le soulicnl, et c’csl 
la sa plus grande force. Par d acre l du 12 seplembre 1874, 
qui confirmc un trail*? sign*' enlrc les Bnai-Brrith (fils dc 
Dalliance) et Faulorite supreme dc Charleston, Albert Pike 



a antoris^ les isradlilcs francs-magons a constitucr unc fedd- 
ration sccrdte qui fonctionnc a cold des logos ordinaircs et 
dontle centre universcl est a Ilambourg, rue Valentinskamp, 
sous le litre de Souvcrain Conscil Patriarcal. 

Le document a ete ecrit en deux langues, en anglais et en 
frangais ; et voici la partie frangaise : 

Entre les soussignes : 

D’une part, le tres illustre, tres puissant et trhs divinement 
dclaird Frere Limmud-Ensoph (Albert Pike), grand-mattre conser- 
vateur du Palladium Sacre, souverain pontife de la Franc-Magon- 
nerie Universelle, agissant comme chef supreme de l’Ordre, mai 
apres avoir toutefois recueilli Tassentiment unanime du S6renis- 
sime Grand College des Magons Emerites ; . 

D’autre part, le tres illustre, vaillant et parfait Frere Nathaniel 
Kelup-Abiachaz (Armand Ldvy) (1), 33®, lieutenant grand assistant 
et souverain ddlegud du Grand Directoire Central dc Naples, 
membre d’honneur ad vitam du Sublime Consistoire Federal des 
Bnai-Berith d’Allemagne, agissant comme mandataire general tant 
de ce Consistoire que de ceux d’Amerique et d’Anglelerre, les 
diverses federations des Bnai-Berith lui ayant donne pleins pou- 
voirs, et lesdits pouvoirs ayant etc examines et reconnus 
reguliers ; 

Accord definitif est fait, au nom de la Haute-Magonnerie de la 
Parfaite Initiation, le Saint Nom de Notre Divin Maitre ayant etc 
invoque, et roglement des propositions echangees de part et 
d*aulre a 6te arrete par le present Acte de Concordat, dans les 
termes suivants : 

Le Supreme Directoire Dogmatique de la Frane-Magonnerie 
Universelle reconnaitra les Loges Israelites, telles qu’elles existent 
deja dans les principaux pays, 

(1) Le document ne porte pas le nom & Armand Levy , que j’ai mis la 
pour Implication, pas plus que le nom Albert Pike Oi-dessus, mais 
tous les hauts-magons connaissent le pseudonyme palladique de souv.\ 
pont.*. adopte par Pike, et dans les Grands Directoires on sait aussi que 
c’est le juif frangais (ou plutot cosmopolite) Armand Levy qui a signe 
cet actc de concordat. Du reste, il suffit de proceder par Taddition des 
lettres a leur valeur magique, comme je Pal indique plus liaut, pour 
constater que le nom Armand Lecy et le pseudonyme Nathaniel Kelup- 
Abiachaz donnent cliaeun le meme total : 347 , 



Sera instiluee une Confederation generate, dans laquelle se 
fondront les Ateliers amdricains, anglais et allemands du regime 
des Bnai'-Berith. 

Le siege central de la Confederation sera etabli a Hambourg, 
et le Corps souverain prendra le litre de Souverain Conseil 
Patriarcal. 

Les Loges Israelites conserveront leur autonomie et ne rete- 
veront que du Souverain Conseil Patriarcal de Ilambourg. Pour 
en faire partie, ii ne sera pas ndcessaire d’appartenir a Pun des 
rites magonniques officiels- 

Le secret de l’existence de la Confederation devra 6tre rigoureu- 
sement garde par les membres do ta Haute-Ma^onnerie a qui le 
Supreme Directoire Dogmatique jugera utile de le faire connaitre. 

Lc Souverain Conseil Patriarcal de Hambourg, ni aucune des 
Loges de son obedience, ne figureront jamais sur les etals 
annuels du Souverain Directoire Administrate ; mais le Souverain 
Conseil Patriarcal enverra directement au Supreme Directoire 
Dogmatique une contribution representant le 10 pour 100 des 
cotisations personnelles des membres des Loges Israelites, soit 
le quart de la perception centralist^ a Hambourg au profit de 
la propaganda gdnerale de la Confederation, sans que le Tresor 
de Charleston ait k 6tablir jamais un impot supplementaire sur 
les droits d’initiation. 

Les rituels de la Confederation seront rediges par une commis- 
sion nommee au sein de la Loge Israelite n° 1 de New— York et 
soumis k Pexamen du Souverain Conseil Patriarcal, elu par les 
delegation des Loges Israelites aetuellement existantes. En cas 
de temperament (sic) a introduce dans la redaction, les modifi- 
cations, additions ou suppressions seront discuses dans les 
chefs-lieux de correspondance. En outre, les rituels ne seront 
definitifs que ■ lorsqu’ils auront regu I’approbation du Supreme 
Directoire Dogmatique. 

L’initiation dans les Loges Israelites ne sera pas gradude ; le 
Ma$on appartenant a. d’autres rites ou le profane admis rccevra 
la consecration pleine ct entiore en une seule et memo tenue, 
apres avoir satisfait aux epreuves. Toutefois, les aflilies aux 
Loges Israelites qui n’apparliendront pas aux rites ma^onniques 
ofliciels, recevront du Patriarche- president de l’Atelier, en 
seances de comite, une instruction orale leur faisant connaitre 
Penscignement des trois grades symboliques; mais les mots 
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sacres et de passe, ni les signes de reconnaissance propres_a_ces 
irois grades ne pourront leur etre communiques. 

Aucun Frere Macon des rites officiels, mais n*6lant pas Israe- 
lite, ne pourra exiger Pentree d'une Loge Israelite, quel que soit 
son grade. Seuls, les Mages Elus, 3* degre masculin du Rite 
Supreme, appartenant au Parfait Triangle ou & Fun des Parfaits 
Triangles de la m6me ville d6sign6 d’un commun accord, ou, a 
d^faut de haul atelier palladique dans la ville, appartenant a Tun 
des Parfaits Triangles de la province Sgalement designe d'uu 
commun accord, auront acces de droit, comine visiteurs, dans, 
la Loge Israelite ; le nombre de leurs visites ne sera pas liinite. 

Auront droit d’entree, comme visiteurs, mais deux fois seule- 
ment avi cours d ? une m6me ann6e, les Inspecteurs Gen6raux du 
Palladium en mission permanent^, pourvus du grade de Mage 
Eiu, et les Inspectrices Generates, mais uniquement les Souye-* 
raines parmi les Waitresses Templieres, degr6 f^minin du Rita 
Supreme. 

Neanmoins, le president et la presidente du Lotus elabli au 
chef-lieu de la province triangulaire auront toujours droit d’enfcrde 
dans toutes les Loges Israelites, sans exception, existant sur le 
territoire de leur province. 

Au Souverain Conseil Patriarcal de Hambourg, tout Mage Elu 
et loute Maitresse Templiere Souveraine auront Pentree comme 
visiteurs, non par droit, mais a litre de bon accueil, sur demande 
adressSe au Souverain Patriarche, et ce, quel que soit le Parfait 
Triangle auquel ils soient inscrits. 

Les Loges de la Confederation pourront initier et admettre des 
Soeurs Israelites sans avoir a solliciter d’autre autorisation que 
celle du Souverain Conseil Patriarcal de Hambourg. 

Sign£ en la Vallee du Tibre, au Grand Orient de Rome, le 3® 
jour de la Lune Nisan, 24 e jour du l er mois de Tan 000874 de la 
Vraie Lumiere. 

Nathaniel Kelup-Abiachaz. 

Pour la legalisation de la signature du F.\ Nathaniel Kelnp-Abiaehaz, Iequel a 
ilgno en noire presence au Tres-Puissant-Sioge du Souverain Directoire Executif: 

Vallee du Tibre, grand Orient do Home, et meme jour que ci-rlessus. 

Occabys. 

[ (lei le sceau du Souv. * . Dir. • . Ex. *.) 

Signd au Supreme Orient de Charleston et sous 1’oeil du Tout- 
Puissant Divin Mailre, le l er jour de la Lune Thischri, 12' jour du 
7 e mois de l’an 000874 de la Vraie Lumidre. 


Limmud Ensoph. 



Decret 


Nous, Grand-Maltre Conservateur du Palladium Sucre, Souve- 
rain Pontife de la Franc-Maconnerie Unive.rselle ; 

Le Serenissisme Grand College des Macons Emcrites [ay ant etc 
reuni et nous approuvant ; 

En execution de VActe de Concordat , passe entre Nous et les 
trois Sublimes Consistoires Federaux dcs Bnai-Berilh d'Ameriquc, 
d' Angle terra ei d i Allemagne > Icquel Acte a requ noire signature 
aujourd'hu » ; 

Avons de creie et decrdlons : 

Article Unique. — La Confederation generate des Loges Secretes 
Israelites rxf instil arc el constitute dds ce jour sur les bases do VActe 
de Concordat annexe au present dccrcl , leguel Acte de Concordat 
f era loi . 

Donne.cn Solcnnellc Voule ? au Supreme Orient de Charleston , en 
la Vallec cherie du Divin Malirc, le / er jour de la Lune Thischri , 
42* jour du 7* mois de Van 000 S7 4 de la Vraie Lumicrc . 

Limaiud Ensoph. 

(lei le sceau du Chef Supreme.) 


Celle federation secrete, dont les loges nc portent aucun 
litre, mais seulement nn numero d’ordre, esl devenu puis- 
sante tr&s rapidement Ellc compte environ 500.000 mem- 
bres (1), dont GO. 000 appartiennent en meme temps aux 
logos des rites officials ; mais, parmi ccs tlcrniers, presque 
tons sont aflilies egalcmcnt aux triangles, car lc juif franc- 
maQon est bien vitc recrute par le Palladismc. 

Par les agents particulars du Souverain Directoire Ex<5~ 
eutif, qui lous lui sonL devours, et comme juifs, et parce 
qu’il les paic bien, Lcmmi cut bicn vile fait passer un mot 
d’ordre aux freres israelilcs qui ont un pied dans les loges 


(1) A elle seule, la Confederation generate des Loges Secretes Isra6- 
lites apporte annueltement, en chiffres ronds, un million huit cent 
mille francs a la caisse centrale de Charleston. La cotisation personnels 
est, par an, de 36 fr., dont 14 fr. 40 vont an Souverain Conseil Patriarcal 
de Hambourg, et celui-ci, la-dessus, ti'ansmet a Charleston 3 fr. 60 par 
tete. On compread nar 1& si Adriano devait envier les fonctions de chef 
supreme 1 
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de la federation secrete, et l’autre pied dans les triangles ; 
et c’est, en effet, au sein des loges juives que l’on a a mile 
toules les mesures pour creer le mouvement d’opinion 
ndcessaire a la reussite des projets ambitieux du circoncis de 
Stamboul. Aussi, on pcut dire avec raison que tout ce qui 
s’est passd a dte le complot du Souverain Conseil Patriarcal de 
Hambourg contre le Supreme Directoire Dogmatique de 
Charleston; le Temple de Melchisedech conspirait contre 
le Sanctum Regnum. 

Plus loin, je donnerai le texte de la Voute de Protes- 
tation de mes ancicns amis les hauts-magons americains ; 
niais, d’apres ce que je vicns do dire, on sera peut-6lre 
clonne d'abord que le Comite d’Oxfort-Strcet ne nomme pas 
les loges sccrfctcs juives comme ayant et 6 les foyers du 
complot. Pourtanl, j’cxpose la verite des fails; sculement, 
on nc doit pas oublier que les hauts-maqons p ro testa taircs 
etaient lies par le serment : « Le secret de Pexislence de la 
Confederation Israelite, est-il dit dans l’acte de concordat 
du 12 septembre 1874, devra etre rigoureusement gardd 
par les membres de la Hautc-Maconncrie a qui le Supreme 
Directoire Dogmatique jugcra utile de le faii’e connailrc. » 
En pensant a cela, on nc sera plus surpris de ce que les 
pi’oteslalaircs americains n’ont pas ete precis sur ce seul 
point de leur voitte. Mais moi, j’ai ete delie par le Saint- 
Oftice de tout serment pr6td a la secte, et je considcrc que 
j'ai le. devoir de parler et de tout dire. Et je defle qu’on 
elevc unc contradiction ; car je puis prouver quo Palacios 
et miss Vaughan, en se rendant ensemble de Londres a 
Berlin apres la Voute de Protestation, se sont arretes a 
Hambourg, a la fin de janvicr dernier et premiers jours de 
fevricr, qu’ils ont use de leur droit pour obtenir l’cn tree 
du Temple de Melchisedech, et qu’ils ont dit de dures 
veriles aux membres du Souverain Conseil Patriarcal. Si 
miss Vaughan voulait parlor, elle pourrait raconter beau- 
coup de choses a ce sujet. 



Cc quo je sais (Tune lagon ccrlaino. c’cst que les luges 
juivos out die les premiers inslrumcnts de Lemmi, et des 
instruments volontaircs. Ginquanlc mille masons a la fois 
palladistcs cl membres de la federation ayant son centre a 
Hambourg, obeissant an mot d’ordre donne par les agents 
juifs a la soldo direete du Chef d’Action Politique, ont fait 
dans les triangles unc propaganda extraordinaire qui a dure 
plusicurs mois. 

Le mot d’ordre <5 la it cclui-ci : on demandait, a chaquc 
tenue triangulairc, jusqu a cc qu’on Pobticnnc, la mise a 
Tordre du jour ct la discussion de voeux on favour du 
transfert du Supreme Directoire Doginatique de Charles- 
ton a Rome. II s’agissait d’influcnccr le Serenissime Grand 
College des Magons Emeritcs et dc lui fairc croirc quo toutc 
la haute-magonneric des deux hemispheres verrait avec 
joie que la tote dc FOrdrc fut en Italic, et a Rome mfime, 
pour combattre mieux le Vatican. Par comhlc cHiypocrisic, 
Lemmi faisait dire quo, si le transfert elait vole, il nc 
briguerait pas la fonclion de chef supreme ct qu’il serait 
tres heureux de demenrer modcslcment au second rang, 
pour servir avec plus dVfficacite la cause cn unissant ses 
efforts a ccux du plus digne ct plus capable que lui qui 
serait choisi et dont il suivrait Loujours volonticrs les inspi- 
rations. 

Le dossier des hauts-magons americains qui protestbrent 
plus tard, unc fois les fails accomplis, est. plain de preuves 
llagranles ddmontrant les manoeuvres inouics et varices de 
Lemmi. 

J’en cilerai une seulc, prise dans le proc&s-vcrbal officiel 
d'unc tenue triangulairc dc la Merc-Loge le Lotus Iberien , 
& Madrid, lc l cr novembre 1892; e’etait au commencement 
de Fagilation. 

« LeF.\ G39 (i) demande quelles seraient les consequences 

(1) C'estle fr&reBuiz Vergara. 
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d’un vote entralnant le transfert de la Suprdmnfie a Rome. Ne 
vaudrait-il pas mieux maintenir la situation telle qu’elle a 6t6 
reglde par le regrette souverain pontife defunt? On sait qu’il a 
tout regie sagement. Le chef supreme, s’il est a Rome, ne se 
Jaissera-t-il pas entrainer a prendre des mesures peut-etre trop 
promptest sous Timpression d’une colere contre 1’ennemi, lors- 
que cclui~ci fera une manifestation publique neeessitant une 
riposte? Le pouvoir supreme etant a distance du pouvoir 
ex6cutif, il y a une sage ponddration, et les actes sont mieux 
ordonnds et mieux executes. 

u Le F.\ 813 (1) ne partage pas l’avis du precedent. La lutte 
est entree dans une nouvelle phase ; Taction doit etre promple. 
Charleston est trop loin. 

« La S.\ 398 (2) fait remarquer que, si Ton sanctionne le voeu 
depose, il faudra non pas un scrutin, mais deux. Quels seront 
alors, interroge-t-elle, les candidats a la suprdme grande- 
maitrise? 

« Le F.\ 813 dit qu’il s'dtonne d’une semblable question. 
Pourquoi deux scrutins? Il ne s’agit que du transfert du Sanctum 
Uegnum. Certaincmcnt, le chef supreme aura a s’adjoindre a 
Rome de nouveaux Emerites, formant un second Serenissime 
Grand College, et les Emerites actuels s’eteindront les uns apres 
les autres par le deces ; mais il ne sera pas ndeessaire denom- 
mer un nouveau chef supreme, car le tres estime et venerd 
pontife pourrait fort bien, il semble, venir s’installer dans la 
capilale dltalie *, il nexerce plus sa profession depuis une 
dizaine d’annees, et le climat de Romene pourrapas etre nuisible 
a sa sante (Rires). 

« Le F.\ G39 objecte que e’est la une supposition. Il est plus 
logique d'admettre que, si le transfert est vote, le souverain 
pontife de Charleston demissionnera. Alors, qui elira-t-on a sa 
place? Les candidatures qui seront posdes, vraisemblablement 
seront des candidatures de freres italiens. Dans le gouverne- 
ment du Grand Dirccloire de Naples, nous connaissons un 
certain nombre de freres qui seraient capables de prendre les 
rdnes, parmi les hauls-macons italiens ; mais les dlecteurs appar- 
tenant aux trois autres gouvernements seront fort embarrasses 

(1) C’est le frdre Agapito Balaguer, ami et grand admirateur de 
Lem mi. 

(3) C’est la soeur Elvire veuve 0:ana. 
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pour vo(er, car il s neconnaissenl dcsjiauts-magons ifalicns que 
bicn pcu et sculemont de norm 

« La S.\ 398 ajoute que le chef d’aetion politique est connu 
corame haut-magon italien, a {'exclusion des autres. S’il pose sa 
candidature, le transfer! se sera fait a son profit personnel ; en 
verite, on n’echapperu pas a un scrutin se faisant a bulletin 
forc6. 

« Le F.\ 813 declare qu’il est autorise a af/irmcr que le chef 
d’action politique n’a aucunement Vintention de poser sa can- 
didature a la supreme grande-maitrise, et que dans le cas ou le 
transfert a ltomc sera vote, il sera le plus zele pour faire valoir 
au Convent Souverain les merites des autres hauts-ma^ons 
italiens plus dignes et plus capablcs que lui. Le president du 
Souverain Dircctoire Ex 6 cut if sail bicn qu’il est, avant tout un 
liomme d’execution; son plus beau litre de gloire est d’avoir etd 
ie lieutenant de fillustrc ct rcgrelte Ire re 014 (1); etre le bras 
qui frapp c sans trembler, lorsque la tele lui donne 1’ordre, voila 
le role qu’il a tenu jusqu’a present et qu’il veut tenir jusqu’a 
sa moil; il n’a pas d’aulre ambition (Applaudissemenls). » 

Vous voy ez par ccci quel a ele le travail souterrain des 
lcmmisles, et ils Linrent un semblabic langago dans toutes 
les provinces Iriangulaircs. 

Parloul, on tronipail impudemment. 

Lc 21 janvier 1898, a la temie solcnncllc du Souverain 
Direeloire Excculif, ou Ton ceh'lmi le centenairc dc la deca- 
j)i l:i lion ile Louis XVI, qui est ce qu’en style palladique on 
appcllc « le deuxieme coup de canon », Lemmi difc, dans 
son di scours : 

« — (Test une gloricusc annec, cello dc 1793; et cclle-ci, 
qui cn porte le nombre mille fois beni, ne doit pas se 
limilor dans de simples commemorations. A raison des 
grandioscs souvenirs des geanls revolutionnaires, nos 
ancelres, il faut faire une oeuvre grande en celte annec-cL 
Le devoir de la haulc-m&conncric est d’unir a jamais les 
deux dales des dcuxibmc et troisieme coups dc canon clans 


(1) Giuseppe Mazzini. 
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im nouvcl evencmcnt qui sera le point de depart d’une 
campagnc ou les vicioires seront decisives. En prononcant 
cctte declaration, je sais que je suis Fintcrpretc des veeux 
de Fimmcnse majorite des provinces triangulaires. Le 
supreme siege de FOrdre, a Rome ! voila bicn sa place. 
Quel grandiose avenir s'ouvrirait pour la Franc-Magonncrie 
universclle, si le fait tant souhaite s’accomplissait en cctte 
annee qui porte le memorable nombre de 93 et s’il s’accom- 
plissait le jour meme du 20 septembre, le jour anniversaire 
du troisieme coup de canon ! » 

Lemmi trouva un appui serieux dans le Grand Directoire 
Central do Calcutta. La, il avaitpour lui le souverain dircc- 
tcur grand-mailre general, le F.‘. Frederick Hobbs, gagne a 
prix d'or, — les pro testa taires americains affirment qu’il a 
regu un million; — et e'est lui qui ecrivit au souverain 
ponlife de Charleston ct aux dix Emerites du Serenissimc 
Grand College la lcitrc du 12 fdvrier, ou il y a ccc i : 

« ...Ne vous le dissimulez pas, tres eminents et tres 'veneres 
freres, le Iransfcrt du siege supreme a Rome est reclame par le 
venu general. Dans le gouvernement de ce Grand Directoire, 
nous sommes tout a fait desinteresses sur cette question, et nous 
vous parlons en complete independance. 

« Chaque jour, nous recevons les rapports de nos quatorze 
provinces triangulaires ; Fopinion parle haut ; quoiqu’il puisse 
vous en couler, il faut la satisfaire a bref delai. 

« Si nous nous trompons, cependant, on le verra bien ; une 
consultation generate des triangles dans les quatre gouverne- 
ments, suivie d’un Convent Souverain, voila ce qui meltra lout 
le monde d’accord. 

« C’est une experience que /otre sagesse, planant au-dcssus 
de F amour-propre americain, ne peut pas refuser de tenter. 

« Le souvenir et l’estime demeureront toujours attaches au 
nom de Charleston, qui, dans l'histoire de FOrdre, portera le 
titre de noble et fecond berceau de la haute-magonnerie. Ce 
titre-la, rien ne 1’efTacera jamais ; il vivra a (ravers les stecles. 

« Descendez dans vos consciences, 6 Iiommes verlueux ; envi- 
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sagez 1c bicn qui resultera de voire decision mdritoire ; et pro- 
mulguez au plus lot le ddcret que les Triangles dcs deux hemis- 
pheres allendent avec impatience. » 

D'aulrcs adresscs au souvcrain pontifc do Charleston et 
au Serenissimc Grand College furent rcunics egalcmcnt au 
Grand Dirccloire do Naples cl envoyecs par Bovio. 

Au Souvcrain Dirccloire Administralif de Berlin, oft, par 
un syslemc de roulement ires ingdnieux qu’Albert Pike 
avait imagine, il y a conslant melange dcs delegues des 
Supremos Conseils, Grands Orients, Grandes Logos, etc., de 
tous les pays du globe, les agents dc Lemmi Iravaiilaicnt 
aussi les hauls-ma^ons, venus la pour les affaires budge- 
tair cs. 

On disait partout, en repetant lc mot du F.\ Ilobbs : 

■ — C’est une experience a tenter; on nc pent pas refuser 
la consultation dcs Triangles. Si, contraircmcnt a cc que 
nous croyons, la majorile dcs parfaits inilies veut lc main- 
lien du siege supreme a Charleston, eh bien ! lc scrutin du 
Convent Souvcrain secret le demontrera, et nous nous 
inclincrons de bon coeur. Alors, la question sera cnlerrce, 
et la suprematic de Charleston n’en sera assise que plus 
solidement et a jamais. 

Dans le Serenissimc Grand College, on avait fmi par 
croirc que peut-etre Ilobbs et les autres avaient raison. Ce 
brave Ilobbs ! il parlait avee un lei accent d’homme desin- 
teresse ! Le vieux Pbileas Waldcr, lui, d'ordinaire si arro- 
gant, il faisail Thypocrilc aupres de scs collogues, ct e’esi 
lui qui a arraclie a Georges Mackey et aux Emerilcs la 
signature du decrot. 

Sa tacliquc a die cellc-ci : 

Comnic e’est lui qui, parmi tous, elait conslamment en 
voyage ct qui inspeclail lc plus de Meres-Logcs du Lotus et 
de cliefs-lieux triangulaircs, il affirmait a ses collogues 
qiTil n’y avait ricn a craindre du resullat do la consultation 
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et que les hauts-magons des gouvernements de Naples et de 
Calcutta se trompaicnt en croyant au vote du transfert. 
Pour 61er aux Emerites la crainte de se voir depossdder de 
leurs privileges, il leur montrait des rapports sur Fopinion 
rdpandue dans chacune des 77 provinces triangulaires ; et 
cdtait vraiment la verity qvFil mettait sous lour regard. 
Certainement, la majorite se revelait fidele a Charleston. 

Mais, d’autre part, le rus 6 eoquin exagdrait Fagitation 
occasionnee dans les triangles par la campagne des parti- 
sans du transfert. Si Georges Mackey et les Emdrites, 
disait-il, ne signaient pas le decret sollicite, un schisme se 
produirait par le mecontcntement des reclameurs ; la 
magonnerie universelle serait coupee en deux trongons 
rivaux et hostilcs, les gouvernements de Naples et de 
Calcutta, d’un c6le, et les gouvernements de Washington ct 
de Montevideo, de Fautre. Cela ne serait plus la magonne- 
ric universelle, alors ; et Ton aqrait delruit Feeuvrc du 
sublime Albert Pike, pour s’etre entete a nc pas donner a 
une minorite de criards cette consultation, ce Convent Sou- 
verain, qui etait destine en loute certitude a leur fermcr la 
bouclie une bonne fois. 

Voila comment Fhypocrite Walder a atteiut son but. La 
suite des evencments montrera quelle etait la canaillerie de 
cet homme. C’est vrai que cela ne lui a pas porte bonheur, 
puisqu’il est mort peu apres le Convent Souverain, et si 
peu de temps aprfcs qu'on a dit que sa mort n’etait pas 
naturclle, que les partisans de Charleston qu’il avait dupes 
s dtaient venges ; on a meme ose dire dans les triangles 
qu’il avait et 6 empoisonnd par l’initiative de miss Vaughan. 
Mais e’est la une infamc calomnie, parce que miss Vaughan, 
au contraire, a 6t 6 toujours opposde aux pratiques ultion- 
nistes ; et ils le savent bicn, les amis d’Adriano, eux qui 
Font accusee d’avoir plusieurs fois fait manquer leurs coups 
criminels! Laissons-la ces impostures, repoussons-les du 



pied clans le ruisscau d’ou dies sorlcnl. Waldcr cst morl 
crime morl nalurellc ; c’cst Dicu qui la frappd pour son 
chalimcnt, et non pas miss Diana, encore avcuglc, helas! 

Enfm, le 31 mars, le souverain ponlife de Charleston 
signa le decret, conlresigne par les dix Emeritcs, cn verlu 
dnquel etaient ordonnees les lenucs triangulaircs prepara- 
toires. D’apres les termes du decret, les grands-mailrcs clcs 
triangles (ou atelicrs-souchcs palladiqucs) avaient a mcllre 
h Fordre du jour, dans les plus prochaincs tenues, la dis- 
cussion de la question, a savoir s’il y avail lieu dc trans- 
ferer de Charleston a Rome le siege du Supreme Direcloire 
Dogmatiquc; clans les triangles, chaeun, frere ou scour, 
pourrail lihrement exj)rimcr son opinion, cl l’on voterait, a 
la (in de Fullieme Icnuc, Fadoplion d un proces-verbal c[ui 
exposerait les senlimenls exprimes par les uns ct les an Ires, 
on indiqiumt les motifs clc Favis do la majority oL dgalc- 
menf ceux dc la minority ; ct la, conformemcnt aux dispo- 
sitions de la Constitution fondamenlalc du Palladium cpii 
reglont tout en prevision des necessites cl’un Convent Sou- 
verain, les freres el scours du premier degre pallndiquc (1) 
auraient voix consullalivo. Aprcs quoi, a cetlc dernierc 
seance, les travauxdu premier degre scraienl formes, pour 
dire aussilnl reouverls au second degre; cl alors, on tenue 
de grand hianglo, les Ilierarques, Mailrcsses Tcmpliercs ei 
Mages Plus procederaicnL a la nomination du cleldgue sou- 
verain charge dc representor la province au Convent secret. 
Des assemblies prepara to ires devraionl avoir lieu dans line 

(1) Le premier degre palladique cst : Kadosch du Palladium, pourles 
freres, et Elve Palladique , pour les scours. Le deuxieme degre est : 
Hierarque, pourles freres, et Mailres.se Tcmpliere, pour Jes scours. Le 
troisieme et dernier degre cst reserve aux fVdre% sous le titre de Mage 
Elu: mais certaines sucurs sent disUnguees des autres, au litre de 
Maitrcsse Templiere Souvcraine qui leur donno entree chez les Mages 
Elus ea certaines circonstances except ionnelles. L’atelier du premier 
degre 's’appelle Triangle; du deuxieme, Grand Triangle ; et da 
troisieme, Parfait Triangle . 



periode de temps commenQant au jour de la reception du 
decret ct finissant au l Gr juin ; chaque atelier palladique 
scrait libre de ne pas attendre cette derniere date pour 
avoir rullieme tenue dcstinee au vote du proces-verbal 
donnant l’etat gcndral dc la discussion et au vote de la no- 
mination du delcgud, afin que les plus eloignes aient le 
temps de se rcndre au Convent, clont la date etait fixde au 
20 septembre ; mais, du l er juin au 20 septembre, il y avail 
une latitude suffisante. 

II cst bon de dire en passant que, pour les Convents Sou- 
verains, il y a vingt-deux provinces triangulaires qui ont 
la faculte dc dek'guer a leur choix ou un frerc ou une socur ; 
mais le frerc delegud doit toujours ftre Mage Elu, et la 
samr deleguec ne pout etre cboisic que parmi les Maitrcsses 
Templieres ayant qualite dc Souveraincs. 

Ces vingt-deux provinces sont les suivantes : 

NOUVEAU MONDE 

Goavcrnemcnt de Washington. — 2. Hamilton. — 3. New- York. — 
4. New-York et Brooklyn. — 7. Pittsburg. — 9. Boston. — 15. San- 
Francisco. — 22. Mexico. — 23. Guadalajara. 

Gouvernement de Montevideo. — 28. Rio-de-Janeiro. — 32. Montevi- 
deo. — 34. Buenos-Ayres. 

ANCI.EX MONDE 

Gouvernement do Naples. — 37. Londres L Te . — 39. Birmingham. — 
40. Berlin. — 47. Munich. — 50. Francfort-sur-lc-Mein. — 54. Zurich. 
— 50. Milan. — 58. Madrid. 

Gouvernement de Calcutta . — GO. Calcutta. — 71. Sydney. — 73. 
Alexandrie (1). 

Lc decret prcscrivait que les proces-vcrbaux des ateliers 
palladiques dc chaque province scraient immediatement 

(1) Sur ces vingt-deux provinces ayant la faculte de deleguer indiffe- 
remment un frere ou une socur, neuf seulement en userent pour dele- 
guer une scour. Ce sont les provinces 4, 7, 9, 23, 34, 39, 47, 54 et 66. — 
M. De la Rive a donne les noms et titles de ces neul' scours deleguees au 
Convent secret de Rome, dans son remarquable ouvrage la Femme et 
V Enfant dans la Franc-Magonnerie Universclle * 



transmis au Parfait Triangle Lotus dlabJi au chef-lieu Irian- 
gulairc, Icqucl ferait le rcccnsoment des voix oblenues dans 
les divers Grands Triangles de la province par les di/Tdrenls 
candidals a la delegation ct proclamerait le ddlegne dlu. 
Puis, le Parfait Triangle Lotus de chef-lieu enverrait, tou- 
jours immddiatcmenl, les proees-verbaux des Triangles de 
sa province directement au Supreme Direcloire Dogmatique 
de Charleston, avec son propre procds-verbal de proclama- 
tion du ddldgud dlu par les Grands Triangles; et il noti- 
licrait au Souvcrain Direcloire Exdcutif de Rome settlement 
le nom du delrguc provincial, e’est-a-dire pas les proc&s-ver- 
haux dormant Petal de l’opinion manifestde dans les 
Triangles dc P obedience. 

Quant a Porganisalion matdricllc du Convent secret, e'est 
le Souvcrain Directoire Exdcutif qui cn dtait chargd. Lemmi, 
pour simuler Pindiffdrencc, avait dit quo Berlin, territoire 
ncutre en cctle circonstance ct siege du Souvcrain Direcloire 
Administrate, lui paraissait la ville la mieux indiqude pour 
ces solcnnellcs assises de la hautc-maconnerie. On aurait pu 
lc prendre au mot ; mais le vieux Walder empdeha ses 
collogues dc marquer dans lc dderet le lieu de reunion. 

II tit valoir que lc fait de fixer d'avance la ville pourrait 
donner Pdvcil, si unc seulc indiscretion dtait commise. II 
dit qu’on devait s’en rapporter ii Lcmmi y jmisqu’il ne serail 
pas candidat ct la supreme grandc-maitrise, en cas de vote du 
transfert, ct que, d’ailleurs, il le repetait ct maintenait, ce 
vote dtait improbable, la majoritd dtant surement acquise 
pour que lc siege supreme demeurdt a Charleston. 

D’aillcurs, Lcmmi avait du temps devant lui pour decider 
ou ccla vaudrait le mieux dc lenir la reunion ; n’dtant pas 
candidat, ccla ne ferait ricn qu’clle ait lieu cn Italic, et 
c T cst toujours chose agrdablc qu’un voyage en Italic. Le 
vieux Walder dtait tellement affirmatif sur la certitude qu’il 
avail de la majoritd' dcs opinions pour Charleston, quo ses 



collbgues se laisserent prendre h ses belles paroles ; Georges 
Mackey cl Chambers derivirent meme a Lcmmi pour lui 
faire savoir que le Serdnissime Grand College dtait tout a 
fait indifferent a l’cndroit ou se tiendrait le Convent, que 
Berlin ou l’ltalie dtaient egalcment bons. Lemmi, avec son 
hypocrisie consommde, repondit : « Pourquoi pas a Char- 
leston ? cela prouverait bien que je ne poursuis aucun but 
personnel. » II savait que Mackey et Ies Emerites feraient 
assaut de delicatesse et ne voudraient pas avoir Fair de 
chcrcher a influenccr. En effet, ils repliquerent : « Non, 
non, pas ci Charleston ; nous ne voulons pas qu’on nous 
accuse de nous imposcr. » Ils pensaient que le maintien dc 
Charleston, vote dans un Convent tenu en Europe, et meme 
en Italic, aurait une bien plus grande portee. 

Au fond, ils avaient raison ; car la majorite dans les 
Triangles dtait vraiment acquise a Charleston. Mais ils 
auraient du se metier de Lemmi, qui est capable de tout. 
En lui laissant lc choix de la ville et en le chargeant de 
l’organisation materiellc du Convent Souvcrain, ils com- 
mirent une faute irreparable. 

Cela, les rares clairvoyants Font vu, des la reception du 
decret relatif aux assemblies prdparatoires. Le lecteur aussi 
va le comprendre, par une courte explication. S’il y avait 
eu un deldgue par atelier palladiquc, chacnn aurait rccu un 
mandat formcl et n ’aurait pu etre, au Convent Secret, que 
Fexecutcur dcs volontes de la majorite cle son Triangle : 
mais une parcille assemblce, d’autant de delegues qu’il 
existe de Triangles dans le monde entier, n’dtait pas pos- 
sible pour clre tonne cachec aux imparfaits initios; d’ail- 
leurs, la Constitution fondamentale du Palladium regie les 
choses comrnc il vient d’etre dit. II en rdsulte que sont tout 
a fait distincts le vote du Triangle adoptant le proefes- 
verbal qui expose les sentiments dc sa majority, en faisant 
connaitrc aussi Fopinion et l’etat numcriquc dc sa minonte, 



et Ie vole par lequel les voix dcs Ilidrarqucs, Waitresses 
Templieres ct Mages Elus do I’aleJier indiquent lour prdfd- 
rcncc pour tel ou tel candidal. L’elu delinitif ne represente 
done pas les Triangles pris individuellcmcnt ; mais, par le 
recensemcnt cffcctud au chef-lieu triangulairc, il est le 
represen taut dc la majority dcs hauts-magons des 2 C ct 3 e 
degres palladiques dc la province qui ont confiance on Ini. 
Dc ccttc facon, le dcl6gu6 provincial n’a pas regu un 
mandat imperatif ; invest! de la confiance dc l'cnscmble dcs 
Grands Triangles dc la juridiction, e’est a son dionnelete 
qu’il appear! lent d’examiner, par les proces-vcrbaux centra- 
lises au chef-lieu, quelle est l’opinion qui domine dans 
rcnscmble des Triangles, s’il vent tenir comptc des senti- 
ments des irercs el scours du l rr dogre, ccux-ci cl ccllcs-ei 
ayant cu voix consultative pour dire la solution qu’ils 
desirent voir adoptee par lc Convent secret, mais n’ayant 
pas parlicipe a son election. 

Si au lieu dc Lemmi il y avait cu h la tele du Sou vc rain 
Directoire Executif un homme honnete, desintercsse dans 
Faflairc, il n’y avait aucun danger, et tout sc serait passe 
pour lc mieux ; mais, avee un intrigant aussi perfide, qui 
avait manoeuvre lout ccla afin de fairc delator sa candida- 
ture a la dernierc hourc, et cn s'arrangeant (on va le voir) 
pour quo sa candidature soil unique, il elait certain qu’on 
allait aboutir a une gigantesque duperie. 

D’abord, ayant succede a Mazzini dans Faction politique 
dircctrice, Lemmi, par ses vingl-ct-une annees de fonction 
a un poste aussi important, connaissait exactcment la valour 
pcrsonncllc de cliacun parmi tous les hauts-magons qui 
avaient cliancc d’etre elus delegues, cl il savait comment il 
devrait s'y prendre pour fairc inlluencer tel et tel. Silot 
connus les noins des elus, il pourrait mcllre cn oeuvre les 
conseils liabiles de ses complices devoues pour fairc voter 
dans ses vucs les hesitants, ct For pour achetcr ceux susccp- 
tiblcs de sc laisscr corrompre. 
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A chaque chef-lieu trianguluirc, lorsque se lit le reccnsc- 
ment des suffrages, l’agcnt special du Souverain Directoire 
Execulif fut present, et il lelegraphia k Lemmi le nom de 
lelu ; en merne temps, il prcnait connaissance du resumd de 
beta! general des opinions manifestoes dans les Triangles 
dc Fobedience ; ce resume, chaque Parfait Triangle Lotus 
le redigea pour ses archives, avant d’envoyer les proces- 
verbaux a Charleston ; et, au moycn de mots de convention 
arretes d’avancc, chaque resume du clief-lieu fut transmit 
par telegraphe a Lemmi. Ainsi, il a tout su bien avant 
Georges Mackey et les Emeritcs, et, des le l er juin, il a pu 
prendre partout ses dispositions pour rdussir dans son 
complot. 

Dr, — et cela est prouve, — malgre toute la propagande 
que les Bmu-Berith a la fois palladistes et membres des 
logos juives ont faite dans les Triangles pendant les assem- 
bles preparaloires, quarante-lrois provinces , a line enorme 
majority au sein des ateliers en tenue au / cr degre , manifes - 
tvrent formcllemcnt lour opinion coni re le transfert du Siege 
Supreme ; les proces-vcrbaux transmis a Charleston en font 
foi. En outre, le choix meme des delegues de ces quarante- 
lrois provinces indiquait le sentiment des electeurs hauls- 
nuiQons ; car, je le repete, dans quarantc-trois provinces, 
triangulaires, furent elus les candidats a la delegation qui 
se montrerent partisans du maintien du siege supreme a 
Charleston. 

Voici les quarantc-trois provinces triangulaires qui, 
avant le Convent Souverain, avaient Fimmcnse majorite de 
leurs hauts-macons contraircs au transfert : 

Gouvernement de Washington : 

1. Montreal. — 2. Hamilton. — 3. New-York. — 4. Ncw-York 
et Brooklyn. — 5. Buffalo. — 6. Philadelphie. — 7. Pittsburg. 
— 8. Baltimore. — 9. Boston. — 10. Nouvelle-Orleans. — 11. Cin- 
cinnati. — 12. Cleveland. — 13. Saint-Louis. — 14. Chicago. — < 

io 
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13. San-Francisco. — 1G. Louisville. — 17* Washington. — 
18. Providence. — 19. Detroit. — 20. Charleston. — 21. 
Memphis. — 22. Mexico. — 23. Guaclalajar. — 24. Guatemala. 

— 25. La IFavane. — 26. Port-au-Prince. 

Soit : la lotalite des vingt-six provinces du Gouvernement de 
Washington. 

Gouvernement de Montevideo : 

27. Caracas. — 28. Rio-de-Janeiro. — 29. Bahia. — 30 Lima. 

. — 31. La Paz. — 32. Montevideo. — 33. Treinla-y-Tres. — 
34. Buenos-Ayres. — 35. Tucuman. — 3G. Valparaiso. 

Soit : la tolalile des dix provinces du Gouvernement de Mom 
levideo. 

Gouverncmcni dc Naples : 

39. Birmingham. — 40, Liverpool. — 4i. Manchester. — 
43. Glasgow. — 47. Munich. — 49. Leipzig. 

Soit : six provinces (sur vingl-sepl) du Gouvernement de 
Naples. 

Gouvernement de Calcutta : 

75. Port-Louis. 

Soit : une province (sur quatorze) du Gouvernement de 
Calcutta. 

En outre, dans neuf provinces, Ies opinions pour et 
centre 1c transfert sc sont Irouvdcs parlagees u pen pres 
cgalcmcnt ; la, lc delegue fut considere com me devant s’ins- 
pircr de Finteret general, tel qu’il apparaitrail manifesto an 
Convent. Par consequent, e’est neuf delegates encore qui 
auraienl du sc joindre a la majorile charlcstonienne, en 
bonne logique. 

Ce son! Ies provinces suivanies : 

Gouvernement de Naples : — 37. Londres l r \ — 38. Lon 
dres 2°. — 58. Madrid. — GO. Porto. — Gl. Buda-Pest. 
Gouvernement de Calcutta : — G5. Teheran. — G8. Singapore. 

— 76. Capetown. — 77. Monrovia. 

Pour faire toucher du doigt combi on les dlcclcurs hauls* 
masons ont ele dupes par les complices de Lemmi, il 
suffira de rappeler que le vieux Walder s elail fait deleguer 
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par la province de Singapore, une dcs neuf oil il y a eu 
opinion mixie, et beaucoup dcs electeurs qui elaient favo- 
rabies au maintien de Charleston lui donnerent lcur suf- 
frage, ne pouvant pas supposer une seconde qu’il voterait 
pour le transfer!;, lui qui dtait membre du Serenissime 
Grand College! 

Si tout s’etait pass6 rdgulierement, Charleston serait 
sorti de cette epreuve du Convent secret avec une majorite 
de cinquante-deux voix ; car, e’est dans vingt-cinq pro- 
vinces au plus que F opinion se manifesta assez netlcment 
pour le transfer t du siege supreme a Rome* 

Mais Lemmi, u qui tous les moyens sont bons, avait a 
son service : 

1° L’astucieuse habiletd de certains complices, dont je 
vais dire un mot; 

2° La corruption par l’or ; 

3° Le crime. 

Le 20 mai, c’csl-a-dire quand par tout les delegues furent 
elus, — car, usant de la latitude accordec, nulle part oe 
n altendit jusqiFau l cr juin, tant le reglcmcnl defmitif dc la 
question passionnait les Triangles, — il langa son decrct 
de chef organisatcur, par lequel la reunion etait fixee en 
Italic, mais sans indication de la ville. Chaquc delegue 
devrait etre rendu a Rome le 15 septembre et, le jour 
memo dc son arrivee, faire connaitre par lettre, adressee a 
lui Lemmi, Fhotel ou le domicile prive ou il serait des- 
cendu, ainsi que le nom pris pour ce voyage. Cette convo- 
cation fut teldgraphiee en chiffre secret par chaque Direc- 
toirc Central aux chefs-lieux triangulaires de sa juridiction. 

Les agents spcciaux du Souverain Dircctoire Executif, 
obeissant au mot d’ordre de leur chef, firent dire a chaque 
delegue, par les grands-maitres dcs Parfaits Triangles 
Lotus, au moment du depart, que la ville italienne oil se 
tiendrait le Convent secret leur serait designee indivi- 



duel lenient, a lour arrivee a Home, el quo ce serail ou 
Romo, ou Naples, ou Milan, submit qu’il sera it jugo a la 
derniore heure plus aiscS d 1 avoir Passemblee dans unc de 
ces Irois villcs sans evcillor les soupf.ons dcs profanes ct 
dcs imparfaits initios. 

Or, Rom mi avail Lion decide on Iui-meme que lo Convent 
aurail lieu ii Rome memo ; el, alia de vaincre les dcrniercs 
hesitations dcs ddlegues qui auraieni pu trouver la Macon* 
neric ilalionno pas as so/ sompluouscment installs dans la 
Yille lilernelle, il avail negocie dopuis quelquc temps la 
location du premier olago du palais Borghese, Pantiquc ct 
splondide demon rc de cello grande famillc palricionno, le 
palais memo conslruil par lo pa pc; Paul V ct qui devait 
otre, cYsl lo cas do Jo dire, uno propriole « intangible » par 
la Revolution; car, au nom do la loi, ce palais fail partie 
dcs donmincs auxquels le respect est assure. 

Mallioiirousomonl, la forfune du prince Borghese s’clant 
tout a coup trouvec compromise, un sequeslrc fut liomme 
pour sauvognrder les inlerels des crcancicrs, sans alicner 
les immcubles reserves ; le sequeslrc fut Fadmimstratcur de 
la Caisse d'epargne de Milan, ct e’est avee cot agent du 
gonvcrnemcnl quo Lomnii traita, comme ropresenlant du 
Grand Orient d’llnlic. 

C’otail un coup nionle, d'accord avoc le minislere, com- 
pose de W.V" on grande partie. Pour assurer la magnificence 
de rinslallalion sacrilege de la Ma«;onneric dans cc palais 
pontifical, on alloua GOO. 000 fr. a Lcmmi d’u nc manicrc 
d^tourni'ie. Jc vais dire comment. 

G’est Ic gouvernement lui-momc qui a fail ce cadoau ala 
hautc-ma<jonnerio ; Poporalion a etc masquec sous pretexte 
de gratification a Lcmmi, non pas comme grand-mailre 
ilalien, bicn enlendu, mais comme commissionnairc des 
tabacs. A quel propos cette gratification? dcmandcra-l-on. 
Le motif allegin' a etc cclui-ci : « Pour recompenser le 



commissionnaire des tabacs, qui a fourni a FEtat unc 
quantile de tabacs americains superieure a celle etablie. » 
Et, soi-disant anssi, la qualitc aurait etc mcillcurc quo cellc 
(ix6c par les traites. 

Quelle moqucrie !... D’abord, Fexciidant de la livraison 
n etait pas en rapport avec la gratification accordec ; ensuite, 
la qualitd n’etait nullcmcnt supdrieure. Or, quand meme 
ccla eut cte. on pensc bicn que le commissionnaire, cn 
achctant et en livrant, avail fait scs comptcs, ct que, 
loin d’en dire de sa bourse, il avail encore realise du 
benefice ; s’agissant de n’imporle qui, cost commo ccla que 
les choses se passent ; a plus forte raison, quand c est un 
Lem mi qui est lc commissionnaire !_ Un enfant comprendrait 
cola. 

Mais le plus fort, e'esi que Lcmmi, on formant la quantile 
dcmandec, n'avait reeu ciucun ordre , anemic command c, ct 
quen lui delivrant un mandat de 600.000 fr., a toucher sur 
le Irdsor de FElal, lc ministre des finances Bernardo Gri- 
maldi commit un acte non delihere par lc conseil, et sou- 
lement d’accord entre lui, lc chef du minislerc Giolitli et 
Lcmmi. Mainlcnant, il faut dire que Giolitli et Grimaldi 
sont 33 s . * . ions les deux. Avcz-vous compris ? 

Cela a done etc un vol pur ct simple, commis au preju- 
dice dc la nation. Et voila comment, dans mon mulheureux 
pays, le gouvorncmcnt subventionne en cacheltc le Supreme 
Conseil et le Souvcrain Dircc Loire Exdcutif sous le convert 
dc la commission des tabacs ; voila comment la caissc de la 
haule-maronneric a etc alimenlec, aux depens des conlri- 
buables, au moment meme oil le people est dans une ex- 
treme mi sc re ! 

Jc cite cet cxemplc cn passant ; car je pourrais en raconlcr 
bicn (Fan Ires. Au moment oil les delegues allaient arriver 
pour le Convent Souvcrain, il fallait de For a Lcmmi, beau- 
coup d’or ctn'importc sous quel pretcxlc. Lc tralic des four- 



niturcs do tabacs masquait loul. II n’y a qu’a voir Ies 
dates ct constater rinulilile dcs commamles. C’est le 6 juin 
1893 quo T emmi se voyait adjugcr, comme reprosentant la 
maison Kiebel (.•.), d’Hambourg, un lot de 40.000 k 03 de 
tabacs de Sainl-Dominguc ct dc 315.000 k 03 du Bresil ; c ost 
le 10 aout 1893 qu’il lui a eie adjuge, comme represeniant 
dc la maison Walicn Tall („•.) et C ic , cle New- York, le lol 
surprenant dc 4.400.000 k 0 ’ do tabacs ! Et les journaux de 
Tepoque ont constate naivcment quTm de ccs lots fui sans 
cflet. Je crois bicn ! Cc qu’il fallait, c’elait imagincr des 
prdtcxlcs pour que Lemmi put passer au guichct du 
Tresor. 

Du veste, soycz persuades que, si dans colte civconsiance 
Adriano a louche de Tangent pour cmbollir le Temple du 
Grand Archilccte, cola ne lui a jamais fail ndgligcr ses in- 
lerels particuliers. II faut savoir comment il sc eomportait 
envoi's la Banquc Romaino ! Un de ses proeddes dlait dim- 
poser au dirccteur Tanlongo un versement a fairc a quclque 
33 e de son Supreme Conscil et de partager avee cclui-ci 
] ’argent ainsi extorque. Lemmi, arme des pleins pouvoirs 
dcs minislres 33 cs (ses suballerncs en maconneric), met- 
tail audacicusemenl le couteau sous la gorge dc Bernardo 
Tanlongo, ct la Banquc Romaine etail obligee de s’cxe- 
c liter. 

Tcncz, voici une histoirc entre mille, qui vavous donner 
line idee de la facon dont Lemmi opere. Ccla s'est passe 
alors quo Crispi etait minislrc avant GioliUi et que le 
porlcfcuillc dcs finances avail etc attribuc h Miccli, autre 
33° ; c’csl olficicl, c’est un des scandalosqui ont etd rcveles 
lors dc Taflairc judiciaire (tcrniinfic par Tacquillcment de 
Tanlongo) qui a suivi la calastroplic de la Banquc Ro- 
maine. 

Lecoupfut fait entre legrand-maitre Adriano et les trois 33 cs 
Crispi, Miccli et Sciarra. Ce dernier, qui est le prince Maffeo 



Sciarra, cx-proprietaire du journal maeonniquc la Tribuna, 
cst unc des colonnes de la haute-magonnerie a Rome : e’est 
chez lui que fut installe le centre anticlerical romain (dit 
Social f! des Droits de l’ Homme), foyer de tous les cercles 
anticlericaux d’ltalie. 

II avait extorqud ddja 200.000 francs a la Banque Romaine ; 
et, comme il est crible de dettes, que ses propridtds sont 
hypothequees trois fois plus que leur valeur, il avait remis 
k Tanlongo contre les especes un billet, portant son uni- 
que signature, qui, naturellement, ne fut pas paye a l’d- 
cheance. Sciarra ne fut meme pas poursuivi, et le billet 
resta en souffrance dans le portefeuille de la Banque Ro- 
maine. 

Voila que Sciarra eut besoin encore de 200.000 francs, 
un peu plus tard. A qui les demander ? Il va trouver son 
grand-maitre Lemmi, sa providence. 

Adriano dit : 

— 11 ne faut pas songer a les faire donner par la Banque 
Romaine. Mais nous allons nous adresser a la Banque Na- 
tionale de Toscane. Seulement, tu demandcras 300.000 fr., 
et tu me donneras le tiers. 

— Affaire entenduc, repond Sciarra. 

Il fait un billet de 300.000 fr., payable sous la condition 
de renouvcllements illimites, et il va le proposer a la Ban- 
que Nationale de Toscane, pour qu’clle veuille bien lui en 
fournir le montant en belles espdccs bien sonnantes. Comme 
e’est public que Sciarra ne paye pas ses dettes, l’escompte 
est refuse. 

Alors, tandis que le conseil d’aaministration de cette 
banque dtait en seance, h Rome oil est son sibge, le presi- 
dent reqoit un telegramme ; il le lit, et il en elait sfupefait 
tellement, qu’il en donna lecture aux membres du con- 
seil 
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La ddpficlic ctait ainsi congue (textucl) : 

« Au nom dc Son Excellence le ministre Miceli, je prie le con* 
soil d administration dc la Banque Nationale de Toscane d’ouvrir 
immediatement un credit de trois cent mille francs au prince 
Maffeo Sciarra. 

« Adriano Lemmi# » 

Les membres du consoil d’administration ne se laisserent 
pas intimidcr, et a Eunanimite ils refusferent de subir un 
parcil chantage, Ils lirent paid, de lour deliberation, si nolle- 
ment negative, a la direction gdndralc dc la Banque. a 
Florence, ot 1c comm and eur Appclius 1’approuva immddia- 
leinont. D'ou, col ore blcue du vice -grand -archilecte 
Lcmmi. 

II va irouver Miceli, avee Sciarra ; cl Miceli est d’avis 
qiTil nc faul pas insistor aupres dc la Banque Nationale do 
Toscane, rnais qu’il vaut mieux f rapper encore au gui- 
diet dc la Banque Romaine ; seulenicnt, il esl neces- 
saire quo Crispi se mette de la parlie. Alors, tous les 
Irois, ils se rondenl chez le premier ministre cl lui cxpli- 
quent Paffaire. Crispi, seance tcnanlc, cnvoic chercher le 
commandeur Tanlongo. Celui-ci arrive, ne snehant pas ce 
qiTon lui veut ; mais, quand il voil Lcmmi cl Sciarra, 
il eo nip rend, PinforUme, quo e’estim nouveau chantage. 

— Il Taut vorsor de suite les 300.000 fr. a Sciarra! 
ordonne Crispi, qui nc prend pas la peine dc discuter. 

Tanlongo se desolc. II rappcllc la vicillc dclte impayec du 
prince frane-maron. Comment presenter au conseil d’es- 
complo cello nouvcllc demande de 300.000 francs ? Non, 
cela est impossible. 

— Arrangez-vous comme vous voudrez, commande 
Crispi. Prenoz, si vous voulez line quatrieme hypotheque 
surlos maisons Sciarra ; mais los 300.000 fr., il faut les 
dormer quand memo, ct immediatement ! 

Tanlongo courba le front... Et voilu comment Pancicn 
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billet impaye do 200.000 fr. fut change en un billet dc 
500.000 fr. deSciarra, qui n’a pas ete payd davantage, et qui 
figure, au bilan de la Banque Romaine, parmi les pertes 
sechcs, parce quo Fargcnt a et6 donne sans aucune garan- 
tie scricuse, par ordre de Crispi et Miccli, obeissant eux- 
mfimesau commandement dc Lemmi. 

Et la listc serait trop longue a meltre dans ce volume, 
si je voulais citer tous les hauts-ma^ons de l’cntonrage de 
Lemmi qui ont puise a leur gre dans le coflrc-fort de la 
Banque Romaine. 

Je notcrai seulemcnt encore Carducci, Fauteurdc Ylhjmne 
a Satan , le 33° palladiste, qu’ Adriano affecta dc presenter 
commc candidat a la supremo grandc-maitrisc de l’Ordro, 
pourmieuxcacher son jcu, ctqui, unefois les delegues arrives 
ii Rome, doelara refuser tonic candidature. Carducci dit : 
« II n'y a qu’un fro re digne dii souverain ponlificat a elablir 
a Rome ; e’est le F.\ Adriano Lemmi. » 

Savoz-vous combien ccllc mumruvre a etc payee a Car- 
ducci ? 

QUATRE MILLIONS. 

Oui, e'est commc cola; le F.\ Giosud Carducci, 33°, 
senateur, personnage qui n’esl pas dans les affaires, homme 
n’ayant aucune fortune personnclle, sans uutres appointe- 
ments quo ccux qu’il touche a raison dc sachairc de lit Lera- 
ture a Fllniversite de Bologne, eh bien, il a eu un comple 
de credit ouvert a la Banque Romaine sur l’ordrc dc 
Lemmi, et son decouvcrl, e’est-a-d ire les sommes qu’il a 
touehecs sans quo laditc Banque Romaine puissc jamais cn 
avoir le remboursement, s’elevc a 4 millions 5 10 millc 450 
francs (c hiffre officiel). 

Done , le gouvernoment i (alien, soil direclemont, soit 
indircclcment, a favorise, memo an point dc vue pecu- 
niairc, Adriano Lemmi, pour Ic fa ire briber dans son 
installation au palais Borghesc, et pour lc fairc reussir dans 



son exaltation au souverain pontifical dc la Maconncric 
univcrselle. 

On sail la premicro chose qu’a faitc Fenjuive de Slamboul, 
cn entrant dans la demeure du Pape Paul V. Cela causa 
un grand scandalc dont sc sont fails Fecho les journaux dc 
Fepoque, memo les plus mdiflercnls h Fordinaire. 11 fit 
con si mire les latrines du Supreme Conscil au-dcssus dc la 
chapclle parliculicrc, cn faisant diriger Fccoulcmcnt dcs 
excrements sur Fautel memo. Cela prouve bien son 
ame ordurierc; car, pour commettre eelte abomination, il 
etail obligd d Vmpuaniir Je local. II y cut dcs protcsialions 
ct Farcbilcclc, ii cause de Fhygiene, dut disposer les 
latrines anlremcnt. Mais Lcmmi, alors, imagina autre 
chose : il a fail placer daus les water-closets un Christ crucifie, 
la tele cn has ; et au-dcssus, on a colic, par son ordre, 
unc pancarlc, porlant ces mots : « Avant dc sortir, cracker 
sur Ic trait re. Glair e d Satan ! » 

Apres cela, on no s’etonneni pas quo j’accusc, commc 
Font accuse les hauls-macons americains, un scdleral 
aussi ignoldc d’avoir employe memo les moyens criminels 
pourreussir dans son complot ; car il est arrive cellc chose 
inouie, que qnator/c delegues au Convent Souverain se 
sont Irouves subilement makides au moment de se mollre 
en route, el ces ddlegucs lUaicnt dcs quarante-trois sur 
lcsquels le parti de Charleston avail lc droit dc compter 
absolmneul. 

Voici les qualorzc provinces triangulaircs qui ont failli 
nYstrc pas representees au Convent Souverain : 

10. Nouvcllc-Orleans. — 12. Cleveland. — 15. San-Francisco, 
- 21. Memphis. — 21. Guatemala. — 25. Lallavane. — 27. Cara- 
cas. — 28. Rio-Janeiro. — 50. Lima. — 31. La Paz. — 32. Monte- 
video. — 33. Treinta-y-Tres. — 3 k Buenos-Ayres. — 75. Porl- 
Louis. 

Dans les provinces dc la Nouvellc-Orldans, de San-Fran- 



cisco, de Rio-Janeiro, de Montevideo et de Bucnos-Ayres, 
les elections avaient ete faites beaucoup avant la dernifcre 
limite de temps, et les d^legues s’etaient mis cn mesure 
de partir a l’avance. Aussi, quand l’empechement se 
produisit, il fut reparable, grace a l’activite des grands- 
maitres provinciaux. En effet, Je president du Parfait 
Triangle Lotus de chef-lieu te.legrnphia a tous les presidents 
de Grands Triangles de sa province de convoquer immedia- 
tement une tenue extraordinaire pour voter sur le choix 
d’un nouveau deleguo, cclui elu d’abord ne pouvant remplir 
son mandat. II y eut un nouveau vote dans les Grands 
Triangles, avec un nouveau recensemcnt et une nouvclle 
proclamation d’electicn au chef-lieu. Aussi, cn ces cinq 
provinces, la representation du parti de Charleston n’eut 
pas a souffrir de l’etrange incident si imprevu. 

Mais dans les neuf autres provinces, soit que le grand- 
mailre provincial ail perdu un peu la tfite, soit qu’il n’y ait 
pas eu le temps necossairc pour convoquer les Grands 
Triangles ct Hire un suppliant regional cn remplaeemcnt 
du dclegue empeche, les presidents de Lotus do chef-lieu 
n’oserent pas prendre sur eux la rcsponsabiliie d’unc deci- 
sion. 11s cn refererent par telegraphe a Charleston, et 
Georges Mackey, l’imbecile, leur teldgraphia a son tour 
cctte reponse stupide : « Envoyez pouvoir en blanc a Bovio, 
pour qu’il donne mandat a un suppliant curopeen. » 

G’etait un suicide. Bovio, grand-maitre general du Grand 
Dirccloire Central de Naples, et scs lieutenants assistants 
etaient cnlicrement devoues a Lemmi, dont Georges Mackey 
continuait a ne pas se defier ; les neuf indispositions subites 
de deloguls amlricains, les seules qu’il connut alors, ne lui 
avaient pas ouvert les yeux. II comptait toujours sur cin- 
quante-deux voix contrc le transfert ! 

Quand le Grand Dircctoirc Central de Naples eut re?u ces 
neuf pouvoirs en blanc, il constitua neuf deilguds italiens 



pour rep risen ter ]es provinces dc Cleveland, Memphis, 
Guatemala, la Havana, Caracas, Lima, la Paz, Trcinla-y- 
Trds et Porl-Louis. Au Convent, le delegue-suppleant dc 
Port-Louis, craignant Lcmmi, n’osa pas voter pour le 
mainticn a Charleston, comrac il nurait du 1c fairc ; mais 
il cut, du moins, Phonndtcte dc s'abstenir. Lcs hint aulres 
votercnl cyniqucmont contre lc sentiment dc la province 
qu’ils representaient. Quelle somme lcs vend us du Grand 
Dirceloire Central do Naples ct ccs huit delegues suppliants 
onl-ils ton oh oo pour prix do celte i rah i son? Jc Pignore; 
mais cVsl noloire, dans la haule-maoonnerie, que Tor a 
conic com me un (leave. Ceux qiFon savail honnetes, inca- 
pahles de so vend re a Loin mi, on! etc dearies. Ainsi, moi 
qni aura is vole pour Charleston et qui ne me serais pas 
laisse prendre aux aslucieux ruisonncmcnls des FI".*. Nevin 
et Cray, los grands rccruleurs d’Adriano, on s'est hien 
garde do me dotmer unc delegation do suppliant. 

A part deux ou trois delegues amerieains, les aulres 
arriveronl pleins dc confiancc cn Europe, dans le courant 
du mois d'aoul, deharquanl quelques-uns a Bordeaux, et le 
plus grand nonibre a Londres, ou unc soiree de gala ful 
denude on lour honneur par la Me re- Logo du Lotus d’An- 
glelerre, an temple secret d'Oxford-SIroot. 

Parmi les represenlanls du parti de Charleston, sc trou- 
vait miss Diana Vaughan, unc des nouf Maitresses Tem- 
plioros Sou vo mines clues dcleguees ; elle clai t alors grande- 
mailresse du Purfait Triangle Phrbc-la-Hosc , a For.*, de 
Now-York, et die avail roeu delegation de la province 
Iriangulaire do Now-York et Brooklyn. A Londres, cl I o elait 
descendin', ninime a son habitude, die/, un vieux lord, qui 
cst un aucien ami de feu son pen* el qui Faime autant que 
si olio elait son enfant. 

A Fdpoque du schisme qui a suivi Feleetion fraudulcuse 
de Lcmmi, heaucoup dc jouvnaux on l parle de mbs 



Vaughan, d’abord au moment de la Protesting Vault des 
hauts-maeons americains, ensuile quand cllc donna sa defi- 
nitive ct complete demission. En diet, elle no forma pas sa 
porte, meme a dcs profanes, se preta a quclques interviews, 
notamment de plusieurs reporters do journaux boulevar- 
diers parisiens, et entretint corrcspondancc avec quiconque 
elle savait adversaire de Lemmi ; car elle le deteste et sur- 
tout le meprisc comme la bouc du ruisseau. Dans le nombre 
dcs ecrivains antimacons qui ont consacrd dcs pages elo- 
gieuscs a miss Vaughan, tout en la plaignanl dc son erreur, 
il faut citer en premier rang M. A.-C. De la Rive, qui a 
longuement park* d'elle ct a public son portrait tres res- 
semblant dans le livre la Femme et V Enfant dans la Franc- 
Manonncrie Univcrselle . Mais il m'appartient aussi de rend re 
liommage a cctte vaillanle femme, si noble de coeur; car 
nous avons fait ensemble la campagne contre Lemmi, et 
son amiiie, dont elle m’honore, cst pour moi des plus 
preci euscs. 

Miss Diana Vaughan cst fille de pore ct mere protestanis; 
sa definite m5rc etait frangaise, des Cevenncs, ct die en cst 
le vivant portrait, assure-t-on ; son pore, d’originc anglaise, 
s’elablit proprietaire dans le Kentucky, deux ans aprSs 
son manage, et Relevage Tenrichit; il a laisse a miss, fille 
unique, une fortune considerable, dont elle use en faisant 
heaucoup de bicn. Des son jeune age, a Louisville, elle 
n'avail pas de plus grand bonheur que daller voir les 
pauvres et les secourir; a Ncw-York, oil cllc se lixa plus 
lard, quelque temps apres la mort do son perc, detail la 
memo chose. 

Comme la plupart des natures bonnes, cllc a Tesprit 
porle a la gaile, d’une humour douce, volonticrs rieusc 
dans Firtimilc; dost rdfel du sang frangais qui coulc dans 
scs vcines ct qui corrigc la rigidite native dcs families pro- 
teslantes. Elant nee a Paris le 29 fevricr IStii, elle plaisante 



volonlicrs au sujet de ccltc dale peu commune, qui Ini 
permet de n avoir pu feler encore que sept fois l’anniver- 
sairc dc sa naissance, malgre qu’cllc ail Ircnlc ans aujour- 
cVhui. Mais surlout cllc est conlcnte d’etre venue au mondc 
sur le sol frangais ; car cllc aime passionnement la France, 
autant que si c’elait sa veritable palric. 

File parle cl ecril le frangais d’unc fagon parfaite; e’est 
memc sa languc favorite. A New- York, ellc renseignaii a 
ses frercs et scours dcs Triangles aulres que le sicn ct avec 
lesquels cllc elait cn bonne relation d’amitie palladiste; 1c 
Triangle Phrbc-la-Rose, dont elle dlait grande-mailresse, a 
etc fonde par dcs hauts-magons de la colonie frangaise de 
celtc villc, on son lionneur. 

Je fis la connaissancc de miss Vaughan, cn 1889, au 
Graml-ll6lel, a Naples, ou ellc dlait venue, a la suite de 
son voyage cn France, lors dc la grande exposition du cen- 
tenaire de la Revolution; j’avais tenu a lui dtre presente 
par un franc-magon dc haute marque. C’etait alors, ct elle 
est encore aujourdTiui, — car les annecs scmblcnt nc pas 
vouloir toucher a ses trails gracicux, — une jcune femme 
d’une heaute admirable, d’unc politesse exquise, de ma- 
niercs Ires dislinguecs ct d’unc intelligence tout a fait 
supcricurc. Dans son regard penetrant, 1’csprit brillc comme 
une elincelie ; puis, lout a coup, l’expression dcs yeux 
s’adoucil, el c’esl la Louie de ccltc nature d'dlite qui y 
delate. Mais elle sail ullier la bonte du coour a la fermete du 
caruclere ; car, dans les circons Lances importantes dc la vie, 
ellc csl d’unc encrgic rare et bicn au-dcssus de son scxc. 
Causant volonlicrs, avec un laisscr-allcr eharmanl, ayant 
parfois des originalilcs de langage qui rappcllcnt le « ga- 
vroebe » parisicn, mais sans jamais dcsccndre a la trivialiic 
et encore moins aux sous-entendus pen honnclcs, maintc- 
nant passes cn mode jusque dans les salons du grand 
mondc, cllc a la conversation agrcablc au plus haul degre, 



c'est un vrai plaisir dc passer une licure en sa compagnlc, 
quand on a sa con fiance, parce qu'avec elle on apprend 
toujours, et qu’elle est instruite, comme on dit, jusqu’au 
bout des ongles. 

Loyale comme un chevalier du moyen-age, franche a ne 
pouvoir pas cacher sa pensde des qu’elle sait une mauvaise 
action commise, ayant le eulte de la probity, honnete dans 
tons les sens du mot, elle a du a son p£re, d’abord, ct a 
cllc-mdme ensuite, en sachant imposer sa volonle, d'etre 
Fobjet du plus grand respect au sein meme des Loges 
d’Adoption ct jusque dans les Triangles. 

D’autres ecrivains ont racontd qu’elle ne voulut jamais 
consentir a profaner une hostie consaci’ee, malgre quo le 
sacrilege soit imposd a la reception du grade de Maitresse 
Tcmpliere ; et je suis heureux de confirmer ici ce fait, qui 
est absolument vrai. Sa lutte contre la fille du F. . Phileas 
Walder est legendaire dans la haute-maQonnerie : on sait 
que sa reception a ce grade, dans le Grand Triangle Saint- 
Jacques (1), alors preside par la fameuse Sophia, fut com- 
promise par son refus formel qu’clle opposa a la grande- 
maitresse lui ordonnant de poignarder une hostie ; elle 
declara rcsolument qu’clle ne croyait pas a la presence reelle 
du Dicu des catholiques dans Peucharistic, et que, par 
consequent, elle ne voulait pas commeltre un acte de folie ; 
ct il fallut Pintcrvenlion porsonnelle d’ Albert Pike pour 
lever a son benefice les cxigcnc es du reglement. Refusde au 

(1) Le Triangle Saint- Jacques es.t un des ateliers palladiques de Paris, 
dependant de la Mere-Loge le Lotus de France , Suisse et Belgique. Le 
fait rappele ici eut lieu en 1885 ; miss Vaughan etait venue en France, 
pour regler des affaires d’ inter et, provenant de la succession de samere. 
La tenue d'initiation, du 25 mars, ou elle refusa de transpercer une 
hostie consacree, malgre Fordre du grand-maitre Bordone (le fameux 
general garibaldien) et de la grande-maitresse Sophia Walder, a ete 
raconjtee tout au long par M. le docteur Bataille et par M. A.-C. De la 
Rive, qui tous deux, et ce dernier quoique profane, peuvent etre 
comptes au nombre des amis de miss Vaughan. 



Triangle do Sophia Waldcr, elJe avail eld procIameeMailresse 
Tcmpliere par 1c Triangle les Onze-Scpt, de Louisville, sans 
passer par les formalins d’admission ; el cela avail occasionne 
un relontissant condil enire les palladislcs parisiens et les 
hauts-ma<;ons du Kentucky, amis du pore de miss Diana 
Ccitc iniiiaiion amiealo, faile a litre honoraire, elait en 
rcalilecontrairc a la Constitution, puisqu’on ne peut recevoir 
la lumiere d'uri grade que dans Patelierou Fon s’est presente 
aux epreuves ; aussi les palladislcs du Triangle Saint- Jacques 
non sculcmcnt recJaniaicnt centre Phonorariat accorde a 
miss Vaughan par les Onzc-Sept, mais encore ils exigcaienl 
sa radiation complete du Palladismc ct do toute macon- 
nerie. Albert Pike, en consideration dcs services qu’il 
jugeait miss Vaughan capable de rendre ala hautc-magon- 
nevie conimc propagandislc dc premier ordre, commanda 
par decrcl du 8 avril 1889, qu’ellc scrailproclamee Mailrcsse 
Templiere au litre elTeclif dans le Grand Triangle Saint - 
Jacques , et l’appuya aupres dc la lniule-magonncric d’Europc 
en lut dormant ime mission d’cntierc confiancc, cclle d'ap- 
porlor a Paris sa celebre voulc ^Instructions du 11 juillet 
1889; et la proclamation regulierc definitive de la sceur 
Diana, ainsi imposee par 1c chef supreme, cul lieu dans la 
capitalc fran^aisc lc IS seplenibre dc cello memo a nnec du 
cenlenairc revolulionnairc. G’cst dc la que vient la hainc 
morlelle dc Sophia Waldcr conlre miss Vaughan. 

Cct incident avail el 6 un veritable evencmcnt dans Ics 
ateliers palladiques ; ct, tons les hauls-macons, freres et 
saiurs, on etaii curieux de connailre colic jcunc americaine, 
en favour dc qui lc souverain ponlife Albert Pike vcnaitde 
faire flechir les reglemcnls. Aussi, lorsqu’apres un court 
sejour en France, die vint sc delasscr des soucis dc la poli- 
tique secrete de Pinlcrnalionalisme magonnique, dans un 
voyage d'agrdnient en Italic, ct surtout lorsqu’cllc vint sc 
reposcr un peu sous le beau ciel resplendissant du sourirc 



<le la fee Parlhcnope, tous les hauts-ma^ons dc Naples et Jc 
ritalic meridionale, nous fimes assaut pour etre regus par 
laimable voyageuse, notre soour. 

Telle qu’ellc etait alors, cllc cst encore. Plus grande quo 
la moyenne, d’une voix bien timhree et pure, sans aucun 
accent, d’unc physionomie reguliere, cllc aime Fclegancc, 
mais unc eldganco dc bon gout, et non ce luxe ridicule qui 
•oaraetdrise les riches etrangcrcs ; ainsi, ses costumes, fails 
d’dlolfcs de prix, ont un cachet plutot simple, et ellc no 
porle jamais d’autre bijou qu’un leger bracelet ou unc epingle 
de cravate ; ni bouclos ni pendants a scsovcillcs, qui n'ont 
jamais et<5 pcrcecs. Sa facon d’arrangcr scs cheveux donne 
a son visage un petit air de jeune epliebo, qui lui va a ravir ; 
car ellc n’a pas unc chcvelure capable dc so tresscr on 
longues nattes : la sienne cst courtc naturollenienl, sans 
avoir hesoin de recourir aux cisoaux, et ellc frisc un pen. 
Aussi, lorsqiTil lui arrive, par originality de venir a unc 
lonue triangulaire en costume masculin, ITllusion est 
complete, et Ton croirait voir Adonis rossuscite et habillc 
die/ lc grand laillcur du monde fashionable. Jc sais qu’u 
Tun dc ses dormers voyages a Paris, ellc s est fait portraie- 
iurer par un dcs plus celebres photographes du boulevard, 
cn habit, avee ses insignes dTnspcclrice Generate du Palla- 
dium : c’csl une superbe photographic cn pied, du plus 
grand format ; mais cetle photographic, on le comprend 
sans peine, cllc nc la prodiguc pas. 

Sa simplicity melee d’elegance ct d’originalite, ne Fern- 
peelie pas d’aimer le confortablc ; du reste, il est neccssaire 
•qu’il cn soit ainsi ; auirement, ellc sc ruinerait bientot la 
sanle dans scs inccssanls voyages. Houreusement, sa grande 
fortune lui pcvmct dc nc sc refuser vien. C’cst pourquoi, elle 
voyage toujours par les transports les plus rapidcs, bien 
accompagnee, ct commc unc personne de sang royal. A 
Paris, quand cllcy vient, cllc descend clicz une dc ses amics 
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les plus devoutfcs, M 1,c L*** dc B***, si cllc no fail ({lie s’am'tor 
un on deux jours, ou bien dans l’un des premiers hotels do 
la capitale, frequente par Farislocratic princiere d’Europe, 
si olle doit sojourner quelque temps. 

Pour completer d’esquisser la physionomie de cette 
personne, sympalhique malgre son erreur, dc cctle fie re ct 
couragcusc Diana Vaughan qui a tenu un si grand role dans 
la luiute-maQonncric, je dirai enfin qiFcllc possede une 
eloquence tres cntrainanlc, et que, parmi les scours propa- 
gandistes du Palladismc, cllc a etc ccrtaincmcnt la plus 
hrillanlo confcrcncicrc que les Triangles aicnl jamais cue. 

En toule verile, miss Vaughan est le contraslc lc plus 
frappant qu’on puisse opposer a Lcmmi, lui qui est laid 
commc les sepi pechtSs eapilaux, avee sa tele do vieux juif, 

— car il a le type Israelite, quoique no <le iamillc catholique, 

— avec scs yeux en dcssous qui nc regardent jamais en 
face, avec son tcinl lerrcux, jauni, cl sa honcho an mediant 
rictus, avee son corps qui sc pclotonne commc une 
araignee prole a bondir sur sa proie, avec scs mains d’ou la 
vie semblc s’olrc retiree, tcllcment dies onl la froideurdu 
reptile, et surtout avec cette expression dc physionomie, 
rcpugnanlc dc fausscle, basse, refieehissant commc unmiroir 
son ume sceleralc, son cceur haineux gonfh* dc tous les 
vices, ct son cerveau loujours on travail do cupidity, de 
Irahison cl de crime. 

Ah ! comhien j’aurais voulu elre la, lc jour ou mu noljle 
amie, pcnelranl jusqucchez lui, dans son repaire, lui donna 
sa demission, qu’cltc lenail a lui remellrc, a lui cn personne, 
pour lui crachcr une derniere fois a la face les plus durcs 
et les plus lerribles veriles ! 

11 faul rendre a miss Diana Vaughan cette justice, qu’clle 
a etc la plus clairvoyantc des hauts-marons du parti ame- 
ricain. 

A la soiree dc gala donnec a Oxfort-Slrccl par les palla- 
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distes anglais, elle se rencontre avec la sceur Carmen 
Blanco, et grand est son etonnement ; car elle savait que 
c’cUait la sceur Romula Sanchez, qui avait ete clue Si la 
delegation de la province triangulaire de Bacnos-Ayres. 

I .’autre, qui est grande-maitresse de la Mere-Loge le Lotus 
Argent in, lui raconte que la scour Sanchez s’est trouvic 
hrusquement et gravement malade, la vcille du jour oil elle 
comptait partir, el e’est tout au plus si le grand-maitre 
provincial a eu le temps de faire rccomniencer Detection ; 
voila, dit-elle, pourquoi elle se trouvait la. 

Miss Vaughan n’a pas une hesitation, et elle dit : 

— C'est un coup de Lemim ; ce cas ne doit pas etre isoli & 
ou bien je me tromperais fort ! 

Quelques jours ensuite, on apprenait a Londres qu’il y 
avait d’autres rempJacements, pour des causes semhlables ; 
puis, que des pouvoirs en blanc avaient eti expidiis au 
Grand Directoire Central de Naples. 

Alors, miss Vaughan d cetera : 

— Nous marchons a une defaite ccrtaine. Lc transfert du 
siege supreme dc Charleston a Rome sera vote. 

Elle ne se trompait pas ; excepte Palacios et un ou deux 
autres, ses colognes la plaisantaient et soutenaient qu’elle 
se creait de fausses idecs, que le transfert scrail repoussi 
par les deux tiers des delegues au Convent. Mais la soeur 
Diana Vaughan tenait bon dans son appreciation, et elle 
perdit de plus en plus tout espoir, quand elle sut que cer- 
tains delegues, mime d’Amirique, frayaient avee divers 
hauts-maQons bien connus commc lemmistes, et n’habitant 
pas FAnglcterre, qui y itaient venus. Ainsi, arriveront a 
Londres les delegues dc Bruxelles, de Hambourg, de Berlin, 
qui n’avaicnt aucun motif avouable d’y venir ; car ce 
n’etait pas leur roule pour se rendre on Italic, certes ! Ces 
trois-la, qui, des les assemblies preparatoires, s'etaient 
prononces vivement pour lc transfert, avaient accapare les 
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dclegues d’llamilton, de Bahia, de Valparaiso, puis ccux de 
Liverpool, de Manchester et de Glasgow. On ne saura 
jamais ce qui fut IripottS alors entrc ces neuf hauts-maQons ; 
mais c’est un fait certain, que ces trois amtSricains, ces 
deux anglais ct l’ccossais de la province 43 tournerent 
casaquc, alors quo lours mandants s’etaient prononeds a une 
dnormc majority pour Charleston. 

Aussi, cc qui ne pout elrc nid, c’est que le ddlegud de la 
province d’llamilton, 1c frere canadicn Henri Bernard, qui 
etait auparavant un simple employe, sans fortune, ne 
relourna au pays, apres le Convent, que pour donner congd 
a son patron et a son proprielairc et emmener sa femme et 
ses deux enfanls. Mainlonant, il s’est inslalle a. Londres, 
loin de ses freres pallad isles dc la province d’llamilton, 
qui rappellenl trailrc, et il vil en rentier, mcnnnt un train 
de vie him au-dessus de celui d’un employe qui a su sVcn- 
nomiser un capital. 

Buis, Graveson, qui profita dc son voyage cn Europe pour 
voir des negocianls d’Allemagne avec qui il cst en rapport 
d'affaires, poussa jusqu’a Leipzig et vit le delegue de la 
province it) (Ic delegud dc Findel, si Ton vent mieux dire), 
el Findel Im-meme, et il ecrivait a miss Vaughan : 

«... Jo ue comprends rien a ce qui se passe. Findel, sur qui nous 
eoniptions, me scmble fort etre en train de se ranger au parti de Rome. 
Jai eu une longue conversation avec lui. 11 nc sail pas trop ce qu’il 
veut, ou, pour mieux exprimer ma pensee, il parlo commo un homme 
qui va mal agir et qui prend les devants en imaginant tous les pre- 
textes possibles dont il pourra se prevaloir plus tard pour s’excuser. 

€ Si je ne Je savais pas tout a fait lucide d’esprit, je raettrais cola 
sur le eompte de son grand 3ge et je clirais qu’il radote (sic), tellement 
j’ai ete surpris par ses explications embrouillees... 

«... Son delegue ne pout pas, cependant, nous faussei -compagnie ; 
car dans la province de Leipzig, ou Lemmi est peu estime, on a ete en 
tres forte majoritc pour declarer en triangles que les clioses doivent 
demeurer dans le statu quo, et que voter le translez't serait faire un 
affront. a Charleston, qui n’a pas demcritc. J’ai vu les proees-verbaux, 
dont Findel a le double au grand complet; ils sont tres nets. Eh hien, 



Findel me raconte qu’il y a eu revirement d’opinion dans la province, 
depuis 1’election rtu delegue. J’ai vu celuUci aussi ; c’est un grand diable 
de saxon, dont ^initiation au 3 C degre (pailadique) est toute recente; il a 
une figure qui ne m’inspire pas confiance. 

< Findel pretend que Mackey va donner sa demission par lassitude, 
et aussi afin que les delegu6s souverains soient bien libres dans leur 
vote au Convent. Cela n’a pas le sens commun. Findel approuve cela, 
en disant : « Mackey demissionnant, la question sera mieux posee entre 
« Rome et Charleston purement et sim piemen t. » Et il ajoute que, s’il 
a appuye dans les triangles le maintien du statu quo , c’etait par consi- 
deration pour Mackey ; mais que maintenant la situation est totale- 
ment changee, et que, puisqu’on a le temps encore en Europe, il va 
convoquer les triangles dans sa province et avoir une nouvelle consul- 
tation avant le depart de son delegu6 pour ntalie. 

« Walder a passe par ici il y a huit jours ; il a loge eliez Findel et a 
recu les compliments des membres du Lessingbund presents a Leipzig : 
mais ii est hion malade ; Findel croit qu’il n’ira pas loiu et qu’it aurait 
beaucoup mieux fait de se reposer, au lieu de s’etre mis eu quatre pour 
avoir un mandat de delegation. 

« Quant a la Sophia, clle ne pense pas a vous, ma chore amie ; elle 
a trouve une grande occupation depuis son election par Zurich et avant 
de se rendre en Italie. Elle a jure de former la honcho a l’ex-grande- 
maitresse odd-fellow Barbe B., qni s’est renfermee dans un couvent 
adonaite, mais qui a, parait-il, la langue trop longue ; et Sophia remue 
ciel et terre, avec Laroeque, pour decouvrir la relraite de cette trans- 
fuge Ruth. 

« Je ne retournerai pas k Londres avant le Convent. Jc serai a Rome 
le 15 septernbre. Si j’ai du nouveau d’ici la, je vous le transmettrai. 
Mais, ma chore amie, je vous en prie, ecrivez a Findel ; vous savez 
que vous lui etes sympathique et qu’il vous a nominee Cange du bon 
council. Apportez, je vous en conjure, votre douce lumicre dans son 
cerveau trouble. » 

Tout cela, e’etait des mauvais presages. Miss Vaughan 
no ]>rii pas la peine d’ccrire a Findel. Son avis ne fui point 
qu’il s’elail vendu, mais quo Lemini avait trouve un hon 
moycn de le fa ire lomber dans ses filets. Findel n’ost pas, 
en somnie, un mallionnetc liommc ; mais il es( tres orgucil- 
lcux. Adriano avait su le prendre par la vaniie. On verra 
plus loin que, la encore, la grande-mailrossc de New- York 
ne s’elait pas Iromptfc. 

Ne voulant pas prolongcr son sejour a Londres, clle 
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mit a profit le temps qui lui rcslail, pour faire un voyage 
en France, avant de sc rend re en Italic. Elle alia ct vint, 
rendant visile a plusicurs dc ses amis dc Franco. 

Les 12 ct 13 aoul, elle dlait a Orleans ; e’est la qu'cllc 
composa cello com ic podsie, que lous les antilemmistes des 
Triangles savent par comr : 

a Mossieu Lemmi » 

De Livourne ou Stamboul, a qui revient la honte 
D'avoir produit Simon, I’etre a jamais fletri, 

Qui, vivant de la boue, est Tier quand son flot monte ? 
Livourne La vu naitre, et Stamboul V a petri. 

II debate en volant le docteur Grand-Boubagne ; 

Puis, il apprend, des juifs, Tart d’esquiver le bagne, 

Son ame est un egout qui corromprait un saint 

Lache, avare et fripon, plus vil et plat qu’un pitre, 

L’aflront glisse sur lui, comme l’eau sur la vitre ; 

On peut lui dire tout : juif, voleur, assassin 1 

Diana Vaughan 

Orltans, 13 aoiit 93. 

A Orleans, miss Vaughan vit des freres ct soeurs palla- 
dislcs, ct Ton causa (les evcnlualiles dc la jounicc du 
20 scplembrc. On pari a aussi de FaHairc Barbe, a laquclle 
Gravcson avait fait la premiere allusion dans sa lettre de 
Leipzig. 

11 s'agissait (Tunc scour odd-fellow, qui, depuis asscz 
longlemps deja refugiee dans un couvenl, avait eu Loeea- 
sion d’dtrc interrogeo par un dignilaire ccclesiaslique, et 
celle magonne convcrLic avait fait des revelations d'une 
certaine gravile. M. le chanoinc Muslel, dircctcur de la 
Jievue Catholique cle Coulcinces , qui est toujours au premier 
rang pour combattre la sccte, avait insere dans son journal 
unc longue lettre du dignilaire ecclesiastiquc qui avail vuet 
inlerrogd cette Barbe Bilgcr et qui exposait ses aveux ; celle 
publication avail irrite violemment la liaulc-maQonncrie 



frangaise. Malgrd les precautions de style prises par M. le 
chanoinc Muslel, on pouvait, non pas avoir la certitude, 
niais prendre le soupgon que la retraite de l’ex-socur Barbe 
<5lait sitinSe dans la region de Test plulot qu’ailleurs ; ce qui 
n’empecha pas que des palladistes la rechercherent jusque 
dans le midi. 

Les principales recherches furent dirigties par Sophia 
Waldcr et le F.'. Larocquc (successeur de Bordone coinmc 
grand-maitre du Triangle Saint- Jacques ) ; ils firent visiter 
et visiterent oux-momes plusieurs departments. A 1’epoque 
du 10 aoiit, ils s’dlaient partage la fin de l’cnquete, et 
Larocque explora en dernier lieu le department de Meurthc- 
ot-Mosclle, oil il declarait etre convaincu que Barbe Bilgcr 
se trouvait cachdo, et en jurant qu’il la ddcouvrirait bien. 
La Sophia avait inlerrompu un moment sa part d’enquele, 
apres avoir fouilt le department de la Meuse, et etait ren- 
trde h Paris provisoirement pour une autre affaire. 

C’est dans une conversation du 12 aout, a Orleans, que 
miss Vaughan fut mise tout a fait au courant de la question 
Barbe Bilger par un ami de Larocque ; elle vit bien par la 
les dangers que cette ex-magonne allait courir. Comrae on 
ne put pas lui dire exactement oil cellc-ci etait, puisqu’on 
1’ignorail encore, et qu’on se borna a lui communiquer la 
conviction de Larocque, qu’elle se cachait en Meurthe-et- 
Moselle, miss se trouva dans l’impossibilit d’agir directc- 
ment pour sauver la malheureusc femme. Nt'anmoins, son 
ame generensc s’etant emuc, elle fit quelque chose; et plus 
tard la Sophia se douta bien que la grande-maitressedeNevv- 
York avait entravd ses projets, car elle l’accusa de leur 
avortement, devant Lemmi. Ce que fit miss Vaughan, jc le 
dirai ailleurs. 

Un incident comique de la recherche de la pauvre Barbe 
Bilgcr par ccs miserables qui avaient jure sa perte, se pro- 
duisit la semaine suivante. L’agent special de Lemmi pour la 



province u2 coimaissail l alia ire, el, pour se fairo valoir, il 
alia trouver Sophia Waldcr, a qui il dil : 

— Moi, je me charge dc vous la Irouver, votre Barhe 
Uilger. Yous save/ quo les cures ont grande confiance en 
moi ; je ro ponds dc lour liror les vers du nez... Quels sonl les 
doparlomonls de Lost que vous n’avczpns encore visiles ? 

— II me resle a voir la Marne, re.poudil la Sophia; cl 
Cam (c’csl Larocquc) est on Meurthe-et-Mosello. 

— Eh hien,si vous vonlez, partons ensemble domain pour 
Heims. La, j’on connais des cures, des las! A Larchcvechc, 
je suis in; u a gramles porlcs ouvoidos. Je vais les luire 
parlor, vous a Ilex voir tya ! 

Su l* cello hollo promesse, la Sophia priL le train avec 
id oi so Lid-Xazarelh, el ils debarquereiil a Heims le LS aouL 

11s y reslerent ce jour-lactlc lendomain, la Sophia lais- 
sanl mameuvrer son compagnon a sa guise. Ain is voila (jiu- 
Moise-Lid-Nazarolli sYdait trop vanle. Les preloxles qu'il 
inmgina pouronlror on conversalion el sa mauvaise lonuo 
inspireren! la th'diance a premiere vue, parloul on il so 
p rdsen la; car il osti memo allor a rarehevoehd, conimo il 
1 'avail dil : el loul lo monde Ini forma I a porle an nez, stins 
vouloir laisser ses expliealions suspodos se prolonger. On 
a rile a Tun dc mrs amis, a propos de cello avonluro, un 
venerable ccclosiasliquo qui Irouva rallitude de noire 
homme lollcmcnl bizarre et louche, qu’il le irrul dans la 
cour, refusaul de le laisser allor plus loin, et fmalemenl le 
fit deguorpir sous I'alTronL 

Aussi, la Sophia ful Ires turieuse conlrc Hagen l Moise* 
qui lui avail fail penlrc deux jours, el olio n a pas du le 
recomnumder a Adriano pour une gralilicalion ! 

La mauvaiso humour do la grande-mail rosso du Lotus de 
Firmer, Fviste et Brlrjique s’osl exhaloo dans cello lollro, 
donl j ? ai vu la photographic que miss Vaughan a su se pro- 



urer (c’cst la fille Walder qui ecrit a son araie ct complice 
la Grande Lieutenante du Triangle Saint-Julien, a Paris) : 


« Nancy, 20 aout. 

« Ma chere Emilie, 

« Lid-Nazareth s’est fort demene a Reims ; mais il nlnspire pas 
confiance et n’a pu nulle part aborder la question. Ii m’a fait perdre 
mon temps TRES BETEMENT. Par bonheur, Cain nVa l el eg rapine que 
c'etait a Nancy. *Pai plante la Moise et j’ai rejoint Cain. 

« Ici, enquete a la Visitation, rien ; enquete sur les Carmelites, rien; 
c’est surement,et tres surement, au Bon-Pastear . 

« Tu vois que nous avons reussi. Quand je tele disais!... 

« Maintenant, nos batteries sont pretes, et nous avisons. 

< A bientot. « Sophia. » 


C’dlait bicn, en cffcl, au couvcnt du Bon-Paslcur dc 
Nancy que sc IrouvaU Barbc Bilgcr, cl la Sophia el Larocque 
sy presenlbrent vraiment. Jo nai pas a en dire davaulagc; 
toutefois, on saura qu’ils ne missirent pas a avoir tine entre- 
vue avee Pcx-maconnc. 

Les ball erics dont la lille Walder parlait, c elail un scan- 
dale quVlle voulait provoquer par la voie de la presse radi- 
cate de Paris; on ferail bcaucoup dc tapage autour de 
Barbc Bilger, ct on la reprcscntcrait commc folic; on accu- 
serail les sonars du Bon-Pasteur ct levequc de Nancy de la 
sequeslrer ; on sommerait 1c procurcur dc la Repuhliquc 
do fairc enfermer Barbc dans un asilc d'alienos, dont les 
adminislraleurs dlaienl affilies a la socle, ct 1’on comprcnd 
ce que la pauvre femme serait devenue. On choisit le 
journal la Lanterne pour Pinstrument de ce complot, et, 
dans toute celte affaire, le F.*. Mayer se laissa mener du 
bout du nez par la Sophia ; mais ils u'aboutirent a rien, vu 
la grande perspicacity de Pintelligente superieure du Bon- 
Paslcur et la fcrmcle dc Peveque de Nancy, qui ne sc laissa 
pas inlimidcr par les menaces publiques de la Lanterne (1). 

(lj Les personnes qui seront desireuses d’avoir tousles details sur 
l'affaire Barbe Bilger, si interessante, devront se reporter au volume 
la Femme ct l’ Enfant dans la FranCzMagonnerie Universelle , de M. De ia 
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Cela n elait pas tout, Apres Barbc Bilgcr, on devait diri- 
gcr Ics coups con Ire M. le chanoine Mustel. J1 y avail une 
nou voile manoeuvre des plus odicuscs tonic prole . La Sophia 
se rend it dans le department de la Manclic; elle rccucillit 
des informations, pour voir lc parli qu’cllc pouvait en tirer 
cn les Iravcslissant. II fallait jeler la deconsideralion surle 
vaillant pro l re lullant coalre la franc-maconncrio. Moi'se 
Lid-Nazarelh, voulant se rehabilitee commc habile aux 
yeux dc la Sophia, avail prepare un monceau de calomnics 
conlrc M. le chanoine Muslel. On devail le trainer dans la 
boue, l’accablcr d’infamie el de ridicule, le denonccr publi- 
quement a son eveque commc foil, ouvrir une campagne 
formidable pour le discrediler de loulcs les fagons. Le 
LV. Mayor lui-mcmc no pouvait avoir soupcon dc loutc celte 
abominable intrigue; on cscomptait surtout son platsir a 
fairc du scandale. Tout elait prel, lorsqu’un redacleur de 
la Lantern e ne sut pas rctenir sa langue ct parla du niysttf- 
rieux appui que son direclcur avail pour manocuvrer conlre 
les pretres ct les couvcnts ; la, Sophia appril V indiscretion 
commise el rompit avee lc IV. Mayer. 

Et toules ccs perfidies, tonics ecs sccleratesses etaient 
commandoes par Lcmmi, qui s’est fait adresser par Logout 
de la province 52 un rapport sur Barbe Bilgcr ct sur M. le 
chanoine Mustel. 

Done, miss Diana Vaughan sc rendit cn Italic, porlant 
dans son cocur navre la certitude de la defaite que le parli 
dc Charleston subirail par la ruse, la corruption et lc crime 
de « Simon ». — G’est le nom sous lequel, dans la haute- 

Rive, qui lui a consacre des nombreuses pages. Get auteur areproduit les 
articles de M. le chanoine Mustel, et fait connaitre les resultats de ses 
enquetes personnelles ; car, lui aussi, il a demoliles projets de l’infer- 
cale Sophia. 11 donne fexplication de la formation cabalistique du nom 
de fagent Mo'ise Lid-Nazareth. En rapprochant ses revelations des 
miennes, qui les confirment, on aura cette etrange histoire tout a fait 
complete. 



maccmnerie, on designe Adriano, pa roe qu un jour, a une 
c6ne triangulaire (banquet palladiquc), il avail dit qu’il 
sentait en lui « Tame de Simon do Gilta », c'est-ii-dire 
Simon le Mage, le haineux ennemi de saint Pierre, chef 
desapotres; et ses adversaircs eux-memes ont adopte cctte 
denomination de lui, pour la raison qu’elle rappelle la 
« simonie », qui est un des vices dc Fenjuiv6 de StambouL 

Le bruit de la demission de Georges Mackey s’dlait con- 
tinue; il n’elait pas besoin alors d'etre un grand prophete 
pour predire que Lemmi poscrait sa candidature, precise- 
ment parce qu’il avait annonce d’abord qu’il ne la poserait 
pas. 

Un des plus vifs chagrins de la grande-maitresse dc New- 
York, e’etait que non seulemcnt le fulur souverain ponlife 
de la Magonnerie Universelle, dont elle prevoyait l’election 
venaie et frauduleusc, scrait un volcur, mais encore qu’avec 
lui la Ghaire du Dogme scrait occupee par un sataniste, 
eest-a-dire par un palladistc non orthodoxe. 

Pour comprendre cettc dislinoiion qui etonnera le lecteur 
catholiquc, il faut ne pas perdre de vuo que rorlhodoxie du 
Palladisme, lequel appelle Adonai le Dicu des chrclicns, 
consiste a voir en son surnaturcl advorsaire non pas un 
archange decliu, mais un rival egal en pouvoir, plutot plus 
puissant meme, Excehus Excelsior , Deus Optimus Maximus , 
le combattant de toute cternite et devant avoir, selon la 
tradition du «Livre Apadno », le triomphe final, le 29 sep- 
iembre de Fan 000999 de la Vraie Lumiere, soit dans un 
sieclc et cinq ans. A raison de cela, les palladistcs ortho- 
doxes donnent a Fadversaire d’Adonai le seul nom de 
Lucifer, Dieu-Bon, et condamnent expressement l’usage du 
mot « Satan », qui represente Fid<$e de diable, e'est-a-dire 
cFun etre inferieur a Adonai. 

Or, Lemmi est au nombre des hauts-magons qui invo- 
quent le grand architecte indifferemment sous les noms de 
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Lucifer ou dc Satan, ct en cola il contrcvicnt a la fameuso 
voutc d ’Instructions chi 14 jiiillet 1889, d’ Albert Pike, le 
premier souverain ponlife palladisle, qui s’cxprimait cn ccs 
termes : 

«... II faut eviter de passer d’un extreme h un autre. 

« fin France, — du moins dans la plupart des Logos du Rile 
Frangais, — on a trop de tendances a professer un scepticisme 
absolu. Cost ainsi qu’on Nous a communique des planches de 
convocation d’ Ateliers, oil ne ligurc plus la formule : A la gloire 
du Grand Archilccle de I’Univers . Des 1877, nous avions malheu- 
reuscmenl prevu qu’on en viendrait la. Jusqu’en cette annee 1877, 
le l cr article dc la Constitution du Rite Frangais portait : « La 
« Franc-Maronncrie a pour principcs l’existence de Dieu r 
« Vimmorlalile dc Fame el la solidarile lmmaine. » Le Convent 
deseptembre 1877, au Grand Orient de France, supprima Faffirma- 
tion dc la di\inile, el vota que l’article l cr de la Constitution du 
Rite Frangais porlcrail : « La Franc- Macon ncrie a pour principes- 
« la liberie absolue de conscience ct la solidarile humaine. » fin 
188 5, le Convent annuel des Logos du Rite Frangais aggravu 
encore ccllc suppression dc Fafllrmalion de la divinile, cn intro- 
duisant ceci dans la redaction dudit l* r article : « Considcrant les 
« conceptions melaphysiques comme dtant du domaine exclusif 
« de Fappreciation individuelle de ses membres, la Franc-Magon- 
« nerie sc refuse a toute affirmation dogmalique. » Voila cerlai- 
ncment un cxces que Nous reprouvons de toulesnos forces. 

« Mais, par contre, en Italic ct cn Espagnc, de nombreux 
Freres, — bien intentionnes, sons doule, — peebent par Fcxees 
conlraire, e! leur erreur merite d'etre rcctili(3e. 

« En effot, ccs Freres, mus par une legitime haine contre le 
Dieu des prelrcs, glorilicnl son adversaire sous le nom de Satan, 
el cn lui consorvanl la situation cl lc role d’un angc deehu T 
revolts. II y a la unc heresie manifesto. Le mot « Satan », ayant 
ele invcnle par Fimposlure sacerdolale et s’appliquant h un utre 
surnaturel subnlterne ou (liable, ce mot n'a pas lieu d'etre pro- 
nonce, ne doit pas etre prononce en Magonneric. 

« On Nous asignale une Logo dc Genes qui a pousse Fincons- 
cicnce jusqua arborer dans une manifestation publique une 
banniere portant : Gloire a Satan! A Milan, des Freres Wagons 
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ont, dans unc fete, fait executor et ont clmnle un fftjmnc a 
Satan (1). 

« D’Fspagne, on Nous a fait hommage d’une poesie signee par 
le F.\ Bartrina, podsie dont voici le texte : 

REHABILITACION (2) 

Solo estaba Satan en el infierno 
Siglos haeia, euando entro Cain; 

Ambos a Dios juraron odio eterno 
Y dar juraron a su imperio fin, 

(1) Le souverain pontife de Charleston aurait pu signaler aussi le 
F.\ Gustave Desmons, 33 e , membre du Supreme Conseil de France, qui 
a ecrit ceci : 

a La lutte engagee entre le Catholicisme et la Franc-Magonnerie est 
une lutte a mort, sans treve ni merci. II faut que partout ou apparait 
rhomme noir, apparaisse le franc-macon ; il faut que partout oil Tun 
eleve la croix en signe de domination, Pautre eleve le drapean de la 
Franc-Maconnerie en signe de liberte. Les deux camps sont nettement 
delimites : lecamp de Dieuet le camp de Satan, a dit le pape Leon XI II. 
L’hesitation n’est plus possible. Contre FKglise ou centre Nous ! > 
(Memorandum du Rite Ecossais Auden Accepts, organe oftlciel du rite 
en France, nnnee 1884, n° 85, page 48.) 

M. Adolphe Ricoux, qui a donnedes extraits de cette voute ^Instruc- 
tions du 14 juillei 1S89 d’Albert Pike, signale encore en note ce passage 
d’un article du F.\ G.-G. SerafFmi, 33", dans la Rids t a della Mass oner ia 
'a ali ana, organe offieiel de Lemmi comme commandeur grand maitre du 
Supreme Conseil de Rome ; 

« Le Genie de l’Avenir — notre Dieu a nous ! — porte en lui le germe 
de la nouvelle loi du Bien. Son dogme est de ne pas en avoir; son 
esprit est la fusion de ceux d’Epieure et d’Archimede voues a la 
recherche du Vrai. Son ame nie que le bien-ctre social se trouvea fuir 
Panimalite’; car il est reellement la consequence de PanimalitA 
humaine. L’edifice social qui s’ecroule a besoin d’une pierre angulaire; 
♦pest lui qui la posera, et cette pierre angulaire sera sur la terre et non 
pas dans les cieux. Saluez le Genie renovateur, vous tous qui soulfrez. 
Levez baut les fronts, mes Freres ; car il arrive, Lui, Satan le Grand 1 » 
[Riv islet, tome X (annee maconnique 1870-1880), page 205, colonne 1, 
lignes 37 et suivantes, et colonne 2, lignes 1 a 5). 

Quant k YHymne a Satan , auquel Albert Pike fait allusion dans sa 
voute, e’est celui du F.\ Giosue Carducci. 

(2) Voici la traduction de cette poesie : 

« Seul etait Satan dans l’enfer — depuis des siecles, quand entra 
Cain ; — tous deux jurerent a Dieu une haine eternelle, — et ils jure- 
rent de mettre fin a son empire. 

< — Jesuis la revolution, par Dieu maudite, — chassee par Dieu, dit 
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— Soy la revolution, por Dios maidita, 

Desterrada por Dios, dijo Satan. 

— Soy el trabajo, que a esc Dios irrita, 

Dijo el terrible vastago de Adan. 

Miraronse : en la luz de la mirada 
Brillo rayo de eolera en los dos. 

Y la raza de Abel tremblo asustada, 

Y hast a en su trono estremeciose Dios. 

La maldicion divina con su peso 
No los hundio. — \ Baza de Abel, atras ! 

I Plaza al triunfante carro del progreso, 

Quo arrastra Cain y empuja S a tanas ! 

Ii.’. J o a qu in-Mari a -B a rt r r w . 

« Certes, ces vers sont animes par un souffle gdn&reux; mais 
ils sont on opposition directe a rorthodoxie magonnique. 

« Les egares qui glorifient Satan considerent, en general, 
que le Dicu tics pretres a manque a de prctendues promessps 
faites par lui a rhumanitd, et, en presence de la desertion de ce 
Dieu, ils font appel au diable. Tel esl le systeme de la godtie, 
qui est une aberration, qui est la demonomanie. 

« Existe-t-il un diable? — Les pretres disent : Oui. — Nous 
rdpondons : Non. 

« Qu’est-ce que le diable? — C’est, disent les pretres, le 
prince des anges, qui s'est revolte conlre Dieu, et qui, ayant 
etc vaincu par Tarchange Mikael, a etc pour son cMtiment pro- 
cipite cn onfer, oil il est condnmne h rotir eternellemerit en la 
compagnie d'aulves anges, ses complices, devenus des demons, 
et dc ectix d’entre les humains qui n’ont pas v6cu selon la loi 
des pretres. 

« Or, cello legcmlc sacerdolale n’est qu'un infame mensonge, 
et nos Freres qui glorifient Satan n’ahoulissent, en rdalitS, qu'a 

Sntnn. — Jo snis le travail, qui a coutre lui Dieu irrite, — dit le 
terrible rejeton d’Adam. 

« ils so regarderent : dans la lumiere de leur regard — brilla un 
rayon dccolere en tous deux. — Et la race cVAbel trembla pleine de 
crainte, — et jusque sur son trdne Dicu fremit. 

< La malediction divine, malgre son poids, — ne les a pas ecrases. 
Raced’Abcl, arriere! — Place au char triomphanfc du proves, — que 
traine Cain ct que pousse Satan ! » 
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consacrer Fimposture et a nous nuire maladroitement dans 
Fopinion de la multitude ignorante. 

« C’est Dourquoi, Nous condamnons, de la fagon la plus for- 
melle, la doctrine du Satanisme, qui est une divagation de 
nature a faire le jeu des pretres. Les Francs-Magons satanistes 
donnent, sans s’en douter, des armes contre la Franc-Magon- 
nerie. 

« Ce que nous devons dire & la foule, c’est : — Nous adorons 
un Dieu, mais e’est le Dieu que l’on adore sans superstition. 

« A vous, Souverains Grands Inspecteurs Generaux, Nous 
disons, pour que vous le repetiez aux Freres des 32 e , 31® et 30 e 
degres : — La religion magonnique doit etre, pour nous tous, 
inities des hauls grades, maintenue dans la purete de la doc- 
trine lucif6rienne. 

« Car le Dieu Lucifer de la theurgie moderne n’est pas le 
diable Satan de la vieille goStie. Nous sommes R6-Theurgisles 
Oplimates, et non praticiens de la magie noire. 

« Les pretres, en inventant Satan, ont cree les sorciers, leurs 
sanglants sacrifices du moyen-age, leurs folles assemblies, leurs 
criminals et horribles conventicules de goules et de stryges. 
Mais il y a deux magies : la magie lumineuse, et la magie des 
tenebres. II est vrai que les pretres, Iorsqu’ils ont eu Fomnipo- 
tence, ont persecute egalement les mages de la sagesse et les 
mages de la folie, ont brule les Templiers, nos pores, aussi bien 
que les sorciers, oubliant que ces derniers, sans eux, n’eussent 
pas exisle. 

« La magie criatrice du dimon, cette magie qui a dicti le 
Grimoire du pape Honorius, FEnchiridion de Leon III, les 
exorcismes de l’eglise catholique, les requisitoires des Laubar- 
demont, les sentences des Torquemada, cette magie n’est pas la 
ndtre ; cette horreur, cette demence, avec son cortege de turpi- 
tudes et de cauchcmars, c’est la Rome papale qui doit en porter 
la responsabiliti. 

« Elle a ct<§ enfantee par Adonai, calomniateur de Lucifer. 
Dans sa rage contre son cternel et magnanime antagoniste, le 
Dieu Mauvais a houlevcrse chez les hommes superstitieux la 
notion des choses saintes. II a nie la divinile du Pire du Ricn 
et Fa appele lc Mai. II a voulu ecraser la raison sous les pieds 
de la credulite aveugle. II a perverti le sens de toutes choses ; il 
a porti son chaos jusque dans la logique des mots. L’hypocrisie 
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a 616 par lui transformee en saintetd; le vice, en vertu ; le men- 
songe, en vdrile ; le caprice et l’arbitrairc, en justice ; la diva- 
gation ct la foi de rabsurde, en science iheologique. La nuit a 
ose appeier nuit le jour; tenebres, la lumiere; licence, la 
liberte; erreur, la philosophic. L’orgueil qui se pretend infail- 
liblc ct se cantonne dans l’obscurile de ses dogmes illogiques 
et antinaturcls, Torgueil superbe a eu le cynisme de nommer 
orgueil rhumblc raison qui doutc, qui ne croit que lorsqu'clle 
est sfire, qui n’emet une affirmation que lorsque la preuve des 
fails a ete irrevocablement donnee par la science. Oui, Adona'i 
et ses prelrcs ont jete au ciel de notre Dieu toutes les boues de 
lour impudence, en qualiliant d’orgueillouse rintelligence rai- 
so unable, qui cherchc la solution des grands problcmes, qui 
marche sans ccsse a une dccouverle nonvelle, qui est toujours 
insatiable de verite. 

« Si Lucifer n dlait point Dieu, Adona'i, dont tous les actes 
attcstcnl la cruautd, la perfidie, la haine de Fhomme, la bar- 
baric, la repulsion pour la science, si Lucifer n’etait point 
Dieu, Adona'i etses prelres le calomnieraient-ils? 

« Oui, Lucifer est Dieu, et malheurcusement Adona'i Test 
aussi. Car la loi eternelle est qu’il n’y a pas de splendeur sans 
ombre, pas de beaute sans laideur, pas de blanc sans noir; car 
jrabsolu ne pent exisler que comme deux; car les tenebres 
sont necessnires a la lumiere pour lui servir de repoussoir, 
comme le piedeslal est necessairc a la statue, comme le frein a 
la locomotive. 

« En dynamique analogique et universelle, on ne s’appuie quo 
sue ce qui resisle. Aussi lunivers cst-il balance par deux forces 
contraires qui 1c mainliennent en equilibre : la force qui attire, 
- et cello qui repousse. Ces deux forces existent en physique, en 
philosophic el en religion. Et la rdalile scicntifique du dualisme 
divin est demonlree par les phdnomenes de la polaritc et par la 
loi universelle des sympathies et des antipathies. (Test pourquoi 
les disciples intclligcnts de Zoroaslrc, ainsi qu apres eux les 
Gnostiques, les Maniclieens, les Templiers, ontadmis, comme 
scule conception melaphysique logique, le sysleme des deux 
principes divins se comballant dc toute dlernile, et Ton ne peut 
croire Tun inferieur u l’autre en puissance. 

« Done, la doctrine du Satanisme est une heresio ; el la vraie 
ct pure religion philosophiquc, e’est la croyancc cn Lucifer. 
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6gal d'Adona'i, mais Lucifer Dieu de humifere et Dieu du Bicn, 
lultant pour Phumanile contre Adonai, Dieu dcsTcnobres etDieu 
du Mai. . . » 

Tant qu’Albert Pike a vecu, le signor Adriano a mis un 
frein a son satanisme; il ne voulail pas courir le risque 
d’etre rdvoqud de sa prdsidence du Dircctoire Executif, 
pour cause de non-orthodoxie lucifericnne ; on invoquait 
bicn un peu Satan par-ci par-la, dans la maQonnerie de- 
pendant du Sup.*. Cons.*, de Rome, mais sans faire grand 
bruit et pas officiellement. Mais, une fois Pike mort et 
enterrd, et surtout lorsque Lemmi l’a su remplace par 
l’incapable Georges Mackey, dit « Frere Tranquille » ou 
u le Chevalier Invisible », alors il ne s’est plus g6ne, et il 
faisait chanter V Hymne a Satan a tous les banquets maQon- 
niques italiens. 

Les palladistes orthodoxes, ccux qui croient sincerement 
(comme miss Diana) a la divinite de Lucifer telle que Pike 
I’ a ddfinie, ceux-la redoutaient a Pavance, comme la pire 
dcs catastrophes, Pdlection de Simon au siege supreme, en 
cas de vote du transfert. 

Afin de bicn marquer les deux opinions qui vivent dans 
les Triangles, — mais en faisant observer d’abord quo, sur 
Pensemble de tous les ateliers palladiqucs du globe, les 
non-orthodoxes ou satanistes sont Pinfime minorite, — je 
crois que le mieux a faire ici, e’est de reproduire quelques 
passages d’un article, remarquable par son exactitude et sa 
nettete, que M. le chanoine Mustel a public sur les cas si 
contradictoires de miss Vaughan et de la Sophia, mettant 
en parallMe les deux grandcs-maitresses et faisant ressortir 
combicn chez clles deux tout est oppose. C’est Particle 
intituld Deux LucifEriennes, paru dans la Revue Calholique 
de Coutances (n° du 15 juin 1894), apres la demission ddfi- 
nitivc de la grande-maitresse de Ncw-York. 

Voici des extraits de ce qu’a ecrit M. le chanoine Mustel : 

is 
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Loin de so ressembler, les deux personnages, tons deux etranges, sur 
lesquels j’appelle de nouveau Patten tion des lecteurs de la Revue , 
foment un contraste complet et qui me parait aussi instructif 
qu’etonnant. 

Sophia Walder presente, k un degre difficile k depasser, tous les 
caracteres d’une adoratrice et d’une imitatrice fldele de 1’Esprit de 
tenebres, de celui qui fut homicide d6s le commencement. On Pa pu 
voir par les trois lettres d’elle que ia Revue a publiees. La deborde en 
laves incandescentes le feu sombre de liaine, de fureur, de feroce et 
imperieux orgueil dont elle est une incarnation parfaite. Elle apparait 
comme une vision reelle et une emanation directe de Penfer, une saw 
ou une progeniture entierement ressemblante des esprits de l’abime, 
ecumant de rage et vomissant, avcc une volupte sauvage et a torrents 
continus, les blasphemes et les maledictions contre Dieu et tout ce qui 
est Dieu. 

La perversite satanique n’a peut-etre jamais trouve un etre humain en 
qui elle se reproduisit plus exactement qu’en cette furie insatiable de 
sacrileges et dont toutes les passions et touteslesfacultesintelleetuelles, 
vraiment puissantes, so concentrent sur un seul but : outrager et 
detruire, s’il etait possible, Dieu et tout ce qui rappelleou benit ponnom. 

II faut lire, dans le livre si instructif de M. De la Rive : La Femme 
et V Enfant dans la Franc»Maconneric , le role qu’elle a pris rclativement 
a Barbe Bilger, et mieux encore peut-etre les deux articles qu’elle 
publia dans la Lanterne a cette occasion, pour juger comme elle le 
merite ce demon femelle. 

Cependant la justice nous oblige k rappeler qu’elevee dans le sata- 
nisme le plus pur par un pere digne d’elle, Sophia Walder n’a fait que 
mettre en pratique les lecons qui lui ont ete donnees. Elle s’est formee 
sur le modele de celui qu’elle adore et dans lequel on lui a montr& le 
dieu supreme, V Excels us Excelsior . 

Aussi est-elle profondement dignede pitie plus encore que diversion; 
et, puisque la misericorde de Dieu est infinie, il faut voir en elle son 
malheur plus encore que son elfrayanto sceleratesse, et ne pas Pexclure 
de nos prieres, en la jugeant indigue ou incapable de conversion. La 
honte de Dieu est infinie. Et quel est le chrelien digne de ce nom qui lie 
fut pret a donner son sang pour sauver cette ame ? Or, Notre-Seigueur 
Jesus-Christ, qui est meilleur et plus compatissant que nous, est mort 
et a demande a son Pere le pardon pour Sophia Walder, comme pour ses 
bourreaux et pour tous ses ennemis. 

Diana Vaughan est bien plus incomprehensible. Aussi M. le docteur 
Bataille declare* t-il, dans son numero d’avril de la Revue Mcnsuelle, 
qu'elle est « la seule de son cas » qu’il ait rencontree. 

II ajoute cette appreciation qui nous parait tres plausible et que nous 
avons plaisir a enregistrer : « J’incline a ci’oire que le demon, en la 
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protegeant dans les conditions que j’ai expliquees, ne se retient peut- 
etre pas, au sens absolu du mot, mais y est contraint par la rolont6 
toute-puis«ante de Dieu. Le demon, lui aussi, n’est qu’un instrument. 
C’est meme la ce qui me fait le plus esperer que la Grande-Maitresse de 
New-Yorlc finira par se convertir, quoi qu’elle en dise. » 

Elle en est trhs loin, il faut l’avouer, si Ton consulte ses idees, ses 
resolutions et ses engagements actuels. Mais elle en parait bien plus 
pr&s, quand on interroge son coeur et ses actes. 

Ardente, active, pleine de zele, hdlas ! pour son abominable dieu et 
pour son culte, elle a d’ailleurs des vues droites et elevees et un sens 
moral juste et delicat. Sophia est perfide, Diana est tranche; Sophia hait 
jusqu’a la mort, Diana ne hait personne, protege meme ses adversaires, 
comprend et pratique le devouement et la charite. Sophia est cupide, 
Diana est genereuse; Sophia a des moeurs infames, Diana est ciiaste et 
honore la vertu la ou elle la voit et croit la voir. Sophia, enfin, connait 
et comprend tres bien son dieu, et c’est parce qu’ii est la personnifi- 
cation et 1 'agent du mal, du desordre et de la re volte dans le monde, 
qu’eile le sert et Fadore. Diana se fait, au contraire, do Lucifer, une 
image absolument contraire a ce qu’il est reellement; de sorte que, dans 
Fesprit mauvais, elle se figure, non ce qu’il est, mais I’antithese de ce 
qu’il est. Elle s’imagine un Lucifer bon, protegeant le bien, misericor- 
dieux meme, tel, en un mot, que sont les anges de iumiere, et c’est en 
le revetant des perfections divines qu’elle se prosterne devant lui ; de 
sorte que son erreur n’est pas dans la conception qu'elle se fait de la 
divinite, mais elle consiste a attribuer les dons divins a Finfernal 
ennemi de Dieu. 

Get etat d’ame est extraordinaire, invraisemblable, meme ; mais on ne 
*peut expliquer autrement cette physionomie morale, vraiment myste- 
rieuse et sympathique. C’est surtout par un vif sentiment de l’lionneur 
que miss Diana est sortie de la Franc-Maconnerie. II suffit, pour s’en 
convaincre, de lire le texte meme de sa demission, texte avec lequel 
concordent tous ses actes anterieurs. 

Mais cette piece ne temoigne pas moins clairement de sa generosite, 
de sa grandeur d’ame et de Fabsence, chez elle, de tout del, de toute 
rancune, malgre son indignation legitimement irritee. 

Puis, M. le chanoinc Mustel faisait Pdloge de la charite 
de miss Vaughan et enumerait quelques-uns de ses actes 
gendreux ; et il ajoutait : 

Mais miss Diana ne borne point ses Iib6ralit6s a ses tristes coreli- 
gionnaires. L’auteur de cet article le sait personnellement. Sans aucun 
motif, sinon delui temoigner qu’elle ne lui gardait pas rancune d’un acte 
dont. elle aura it pu se plaindre et se trouver offensee, elle lui adressait 
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de Lon drcs, le 22 janvier dernier, deux billets de 100 francs « pour les 
pauvres , (font M. M ns lei a V occasion de soulagcr la mi sere ». 

Ici, encore unc citation d’aumones a des communaulfo 
rcligicuses, don l M. lc chanoinc Music 1 a eu connaissance. 
Jo siipprime ce passage de Farlicle ; car je sais quo ma 
nol)le nmie m’en voudrait, si j’insistais sur scs actes de 
charite. 


Avec tout cela, continual t M. le chanoine Mustel en rappelant une 
recente interview de la jeune femme par un journaliste parisien, — 
avec tout cola, miss Liana croit d’uue foi aveugle a la divinite de 
Lucifer. .Kile se propose memo de fa ire plus tard, a Paris, des confe- 
rences : « ou j’expliqucrai, dit-elle, completement notre doctrine, quo 
vous appelez neo-gnosticisme maniclieen ; on verrait alors qu’elle n’a 
rien (Pabsurde, et que e'est bien nous, croyants du Palladisme, qui 
avons la vraie lumiere... Je suis sure que je gagnerais des ames a mon 


iOieu. » 

Racontant unc visite faite par elle a ses « chers Vaudois » du Pie- 
mont, elle disait au mcme intcrlocuteur : « J’ai vu ces braves gens, si 
simples, si hons, si vertueux... Comme on prie bien quand on est che/* 
eux ! J’y ai prie de toute mon amc ! » N’est-ce pas ctonnant de trouver 
une devote de Lucifer ? 

Neanmoins, elle ne temoigne aucun mecontentement de ce qu’on 
prie pour sa conversion. 

Un de nos amis lui ay ant dii qu’il y a des communautes (notamment 
un convent de Carmelites du diocese de X.-.) qui se sont vouees a prior 
pour elle cliaque jour, jusqu’a sa conversion qu'on esperc, quoi qu’elle 
en dise, elle repondit simplement, parlant des Carmelites : « Ce sont 
vos contemplatives ; j’aime mieux les Soeurs de Charite ; enfin, ce sont 
aussi de bonnes femmes. » 

Un do nos huts, en donnant ces details, cst de provoquer de saintes 
ames a prier aussi pour cette ame si eloignee de la foi, mais que la 
connaissance et Pamour de Notre-Seigneur Jesus-Clirist pourraient 
dever si limit. 


Nous aoheverons 
lettres qu’elle nous a 


de la faire connaitre en reproduisant ici deux 
ecrites cctte an nee : 

Hambourg, 4* r fevrier. 


« Monsieur, 

« J'ai brute la premiere lettre (1) ; je garde prdcieusement la second e ; 
je savais votre bon coeur. 


(1) 11 s'agit d'uno lettre confhlentielle que j’avais adressde a miss 
Vaua'han pour lui deni under quclques renseignements. La seconde est 
cello* par laquolle je la rcmerciai de me les avoir donnos et dc Poffrande 
qu olW mettait a ma disposition. {Note de M. Mustel.) 
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« II est ais6 de deviner vos sous-entendus, et je ne m’en offense pas. 
De mon cote, je prie mon Dieu pour vous ; assaut de prieres contraires; 
nous saurons dans l’autre vie, vous et moi, qui est dans le vrai. Etant 
bon, vous n’avez pas a craindre les atteintes du Mauvais , quel qu'il 
so it ; le Bon vous protege. 

« Ces lignes ne sont pas oeuvre de prcselytisme, mais expression de 
ma pen see sincere. Gardez vos convictions, je garde les miennes. 
E’erreur religieuse ne compte pas devant le Bien eternel . * 

Miss Vaughan me chargeait ensuite d’avertir un ecrivain catholique 
pret a parti r pour Fltalie et qu’elle croyait menace par le palais 
Borghese, de « ne pas commettre d’imprudences ». — Sur ee point, 
ello s’etait mSprise. 

Elle ajoutait : 

« Ne m’ecrivez plus ; en ce moment, vos lettres ne me parviendraient 
pas. 

« Avec estime, mes civilitSs. < D. V. » 


Mais c’est la seconde lcttre, reproduite par M. le chanoine 
Mustel, dans laquelle ma genereusc amie se peini le mieux. 
Le directeur de la Revue Catholique de Coutances lui avait 
oonsacrd un article, ou, en passant, il Favail qualifier. 
<Y « idolatre » ; ayant eu connaissance de rarticle, elle fut 
beaucoup chagrince par ce mot ; elle elait alors a Turin, 
sur le point de partir pour Rome, et cette Icttre-ci a son 
importance a cause de eela. Elle montre sa serenitd d’&me, 
au moment ou elle m^ditait sa derniere entrevue avec 


Lemmi, puisqu’elle l’a ecrite la veille meme du jour ou elle 
lomba chcz lui a Timproviste, lui remettant sa demission 
complete et definitive. 

Voici cette lettre, telle que M. le chanoine Mustel l’a 
publiee : 

Turin, le 18 avril 1894. 

« Monsieur PAbb6, 


« En plusieurs circonstances, vous avez parle de moi avec des 6gards 
nuxquels j’ai ete sensible. Je tiens k vous en remercier. Un mot 


malheureux vous a echappe, pourtant; vous m’appelez « idol&tre *. 


Pourquoi ? 


« Dans toates les religions, une statue sur l’autel est un symbole, et 
nous ne sommes « idolatres » ni vous ni moi. Ne tirez pas offense de 
mon observation, je vous prie ; elle est faite sans aprete ni rancune, 


ct je sais que vous n’avez pas decoche ce mot par intention blessante. 



•c Je voutlrais voir inutilises a jamais tons les mots quelque peu sen- 
tant rinvcctive, quand on aborde d’une part ou d’autre les questions 
de disaccord religieux. Contre l’improbite et les crimes, fletrissure 
impitoyable ; pour la difference d ’opinion, sweet-temperedness . 

* Laissons. O’est votre intention generate que je retiens. Aussi 
vous suis-je recon naissante. Surtout, je ne suis point accoutumee k la 
courtoisie de la part dos pretres catboliques. Cette ville-ci me rappelle 
un moine qui m’outragea, il n’y a pas l'ort longtemps. 11 s’insinua 
aupres do moi, par l’intcrmediaire dTm ami, en se donnant pour uu 
pretre ordinaire; il ne fallut pas de longues relations avant l’explosion 
de sa mcchancete; des lors qu’il me comprit relractaire k son prose- 
lytisme, il m’injuria. Je viens d'apprendre ici quel il est reellement ; 
ctest un jesuitc, nulle surprise ; il sc nomine le Pere... Pauvre monsieur 
le jesuite ! sa brutalite lui res to. 

< La bonte du coour cst le plus doux parfum dans l’humanite. Je 
viens de visiter ici nos cliers Vaudois. Si vous venez quelque jour en 
pelerin pour le pape, arretez-vous a Turin, et faites une excursion a 
Torre-Pellice, centre dos verlucuses communautes vaudoises; il ne faut 
pas trois heurcs en cliemin de ler, et je vous assure que ces braves 
<rons meritent d’etre vus cliez eux. Leurs communautes ont triompbe 
des persecutions les plus sanglantes ; ellcs sont la depuis six cents ans. 
All! leur objectif religieux n’est paste votre; mais vous ne pourriez 
nioins faire que leur rendre justice, admirer leur simplicite, recon- 
naitre que I’incroyanee a Tideal catholique ne desseche point la plante 
vivace du coeur humain, ne saurait empeeber meme l’epanouissement 
do t nutes les vertus. 

« Cette lettre n’est aucuncment pour la publicity car les esprits 
etroitsde votre religion vous feraient un crime de Pavoir rcQue, et je ne 
veux vous nuire (1). Retenez-la comme un remerciement et un gage de 
sympatbie ; ainsi je songe a ces freles lianes qui mettent en contact, 
sans les Her, les times de deux arbres d’espece contraire et cbacun 
fortement enracinc, par leur guirlande gracieuse au-dossus de 1’abime 
profond, infranchissable. 

« Veuillez agreer, monsieur, avec mon estime, mes civilites. 

< D. Vaughan. > 

! 

M. lc chanoine Muslcl terminait cn tlisanl qu’il pourrait 
faire Lcaucoup de remarques au sujet de cette derniore 
lelire, mais que c’dtail inutile ct quo les lecteurs les feraient 

(1) Miss Diana se trompe ici compldtement, mais quoi d’etonnant? 
Ajoutons qu’avant de publier sa letire nous nous sommes assure qu’elle 
ne s’y opposait pas. [Note dc il/, Mustel.) 



cux-mfunes sans peine. Enfin, il insistait une dcrniere fois 
sur la difference dnormc, « entre les letlres do Sophia, vraics 
piqure.’ d’aspic, et les leltres de miss Vaughan, jalmes, 
sereines ot d’une exquise politesse » ; et il donnait ces deux 
lignes pour conclusion, qui sera aussi dans le cceur de tous 
nies lecteurs : 

« Quo Dieu la ddlivre du joug qui l'ompftche de lever 
vers lui scs regards et de le rcconnaitre ! » 

Reprenons notre r£cit oil nous en etions, e’est-a-dire 
lorsquc la grande-niaitrcsse de New-York, apres quolques 
visites a des amis de France, prit la route de l’llalie pour 
le Convent du 20 septembre 1893 ; car les fails de la digres- 
sion qui precede sont posterieurs a cettc grande asspmblde 
secrbte de la haute-magonnerie. 

Miss Vaughan n’attendit pas le IS septembre pour 6tre a 
Rome; mais elic y fut d’abord incognito, afin de niicux se 
rendre compte des manoeuvres de Lemmi. Si le circoncis de 
Stamboul a des agents, par contrc, miss possode des amis 
surs et fidfeles, merne parmi ceux qui approchont le grand- 
maitre-fripon. Done, cllc connut bienlot exaclement lout ce 
qui se passait. 

Lemmi agissait deja en vrai maitre absolu. Sous protoxtc 
d’empfichcr des indiscretions, il avait, quelquc temps 
auparavant, portdun decret, par lequel il commandail que, 
jusqu’a nouvel ordre, parmi les Inspecteurs Gencraux du 
Palladium et les grands-maitres provinciaux, toute corres- 
pondance de chef a chef touchant les questions de haute- 
niagonnei-ie, devrait etre envoyee au Souverain Directoirc 
Exdcutif, afn qu’il en prenne connaissance avant la trans- 
mission, cctte mesure despotique dtant applicable aux 27 
provinces europeennes ; on avait l’obligation de lui envoyer 
la letlrc sous deux cnveloppes, l’extdrieure, fermde, a son 
r.om, et l’intdrieurc, ouverle, ail nom du destinataire, et 
ses secretaires prendraient ainsi connaissance do la missive 
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ct en fcraient ensuile 1’cnvoi. II invoquait pour ccla unc 
pretend no trahison, a reprimer avec urgcnce. II y cut 
mdeontentement dc plusieurs, celte manidre d’opdrer faisant 
perdre du temps ; alors Lemmi, ne voulant pas compro- 
meltre sa popularity chez les hauts-magons europdens, ddclara 
quo maintcnanl son but dlait attcint et rdvoqua son ddcrct. 
La vdritd esl qu’il l’avail ddietd dans un moment de coldre ; 
mais aucunc trahison ne fut signalde par la suite. C’etait 
unc invention de sa part, pour voir jusqu’a quelles exigences 
dc sa tyrannic scs fulurs sujels dcs triangles se plieraient. 

A Rome, tout ce qui est juif ou protestant dans la haute- 
maqonneric s’agitail en favour de Lemmi. Les ddldguds, sitOt 
arrives, faisaient connaitrc leur adresse au Souverain Direc- 
toire Exdculif, ainsi quo cola avait dtd arrdtd, et Lemmi leur 
envoyait scs dmissaires, ses « cnlrainours ». La plupart des 
ddldguds profitaicnl du voyage pour allcr d’une' villc it 
l’autre, visitant la belle Ilalie : parlout les agents de Simon 
les rejoignaient ct faisaient oeuvre de loulc leur asluce pour 
les altircr a la cause du transfert et leur vanter Icddvoue- 
menl de leur patron. 

D’aillcurs, Lemmi a su toujours se faire bien voir des 
ministres prolcstanls, qui, presque parlout, sont les auxi- 
liaircs de la scclc. On serait slupdfait, si la lisle dlait dressde 
de lous coux qui en font parti c. 

En Ilalie, les plus devoues a Lemmi sont : 

Le pasleur Gray, demeurant ^ Rome, via Venti-Settembrc, 
son ami inlimc ct I’un de ceux a qui il demande souvenl 
conseil ; ce rdvdrcnd, nd en Ecosse, est presbytdrien, et il est 
du Rile Ecossais Ancien Acccptd sous la bannidre de son 
digne ami. 

Le docteur Ncvin, autre minislre protestant, demeurant 
aussi a Rome, via Firenze; il est nd en Amdrique ct appar- 
licnt a un Rite amdi icain ; il va aux Elats-Unis ebaque 
annde; commc protestant, il est un grand propagandiste 
parmi les dpiscopaux. 
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Le reverend Mac-Dougall, dtabli a Florence, encore un 
minisirc protcstant (presbytdrien), qui cst franc-ma^on et 
Tun dcs agents d’Adriano. 

Lc pasteur Teofilo Gay, 33®, disciple du precedent; a force 
d’inlrigucs, il s’est fait une position chez les Vaudois ; j’ai 
dit comment il s’est vendu a Lemmi, al’^poque de la trahison 
de Riboli ; il passa au Supreme Conseil de Rome et en est 
dcvenu le grand orateur. 

Voila les principaux qui, avec Phileas Walder, — ancicn 
ministre protestant, lui aussi, anabaptiste, puis mormon, — 
furent les grands recruteurs a la solde du Chef d’Action poli- 
tique, ambitieux du souverain pontificat de la secte univer- 
scllc. Us entrainerent des defections, avec les arguments 
astucicux de leur rouerie, et surtout avec Tor que Simon 
mit a leur disposition. 

Mais il faut dme aussi un mot de Y6 tat trouble ou 6tait 
l’ltalie, au point de vue parlementaire. Le cabinet Giolitti 
avait fait la eulbute a son tour, et personne ne pouvait 
songcr que le roi Humbert aurait confie encore unc fois le 
mandat de constituer le nouveau minist5re au F.\ Fran- 
cesco Crispi, qui etait deja tombe sous une explosion d’indi- 
gnation de tout le pays. C’est dans cet dtat pathologiquc de 
la peninsule que le Convent secret de la haute-maQonnerie 
allait se tenir le 20 septembre. — Ou? — Le 15, Lemmi avait 
fait savoir aux d6legu<$s que ce ne serait ni a Milan ni a 
Naples, comme on l’avait cru, mais a Rome. — Et, d’autre 
part, le grand-maitre-fripon avait negoci6 un pacte secret 
avec Crispi. Adriano ferait agir en faveur de Francesco 
toutes les influences des senateurs, ddputds, fonctionnaircs, 
et de tous les antres personnages politiques qu’il a dans la 
main, ct tous feraient croire au roi que Crispi dtait rede- 
venu Fhomme indispensable ; mais, en revanche, Crispi 
s’etait engagd vis-a-vis de Lemmi a detruire, aux archives 
secretes du ministere, le fameux textc authentique de la 
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condamnation marscillaise de 1844, toqu par Cavour de la 
chancellcric de France. 

Quand Crispi, redevenu ministre, voulut plus lard cxdcu- 
ter sa promesse, il en ful bien cmpeche. Le dossier Adriano 
Lemmi, qui avail etc autrefois a la division poliiique dcs 
affaires etrangores ct qui ensuitc avail <He transfer^ a la divi- 
sion de la police politique et administrative au ministcre de 
rinterieur, no se trouvait plus nulle part. Crispi lit appcler 
M. Leonardi, chef dc la police politique; celui-ci ne put 
plus monlrer qu’une couverture vide. « Passez, muscades! » 
il n’y avail plus ricn; lc document principal et la corrcs- 
pondancc anuexee avaicnt disparu, et Finfortune chef de la 
police politique ct administrative n’y avait vu que du feu. Et 
il n’elait pas coupahlc, le clicr hommc, je vous en reponds! 
Tout cc que je puis dire (le lecleur comprcndra ma discre- 
tion), c'est que ce petit miracle de prestidigitation a coul6 
dO.OOO fr. a miss Diana Vaughan. 

Encore, si le dossier s’etait delruiL lout seui, par un 
autre miracle, Lemmi el Crispi n'cn auraient pas et6 
mccon tents; mais il dtait evident quTlcxistait quel que part, 
car miss Vaughan fit passer sous les yeux dcs delegues du 
Convent, lc 2ft seplembrc, la photographic dcs pieces prin- 
cipales qui demoiilraicnt 1’indignite de l’intrus du palais 
Borghese. Si cc document capital, que le greffe du Tribunal 
de Marseille aujourdlmi nc delivrerait plus, n’existe pas 
aux archives du gouvernement italien, cost precisement 
aliu qu'il soil a jamais conserve pour Thistoire et que tout 
le monde le puisse bien voir. 

Le void!... Le voici, le vieux papier dont a pari 6 
Imbriani. Fibres el smurs de la haute-ma^onnerie des 
Triangles, et vous aussi, francs-ma^ons gogos qui ne con- 
naisscz rien au dela des ateliers des rites olliciels, admirez, 
meUezvos lunettes pour mieux lire, ctcontemplezle glorieux 
passe dc voire glorieux chef, renjuivd Adriano Lemmi* 
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Miss Diana Vaughan a eu Fobligcance dc me mettrc cn 
mosui’c de publier ici la reproduction facsimile , obienue 
par la photogravure (en reduction pour entrer dans ces 
pages), do la copie officielle, authentique, do la umdamna- 
tion de Lemmi ; copie ecrite par un employd du greffc du 
Tribunal de Marseille pour M. Mourier, procureur impe- 
rial pres le Tribunal de l ro instance de Marseille; copie 
que M. le procureur Mourier a revetue du sceau du Tribu- 
nal, afin d’attester Fauthonlicite du document; copie que 
M. le procureur Mourier a transmise aM. Delangle, garde 
des sccaux, qui la lui avait domandee et qui la remit a 
M. Thouvcnel, ministre des affaires dtrangeres du gouver- 
nement de Napoleon III. 

Ce document, qui est reste de 1861 a 1893 dans les 
archives secretes du minisforc italien, voici comment il 
arriva a Turin : — On sail quelle fut, en 1860 et en 1861, 
fanxidtd de Gavour, voulanl soustraire a Garibaldi, vain- 
queur enSicile et ii Naples, Indirection exclusive et Fexten- 
sion inddfinie du mouvement revolutionnaire ; Garibaldi 
elait accapare par les mazziniens, les Crispi, Bertani, Saffi, 
Philippe de Boni, Alberto Mario, Bixio, Ttirr, Lemmi, 
Coxenz, Medici, Bordone, Sirtori. Le prodictateur Pallavicino 
Trivulcio dut invitcr Mazzini a quitter Naples et en fit sortir 
Crispi. Cavour craignait qu’apres avoir doune en secret les 
millions pidmontais pour Fcxpddiiion garibaldicnne contre 
Frangois II, son cher roi Victor- Emmanuel soit frustre du 
royaume des Deux-Siciles et qu’il s’y instituat une rdpu- 
blique; les mazziniens y poussaient. Le 7 juillet 1860, 
Garibaldi, sous Pinfluence des mazziniens, avait monlrc 
qu’on pouvait agir sans Cavour, puisqu’il avait expulse de 
Palcrme La Farina, un des homines les plus ddvouds au 
ministre ‘pidmontais. Puis, apr£s une petite comedic dc 
concilia! ion, imaginee par Bertani, les cavouristes ct les 
mazziniens firent la paix ensemble, a la fin de I860, Le 



7 novembre, Victor-Emmanuel fit son entire a Naples; la 
diclalure do Garibaldi cessa, el Cavour, tout on travaillant 
a organiser au profit dc son roi F administration dcs tcrri- 
toircs voles a Francois II, avail a conlenir les revolution- 
naircs qui y elaienl rcstds apres lc depart de leur chef pour 
Caprcra, on mcme temps qu’il s’occupait d’enlever au sou- 
vcrain legitime ses dcrnifcres positions militaires. Alors, le 
prince Eugene de Carignan avait £16 envoye a Naples ait 
litre dc lieutenant du roi, cmmcnanl avee lui, commc secre- 
taire d’Klat, le jcune diplomate Constantin Nigra, lcquel 
quittait pour cette mission son poste dambassadcur du 
Piemont a Paris. Or, le chevalier Nigra 6tait tres attache a 
Cavour, a qui il devait sa fortune politique depuis 1855; 
il Fa vail accompagnd dans tous scs voyages, lui avait servi 
de secretaire parlieulier pendant les conferences de Paris; 
Cavonr, son prolccteur, lui avait confid les missions les 
plus ddlicales, et e’est Nigra qui, on 1859, avait habilement 
mono les ndgociations qui ahoutireut a la guerre austro- 
i tali (Mine et au manage du prince Napol£on avec la prin- 
cesse Clotilde. On sail que, pendant la guerre d’ltalic, il 
ful le trait d’union entre Napoleon III et Cavour, qui 
avaient tous deux la plus grande corifiance en lui ; toule la 
correspondence secrete entre rempereur fran^ais et le 
ministre piemontais passa entre scs mains. Aussi, lorsqu’il 
vit a Naples que les mazziniens ne s’accommodaient pas de 
Fadniinistralion du prince Eugene de Carignan, il resolut 
de rendre un grand service a Cavour en lui fournissaut 
dc quoi obligor a la tranquillite ccux qui avaient du lingo 
sale. Mcltant h profit scs bonnes relations avec Napoleon III, 
qui n’aimait guerc les mazziniens depuis les bomkes 
Orsini, il s’adressa dircctcment a rempereur et lui dc- 
manda de lui procurer tons les documents prouvant la 
malhonnelctd dcs revolulionnaires italiens ayant quclque 
peu habile en France, et memo celle dcs revolutionnaires 
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franQais, comme Bordone et autrcs, qui fitaient vcnus a 
Naples. Napoleon III donna done ses instructions a ses 
ministves Thouvenel et Delangle. Les greffes correction- 
nels eurent leurs ai'chives examinees avec soin, et e’est 
ainsi que le document concernant Lemmi fut envoys par 
le procureur Mourier au garde des sceaux Delangle. 

On voit que ce papier-15, est precieux, et qu’il yaut bien 
les 30.000 fr. que miss Vaughan a employes pour le sauver 
de la destruction promise par Crispi, 

Ce document, envoye par M. Thouvenel le 2 mars 1861 it 
M. le baron Charles de Talleyrand-Perigord, ambassadeur 
de France h Turin, fut remis par celui-ci au comte de 
Cavour. II avail fait le voyage avec un autre dossier judi- 
ciaire concernant un autre mazzinien, qui se trouve, lui 
aussi, au nombre dcs ennemis de miss Diana Vaughan: 
e'est le dossier de Bordone, egalement demande et obtenu 
j>ar Nigra pour les archives secretes de Cavour. Ce dossier,, 
miss Vaughan le possMc aussi ; mais, Bordone dtant moins. 
important que Lemmi, il ne lui a coute que 10.000 fr. 
Cependant, il est bon de dire que ce dossier contient trois 
condamnations, dont une a deux mois et une a trois ans dc 
prison pour escroquerie, prononedespar les tribunaux correc- 
tionnels de Paris et de Cherbourg. Jc sais que ML le general 
Cluseret, aujourd’hui depute fran^ais, a eu entre les mains, 
pendant qu'il etait delegue a la guerre sous la Commune, 
la correspondance 6chang£e entre le chevalier Nigra et le 
ministre des affaires 6trangferes de France, M. Thouvenel, 
pour avoir Ic dossier Bordone; M. Cluseret n’est pas un 
clerical, certes, mais il est un hommo' sachant rendre temoi- 
gnage a la vdrit6, et je suis certain qu’il ne me dementira 
pas. Fajoule que Bordone, quand le gouvernement de Viclor- 
Emmanuel lui montra. les documents qui le concernaicnt, 
en prit son parti ; et savez-vous ce qu’il fit pour ne pas les 
voir exhibes? Il se fit 1’espion de Garibaldi au profit clcs 



gouvernemcnts ilalicns ct francais !... Voila ce qu’a etc 
Fordone, riiommcqui, a van l Larocquo, presidait lc Triangle 
parisien Sainl-J deques , assiste <Ie la grande-maitresse sa 
digne amie, 1’odicuse Sopliia Walder!... 

Le F.*. Fordone, ee famous heros des Logos et des 
Triangles, est dcscendu encore plus bus dans Finfamie. 
(Juand Fempire sombra au milieu de la guerre avee la 
Prussc, et alors quo Gambetla lit venir Garibaldi, croyant 
qu’il allait sauvor la France, Fordone sc vendit a Fismark. 
II reussit a se faire nomnier general chef d’dlat-major 
auprbs de Garibaldi, et il informait lc general en chef 
allemand do lous les mouvements que Parmce des Vosges 
allait operer. Par sa trahison, il faillit faire tomber a Aulim 
cctlc polite annexe au pouvoir de Pennemi ; clle ne fut 
sauvee que par une manoeuvre opportune de Crcmer. J e 
sais que Cluscret connait toute Thistoire do cello trahison ; 
s'il voulait la racontcr, il pourrait ecrire la-dessus quclques 
pages bien intdressantes. 

Mais laissons-la Finfamc Fordone. 

Maintenanl, je public ci-contrc (aux pages 287 a 292) la 
reproduction facsimile, en reduction par la photogravure, du 
jugement qui rcslcra Pune des hontes d’ Adriano LemmL 
(Test bien le document memo qui a die photographic. Lc 
leclcur, d’ailleurs, com prendra sans peine que jene m’expo- 
serais pas a une poursuile pour faux ; car une photographic 
a la valcur dc Foriginal, au regard de la loi, et si cette 
piece n’dtait pas vraic, par sa publication ici je serais un 
faussaire, condamnable comme lei. 
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Mais on savait, par l’audace que montra Lemmi en 1890, 
lorsqu’Imbriani dit, k la tribune du Parlement, que Lemmi avail 
etc condamne comme voleur, et lorsque la Voce della Veriid 
(voir plus haul, page 191) donna la date du jugement, on savait 
qu’il se tenait fort de sa fausse declaration devant le Tribunal 
correetionnel, a qui il s’etait dit natif de Florence. 11 avail cru se 
tirer d’embarras en disant : « Adriano Lemmi, de Florence, 
condamnG a Marseille en 1844, avait alors vingt-deux ans ; moi, 
je suis Adriano Lemmi, de Livourne, j’etais alors & Constan- 
tinople, et j’avais vingt-quatre ans ». (Voir plus haut, page 67.) 

Pour confondre le mensonge du sceldrat, miss Vaughan, par 
ses amis, s’etait procurS l’acte de naissance de Lemmi. (Voir 
celui reproduit page 9, il a la m6me valeur que celui mis entre 
les mains de la grande-maitresse de New-York.) En outre, ses 
amis lui remirent une piece notarise des plus importantes, dont 
voici maintenant le facsimile, en reduction par la photogravure : 
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Cc document qui precede am&ne ndcessairement une 
petite explication et ensuite a besoin d’etre traduit. 

La pifece est ce qu’on nomme un « proces-verbal de cons 
taxation cle fait ». Le voleur du docteur Grand-Boubagne 
savait que les Lemmi sont asscz nombreux dans l’ancienne 
capitale du grand-duche de Toscane. G’est pourquoi, lors 
qu’il avait repondu a la Voce della Verita, il espdrait qu 
dans le nombre il se trouvcrait quelque Adriano, sur le do 
duquel sa eondamnation rctombcrait ; il aurait fallu alor 
faire une enquete sur cet autre Adriano, ccla eut la bou 
ioillr a I’cncre, et notre h(5ros aurait bcneficie des doutcs. 

A lors, en 1891, des patriotes italiens, adversaircs de 
Lemmi et amis de la France, eurent la curiosite de faire 
verifier sur les registrcs de Fetat-civil dc Florence pou 
wivoir s’il etait vraimcnt n 6 dans cette ville en 1822 quelque 
Adriano Lemmi, a qui pourrait s’appliquer le jugement de 



1844 du tribunal de Marseille condamnant un voleur de ce 
nom agd de 22 ans. Afm de pousser la constatation plus loin 
encore et pour supprimer tout doute, ils firent porter les 
recherches de Fofficier de l’6tat-civil non seulement sur 
Fannde 1822, mais encore sur les anndes 1820 et 1821 , 
d’une part, 1823 et 1824, d’autre part, soit sur une periode 
de cinq ans. Or, les recherches ont fait decouvrir quo, 
pendant ces cinq ans, il est n6 k Florence neuf enfants 
Lemmi du sexe masculin, et pas un seul d’entre eux n’a 
reQu, parmi ses prcnoms celui d’Adriano. On voit bien la la 
main de la Providence. 

C’cst maitre Carlo Qucrci, notaire a Fiesole, pres Florence, 
qui a prete son concours ofFiciel pour faire cette decisive 
constatation ; et une photographic cle son proces-verbal a 
616 remise a miss Vaughan, a l’epoque du Convent secret, 
pour qu’clle joigne cette pi&ce a son dossier. 

Voici la traduction littdrale de ce document qui ferine la 
bouche mcnteuse du grand-maitre-fripon Adriano Lemmi : 

Copie authentique. — Repertoire : n° 2327 ; fascicule 845. 

Sous le regne de S. M. Umberto, par la gr&ce de Dieu et la volonte de 
la Nation, roi d’ltalie. 

L’an mil huit cent quatre-vingt-onze, le cinq du mois de janvier, 
place du Dome, n° 24, dans les bureaux des travaux du Dome. 

A la requetedu sieur Michele, fils d’Alessandro Boselli, propridtaire, 
ne a l’lncisa et domicilii k Florence; 

Moi, Carlo, fils du chevalier et docteur Vincenzo Querci, de Nola, 
residant publiquement dans la commune de Fiesole, inscrit prds le 
Conseil des notaires de Florence, je me suis transports dans la localite 
susdite, et j’y ai retrouvd ; 

Le sieur Giuseppe, fils de defunt Giovachino Cecconi, conservateur 
des Extraits de Bapteme de Toeuvre seculiere de Santa-Maria del Fiore, 
nd dans la commune de Sesto, florentin et domicilie a Florence, lequel 
m’est personnellement connu. 

En ma presence et devant les sieurs RafTaello, fils de defunt Luigi 
Nannelli, relieur, ne et domicilie a Florence, et Enrico, fils de defunt 
Vincenzo Vannini, menuisier, nd et domicilie a Fiesole, tdmoins 
reunissant toutes les conditions requises par les dispositions de la loi 
en vigueur, le sieur requerant a declard au susdit sieur Cecconi qu’il a 
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interet a constater quels sont et en quel nombre les enfants males du 
nom de Lemmi qui figurent comme ayant ete baptises dans la Basiiique 
de San-Giovanni de Florence (1) dans les annees 1820, 1821, 1822, 1823 
et 1824. 

Ccci pose, et aprfes avoir, moi Notaire, toujours sur la requete ci- 
dessus, prete entre les mains dudit sieur Cecconi le serment de dire 
toute la v£rite, serment que lui aussi a prete dans les formes preserves, 
ledit sieur Giuseppe Cecconi, en sa qualite susdite, a declard : 

Premierement, que dans les registres de TtEuvre seculiere de Santa- 
Maria del Fiore, conserves par lui dans ces Archives, se trouvent notes 
et indiqu£s tous les individus de Tun et de Tautre sexe, qui ont ete 
baptises dans 1’lnsigne Basiiique de San-Giovanni de Florence, de 1450 
jusqu’a aujourd’hui; 

Deuxiemement, que d'aprfcs lesdits registres, les individus du sexe 
masculin portant le nom de Lemmi, qui ont ete baptises dans Tlnsigne 
Basiiique de Saint-Jean-Baptiste de Florence dans les annees 1820, 1821, 
1822, 1823 et 1824, sont les suivants : 

1° Lemmi Euxtachio Giuseppe-Raffaello , fils de Vincenzo (fils de Matteo) 
et d’Anna (fille de Giovanni-Battista Morandi), ne le 5 mai 1820, dans 
le quartier de San-Gaetano ; 

2° Lemmi Pietro , fils de Giuseppe (fils de Bartolomeo) et de l’Assunta 
(fille de Andrea Benci), ne le 28 avril 1820, dans le quartier de Santa- 
Maria-&-Ricorboli ; 

3° Lemmi Gaetano-Giuseppe-Raffaello , fils de Vincenzo (fils de Matteo) 
et d’Anna (fille de Giovanni-Battista Morandi), ne le 7 juin 1821, dans 
le quartier de San-Gaetano ; 

4° Lemmi Gaetano-Giuseppe-Raffaello y fils de Vincenzo (fils de Matteo) 
et d’Anna (fille de Giovanni-Battista Morandi), ne Ie 28 mai 1822, dans 
le quartier de San-Gaetano ; 

5° Lemmi Pietro- Maria-Baldassarre, fils de Luigi (fils d’Agostino) et 
d’Anna (fille de Sebastiano Fanfacci), ne le 28 juin 1822, dans le 
quartier de San-Salvi ; 

6° Lemmi Angiolo-Maria , fils de Luigi (fils de Bartolomeo) et d’Angiola 
(fille d’Angiolo Traballesi), ne le 4 fevrier 1823, dans le quartier de 
San-Salvi ; 

(1) II est important que le lecteur sache ceci : k Florence, les 
baptemesse font exclusivement k la Basiiique de Saint-Jean, autrement 
nomme « le Baptistere », qui est l’ancienne cathedrale et se trouve 
une dependance de la nouvelle (Santa-Maria del Fiore ou le Dome). Je 
le r^pete, on ne baptise pas dans les autres eglises, et par consequent 
e’est \k seulement que le notaire avait k faire sa constatation. II est 
bon de rappeler aussi qu’en Italie, comme en d’autres pays eatholiques, 
les naissances sont enregistrees a 1’eglise, et non a la mairie comme en 
France, 
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7° Lemmi Giovanni-Luigi-Odoardo , fils de Gaspero (fils de Francesco) 
et de Gaetana (fille de Luigi Agostini), ne le 9 aout 1823, dans le 
quart ier de San-Frediano ; 

8° Lemmi Franco- Matteo-Baldassar re, fils de Vincenzo (fils de Matteo) 
et d’Anna (fille de Giovanni-Battista Morandi), ne le 4 octobre 1824, 
dans le quarlier de San-Gaetano ; 

9° Lemmi Ercole-Fcrdmando-Baldassarre , His de Roberto (fils de 
Niccola) et de Teresa (fille de Domenico Bosi), n6 le 10 octobre 1824, 
dans le quarlier de San-Pictro-in-GattoIino ; 

Troisiemement, qu'aucun autre individu portant le nom de Lemmi 
ne figure pendant les cinq annees indiquees dans lesdits registres 
(1820, 1821, 1822, 1823 et 1824). 

Et moi, Notaire, en etant requis, j’ai redige sur tout cela le present 
proces- verbal, qui, ecrit par moi en deux feu il les d’unc lire et vingt 
centimes, rccrit occupant environ cinq pages, a ete fait en observant 
toutes les formalites de la loi, puis etc signe a la fin com me ci-des- 
sous et en marge de Tautre folio par le sieur requerant, par le sieur 
Cecconi, par les temoins et par moi. 

Et avant d’apposer les signatures, moi Notaire, j’ai donne lecture de 
tout ce qui precede, en presence des temoins, au sieur requerant et au 
sieur Cecconi, Icsquels, interpclles par moi, ont declare que le tout ecrit 
ci~dessus etait en tout point conforme k la verite eta leur volonte. 

Signatures : Michele Boselli, requerant; Giuseppe Oecconj, conserva- 

teur des archives; Raffaello Naniselu, temoin ; Enrico Vannini, 

t£moin; Carlo Quero, notaire. 

Enregislre Florence le 10 janvier 1891, reg, 115, folio 170, ir 2308. L. 1,20, n*15« 
— Le Contrtileur : C. (Ungiui. 

Le Heeeveur : C\ Regano. 

— Fattcste que la copie ci-dessus est conforme a Foriginal, signe en 
marge selon la loi, et depose chez moi, Notaire. Ladite copie est laissee 
pour collationnement au sieur Michele Boselli. 

Ce dix janvier mil huit cent quatre-vingt-onze, 

Signe : Carlo Querci, notaire. 

Vu pour la legalisation de si 
gnat ure du sieur Carlo Querci, notaire 
de Ficsole. 

Florence, le 10 janvier 1891. 

Le president du Tribunal Civil : 

;G. de Aluerti. 

Cc document aulhcnlique prouve done, avec une valeur 
irrefragable, qu'il n est pas ne a Florence d’ Adriano Lemmi 
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quelconque, h qui pourrait s’appliquer l’infamanto condam- 
nation marseillaise de 1844. II n’y a qu’un scul ct unique 
Adriano Lemmi, qui avait exactement vingt-deux ans en 
cetle annee 1844, et qui venait rdellcment de Livourne, 
ainsi que l’a constate l’instruction et l’a consignd le jugc- 
ment; e’est 1’ Adriano Lemmi ne a Livourne en 1822, c’est 
le fils de Fortunato Lemmi et de Teresa Merlini, c’est le 
grand-maitre supreme actuel de la Franc-Magonnerie Uni- 
verselle. 

Mais nous arrivons au Convent oil la corruption et la 
fraude ont produit son election. 

Ce jour du 20 septembrc 1893, l’aspect de la Ville Eter- 
nclle fut d’un calme extraordinaire ; pas des bruits, ni lcs 
cris do joie des anndes precddentes : les citoycns, impres- 
sionnds par les vols et les prevarications sans nombrc 
commises par des deputes et merae des ministres, par 
loutes lcs extorsions pratiquees au detriment de la Banque 
Romaine dont le scandale commen^ait, n’elaient pas dis- 
poses, ceux-la memes qui avaient jusqu’alors approuvd la 
reunion de Rome an royaume italien, a fitter pour la 
23° fo is l’anniversairc de la brdche de la Porta-Pia. On 
savait maintenantque par cette breche dlaicnt cntresiiRome 
i'immoralite et le liberlinage, y produisant une affreuse 
misere et la ruinc complete de plusieurs families de l’an- 
tique et noble patriciat. 

Les Romains, d’ordinaire joyeux, paraissaicnt avoir le 
deuil au cceur, ce jour-la. Ils ne pouvaient pas, sans fremir, 
penser que le peuple meurt dc faim, tandis que lcs gou- 
vernants volcnt des millions, en se proclaxnant honnelcs et 
patriotes. Cepcndant l’affichage officiel avait etc fait pour 
dire que ce jour dtait une « fete nationale » ; les fonction- 
naires pavoiserent, ct aussi les employes du gouvcrnoment 
qui ne voulaicnt pas s’cxposcr a perdre lour place ; mais 
ce fut la toute la decoration des fenfires dans la ville, et 
ce fut maigre. 
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Le matin, quelques sociitis dites patriotiques, c’est-a- 
dire les societes garibaldiennes, ayant & leur tite l’imman- 
quable association des Iieducci ou « vitirans des batailles 
de la patrie », alldrent au Pantheon, selon leur habitude, 
pour diposer des couronnes sur le tombeau de Victor- 
Emmanuel, accompagnies, sur tout leur passage, par l'in- 
diffirence ginirale. Seuls, les notables francs -masons 
s’itaicnt joints aux glorieux debris des bataillons de la 
chemise rouge. 

L’apris-midi, les mimes sociitis dites patriotiques, mais 
n’ayant plus dans leur cortege les notables francs-maQons, 
allfcrent parader a la Porta-Pia, suivis de bandes de gamins 
dibraillis. La, apres les notes harmonieuses de la Marche 
Royale, le prince Ruspoli, syndic (maire) de la capitale, lut 
un discours de circonstance, qui est chaque annie le mi me, 
cilibrant « Rome dilivree du joug des pritres par la valeur 
des armies italiennes » et la declarant « conquite intan- 
gible », pour repiter le motdu roi Humbert. Le F.-. Raffaele 
Cadorna ne laissa pas ichapper cette occasion de rappeler 
qu’il dtait l’auteur de la brische sacrilege et le chef des 
envahisseurs ; c’est pourquoi il envoya au syndic un tele- 
gramme, dont fut donnie lecture, et ou il se glorifiait avec 
sa vaniti bien connue. 

Le soir, a la place Colonna, il y eut concert par la 
musique municipale, et les mimes qui avaient pavoisi 
leurs feniti'es y allumerent des lampions. C’itait piteux. A 
la rijouissance de la place Colonna, les notabilitis maQon- 
niques brillerent par leur absence, comme h la manifes- 
tation dc 1’aprfes-midi ; lour abstention fut signalee par les 
journaux. 

Ou done ctaient les fr6res trois-points? car on pense 
bien qu’ils n’itaient pas indifferents a la celebration d’un 
anniversaire qui appartient surtout il eux. — Ils inaugu- 
raient le palais Borghise. L’apris-midi, le Convent secret 
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avait eu lieu, dans le memo temps quo les gobe-mouche 
paradaient & la Porta-Pia ; et la, Lcmmi avait eu soin 
d’envoyer tout le menu fretin des logos, c’esl-a-dirc les 
imparfaits initios, afin qu’ils n’aicnt pas soupgon de l’as- 
scniblde souveraine. Puis, le soir, on avait fait l’inaugu- 
ration magonnique officielle, avec grande absorption de 
bibite (boissons rafraichissantes). 

Voici comment les choses se sont passdes : 

Dans les journdes des 16, 17, 18 et 19, les delegues 
avaient ddposd au Souverain Directoire Executif leur Elat 
de Province I'riangnlaire et fait viser leurs pouvoirs de 
ddldgation. Le mandataire justifie de son identitd auprbs 
du Chef d’Action politique, s’il n’est pas deja personnellc- 
ment connu de lui, et lui remet un double de son Acte de 
Mandat, t afin qu’il ait le loisir de l’examiner avant la 
reunion ; ce double est absolument conforme a la pibce que 
le delegud garde sur lui jusqu’a la tenue de Fasscmblde. 

Le Convent Souverain du 20 septembre 1893 a dte une 
occasion de dresser l’etat general de toutes les provinces 
triangulaires du globe. J’ai pu me procurer celui de la 
province dc Zurich, etje le reproduis ci-apres (voir pages 
311 a 314). II offre un intdrdt parlieulier, a raison de ce 
que e’est cette province que representait la fameuse Sophia. 

Les ddldguds arrivdrent par petits groupes de quatre ou 
cinq, comme des touristes, en costume de voyage, pour ne 
pas attirer plus particulicrcment l’allcntion; les neuf Mai- 
tresscs Tcmplidrcs delegudes s’etaient dispersces dans les 
diffdrents petits groupes, et les hauts-magons italiens 
servant de suppldants, a la suite de la manoeuvre que j’ai 
deja racontde, etaient entres a l’avance avec les dcldguds des 
provinces 56 et 57 ; aussi, personne dans le voisinage ne 
put prendre garde 5. ces visiteurs exceptionnels. On sail 
que les sallcs de rez-de-chaussde du palais, ou se trouvait 
la cdldbre galerie de peinture transportdc depuis 1891 ala 
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villa Borghese sont occupds par les magasins d’anliquitesde 
Sangiorgi, et que c’est aux magnifiqucs appartements du 
premier elage que la maqonnerie s’est installee. Maintenant, 
Lcmmi a formd Ic projet de prendre encore les appartements 
d’ou s’en va 1c cardinal Ruflo-Scilla, peu flalte d’un tel voi- 
sinage ; mais voici pourquoi il prend encore la charge de 
ce loycr qui lui ajoutcra 6.000 francs de frais par an : c’est 
parce que ccs ap]>artcments ont une enlnSc privee du cotd de 
la pclile rue dcirArancio donnant surlaRipeita, et par oil les 
somrs mopses et les agents secrets pourraient pdnetrer, 
mdme de jour, sans dtre remarques. 

Quant a la seance, ce n’est pas dans le proces-verbal 
officio! qn’il faul en chcrchcr un veritable comptc-rendu ; il 
no contient que des chiffres de scrutins. Heureusement, j’ai 
l’exacle physionomie de I’assemblde par une lettre d’un des 
77 delegues a un grand-maitre provincial, son ami ; e’est la 
lellre intime qui accompagnait le rapport reglementaire, et 
prdcisemenl elle aplusde valeur et elle est plus intcressante 
parce que son signalaire y parle a coeur ouvert, Je dois dire 
que la communication qui m’a dt<5 faite de cettc leltrc n’est 
pas une indiscretion ; 1’aulcur et lc dcstinataire m’avaicnt 
autorise, il y a six inois, a reproduire ce que j’en jugerai 
utile ; et ils no sont pas gens a revenir sur leur parole, 
memo s’ils desapprouvent ma conversion. 

< ...Du reste, ecrit ce delegue (un antilemmiste), ia seance, dans Ja 
salle du grand temple, ne tut pas longue. Je comprends que la Consti- 
tution preserive de limiter le plus possiMc la discussion dans les Con- 
vents Souverains ; mais la, il n’y en a pas cu du tout. Tout avait ete 
regl6 par Simon pour que les operations soient plus qu’expeditives, et 
cela ressemblait a un cscamotage. 

< Le tirage au sort, des les portes closes, amene a Torieilt le delegue 
de la province 46 (je reconnais Justus llotfmann, aussi dovoue a Simon 
que les Walder pere et fille), et a droite et a gauche de l’Urne Falla- 
dique, les delegues de la province 22 {e’est Palacios) et de la province 
66 (e’est la soeur Noemi Kling, a la lete d’oiseau de proie). Le triangle 
des hautes lumieresdu Convent £tant ainsi constitue, un des secretaires 
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du Souv.\ Dir.\ Exec.\ declare que tous les pouvoirs communiques au 
Directoire ont 6t6 verifies et sont tous d’une regularity parfaite. L'appel 
est fait par numero d’ordre de province (1) ; mandats et cartes sont 
remis au triangle des hautes lumieres (2) ; cette formalite est accomplie 
tres prestement. Ah ! mon eher ami, Simon avail hate d’en finir. v 

« Le F.\ premiere haute lumiere reooit du secretaire du Souv.% 
Dir.-. Exec.*, deux voutes, dont il donne lecture ; c’est, d’abord, une 
lettre du grand niais Georges (3), qui remet sa demission au Convent 
Souvcrain, « afin, dit-il 7 de laisser aux deiegues la liberte la plus 
« complete » ; tuvois par la que Findel etait bienrenseigne; c’est, ensuite, 
le decret du pouvoir executif, ordonnant que, si le vote sur le transfert 
donne comme resultat le maintien du statu quo, le nouveau chef 
supreme sera 61u par le SSrenissime Grand College de Charleston, et 
que, si au contraire le transfert resulte du scrutin, il sera procede 
immediatement a un deuxieme scrutin pour l’election directe du nouveau 
chef supreme par le Convent. Le decret ayant Fapprobation des Erne- 
rites (quel aveuglement!), aucune objection n’est soulevee, et le F.“. 
premiere haute lumiere s’empressede dire : « Je prenrls acte de Fassen- 
« timent unanime. > (! ! !) 

« Le rapport officiel te donne les chiffres du scrutin sur le transfert, 
qui a obtenu quarante-huit boules blanches, a la grande stupefaction de 
la plupart de nos amis. Quoique le vote ait ete secret, nous avons pu le 
reconstituer tres facilement, les vingt-cinq fiddles k Charleston s’etant 
rendus apres la seance ehez Palacios, ou nous avons signe une pre- 
miere protestation pure et simple, en vue de savoir ceux sur qui l f ou 
pouvait compter pour la resistance. D’autre part, en dcduisant les 
abstentions, que Diana avait eu soin de noter au moment de Fappel 
pour le vote, nous avons eu exactement les provinces clont les deiegues se 
sont prononces en faveur de Rome. 

(1) On fait Tappel ainsi : Province Triangulaire n 9 if... Province 
Triangidaire , n° 2?... etc., et ainsi de suite, sans que les noms soient 
prononces . Il en est de meme pour les scrutins : a Fappel du numero 
d’ordre de sa province, le delegue s’avance et met dans Furne sa boule 
( blanche , pour, noire , contre), ou son bulletin, en scrutin d’election. 
Cclui qui s’abstient volontairement, e’est-a-dire dont Fabsence n’a pas 
etc constatee ii Fouverture des travaux, ne repond pas k trois appels 
successes et reste a sa place. 

(2) Chaque delegue ou d61eguee remet aux trois liautes lumi&res, for- 
mant le triangle directeur du Convent : son mandat, qui sera brule k 
la fin de la seance, le pouvoir-duplicata verifie les jours precedents 
demeurant seul aux archives du Souverain Directoire Executif; et sa 
carte paiiadique d’identite, ou est sa photograph ie revetue du sceau de 
son atelier, laquelle lui sera rendue. Cette carte d’identite est dans le 
genre des cartes d’abonnement aux chemins de fer. 

(3) Albert-Georges dit Mackey, successeur de Pike au souyerain 
Dontificat. 
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« Hoff tn arm a proclame : votanis, 73 ; pour le transfert , 48 ; 
contre, 25. Les quatre abstentions sont : le delegue-suppliant de Port- 
Louis ; les delegues de Capetown et de Monrovia, provinces ou 
ropinion etait divisee en parts egales; et le delegue de Skang-Ha'i, que 
nous pensions decide pour Rome, vu les votes des assemblies prepara- 
toires de sa province ; mais tu sais que Shang-Hai a besoin de menager 
la San-ho-IIoe’i, qui est si attachee a la memoire de notre clier Pike. 

•c Les vingt-cinq provinces dont les delegues ont garde leur fidilite 
a Charleston sont Montreal, New- York, New-York et Brooklyn, Buffalo, 
Philadelphia, Pittsburg, Baltimore, Boston, Nouvelle-Orieans, Cincin- 
nati, Saint-Louis, Chicago, San-Fran cisco, Louisville, Washington, 
Providence, Detroit, Charleston, Mexico, Guadalajara, Rio-Janeiro, 
Montevideo, Buenos-Ayres, Tucuman, et Birmingham ; e’est Pamitii 
de la sceur-delcguee Cecil F.-B. pour Diana, qui a preserve cette der- 
niere province de la defection. 

« Nous avons eu defection de huit provinces par ces maud its pou- 
voirs en blanc, que Bovio a eu TefTronterie de repartir exclusivement 
entre des freres italiens, tous devoues a Simon ; ccs dileguis-suppleants 
ont done vote cyniquement le transfert. Soit, pour nous, la perte de 
huit voix, qui sont eelles des provinces de : Cleveland, Memphis, Gua- 
temala, La Havane, Caracas, Lima, La Paz, et Treinta-y-Tres. Par les 
delegues directs des provinces, nous avons eu quatre defections ame- 
ricaines (Hamilton, Port-au-Prince, Bahia et Valparaiso), cinq defec- 
tions europcennes impardonnables (Liverpool, Manchester, Glasgow, 
Munich et Leipzig, puisque la majorite avail ete defavorable au trans- 
fert, dans les assembles preparatoires de ces cinq provinces), et sept 
defections, dont cinq europeennes et deux asiatiques, moins coupables 
(Londres l re , Londres 2% Madrid, Porto, Buda-Pest, Teheran et Sin- 
gapore, oil l’opinion des Triangles avait eti assez divisee), mais sur 
lesquelles Charleston comptait. Quant aux vingt-quatre autres 
provinces, les seules sur lesquelles le parti de Rome avait le droit de 
compter, d’apres les votes des assemblies preparatoires, il n'y a rien k 
dire (1). 

« Des la proclamation du resultat du scrutin, Tintrigue de Simon 
s’est complctement demasquee. Le F.*. premiere haute lumiere a 
declare que, par le fait du vote du transfert acquis et vu le deeret lu a 
l’ouverture des travaux, il y avait lieu de proceder, seance tenante, k 
1’election du nouveau souverain pontife. Les delegues des provinces de 

(1) Ce sont, par consequent, les provinces de : Edimbourg, Dublin, 
Hambourg, Berlin, Dresdo, Francfort-sur-le-Mein, Strasbourg, Paris, 
Lyon, Zurich, Bruxelles, Milan, Naples, Barcclone, Yekalerinoslaw, 
Stamboul, Jerusalem, Calcutta, Madras, Batavia, Sydney, Dunedin, 
Alexandrie et Constantine. 
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Philadelphia Boston, Chicago, San-Francisco, Louisville, Washington, 
Bio-Janeiro et Montevideo ont repondu, dans un court colloque, qu’il y 
avail lieu de faire des reserves sur la validite du decret, en ce qui con.- 
cernait so n^ordon nance d’un second scrutin eventuel ; car]" ont-ils dit, 
1’eiection du chef supreme n’appartienfc qu’aux Emerites qui doivent 
etre unanimes pour son choix, et c’est seulement si les Emerites ne 
peuvent se mettre d’accord que l’election revient a un Convent Souve- 
rain. « Ce que la Constitution fondamentale stipule est au-dessus de 
tout decret », s’est ecriee Diana; mais Hoffmann lui a impose silence. 
Protestations de plusieurs ; tumulte. Le delegue de Shang-Ha'i, qui s’esl 
abstenu au premier vote, invoque son abstention comme preuve de sa 
neutrality et, faisant le bon apotre, preche le calme, la conciliation ; 
quand je t’aurai dit que c'est l’onctueux reverend Toby 0., tu t’imagi- 
neras entendre sa parole hypocrite. II jouait son role de bon apotre 
dans la comedie ! 

« La-dessus, la premiere haute lumiere Hoffmann demande quelles 
sort les candidatures (ainsi, au pluriel) qui se presen tent. Hobbs, de- 
legu6 de Madras, et Umberto del Medico, delegue de Milan, annoncent 
qu’ils proposent la candidature du tr6s estime (sic) president du Souve- 
tain Directoire Executif. Moment de silence; tous nos amis avaient 
compris Je complot, depuis la proclamation du premier scrutin. Diana, 
sans perdre de temps, distribue les documents que tu sais, en epreuves 
photographiques ; elle en remet raeme un exemplaire a la Sophia, qui le 
decliire et Pappelle < vendue aux jesuites ». Nouveau tumulte, et 
di verses interventions. Cependant, personne n’a presente d’autre candi- 
ture. « Et la candidature de Carducci ? » interrogent plusieurs voix. 
« Le F.\ Carducci n’est pas candidat », declare Umberto del Medico. Je 
ne sais qui a l’absurde idee de crier ; « Votons pour Carducci quand 
meme ! » Graveson riposte : < Non, votons a bulletins blancs ! > et c’est 
au milieu du bruit et de la confusion que leF.*. premiere haute lumiere 
fait recommencer l’appel des provinces. Enfin, le calme se retablit ; on 
vote. 

« II est impossible, pourtant, de demeler qui a vote pour Carducci, 
par protestation, et qui a votd a bulletins blancs. Le d^pouillement fait, 
Hoffmann a proclame ainsi le resultat du second scrutin : 4G voix au 
F.\ 461 (Lemmi) ; 13 voix au F.‘. 675 (Carducci); 18 delegues n’ont 
< vote pour aucun candidat . Le nombre de voix necessaires est done 
« atteint par ie F. • . 461, et je le declare elu. » Quelques-unsprotestent, 
et parmi eux est Diana ; ils disent qu’il manque douze voix a Simon 
pour etre elu legalement, la Constitution exigeant ies trois quarts des 
votants en cas Selection du chef supreme par un Convent Souverain ; 
mais on ne les ecoute pas, et nous avons su plus tard quel parti les 
fraudeurs ont tire d’une fatale negligence de Palacios. Pour etre 
valable, le proc&s- verbal doit porter les signatures des trois hautes 
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Iumi6res constituant le triangle direcleur des travaux de Passemblee. 
Sur trois, nous avions Palacios pour nous. Or, Hoffmann a eu la coqui- 
Derie d’inscrire les 18 dans los termes (iont il s’ctait servi au moment 
de la proclamation, et Palacios a signe, sans y attaclier d’autre impor- 
tance ; il^aurait du, avant l’incineration des bulletins, exiger qu’on. 
emplojdit les mots : « dix-huit bulletins blancs ». Le proces- verbal n’en 
eut pas moms ete vote par la majorite simonienne ; mais, du moins, 
nous serions forts pour con tester 1’eleetion sur ce point, qui est d’une 
illegality flagrante. Cette negligence a perm is a Simon de transformer 
en abstention nistes les 18 delegues qui ont vote a bulletins blancs; et 
je te jure, sur mon lionneur, qu’il en a ete ainsi : pas un delegue n’est 
d emeu re a sa place, lors de Tap pel des provinces ; non, il n’y a pas eu 
une seule abstention. Mais le tour si bien joue a pu se faire, graced 
une habile diversion spontanement imagiuee par les Walder. Au mo- 
ment oil quelqites-uns des not res protestaient, comrne je viens de te le 
dire, Diana ihVlara tout haut : < Je prefere demissionner, plutot que 
d’accopter line telle election, que je regardc comrne tout a fait illegalc. » 
La-dessus, Walder pere s’eerie : « All 1 non, vous ne demissionnerez pas, 
avant que l’aflaire de Nancy soit tiree au clair. » Sophia, k son tour, de 
hurler coimne une enragee : « Elle s’est vendue aux jesuites! Elle nous 
a empeches de tirer la fille Barbe de son couvent ! Je suis certaine 
qu'elie cst venue a Nancy avant Larocque ct moi, et qu’elie a averti 
leveque de nos recherchos ! Je demande qu’elle soit mise en accusa- 
tion ! » Dans le parvis, Sophia avait deja, avant la seance, raconte a sa 
maniere cette histoire de Tex-soeur Barbe B. Au milieu d’un tel 
esclandre, nous avons degage notre amie, et e’est pendant le tumnlte 
que la premiere haute-lumierc a. reilige le court proces- verbal. Puis, le 
silence revenu, cliacun eta it heureux d’en finir ; le proces- verbal a ete 
adopt*’ k mains levees, personne ne prenant garde au piege d’Hoffmann. 
Palacios a signe. On a brule les mandats ct rendu les cartes. G’etait 
fini. 

< Lesoir, Simon a don no sa fete ^inauguration offieiclle. Le bruit a 
couru que quatre delegues du parti de Charleston n'ont pas cru devoir 
refuser rinvitation, non pour rendre hommago au faux el u, mais par 
egard envers d’autres frercs il aliens. Simon a prononce sou discours 
destine aux rites ofliciels. Del Medico Ta complimcnte. On sVst ra- 
fraiehi jusqu’a minuit; il parait que c’etait beau, et que le speech de 
Simon etait adroitemont tourne pour donner a entendre aux parfaits 
inities et aux autres. Le lendemain, Carducci a proteste contra les 
suffrages recueillis par lui ! Trois des nolres ont fait, le 23, une 
demarche anpres de Simon, pour l’inviter a sejustifier des accusa- 
tions portees contre lui ; il s’est borne a tout nier, et, a la fin, il les 


(Voir la suite page 315.) 



— 311 — 


Magonnerie Suisse. 


54 


PR0IISI1I TIIAMEAIIE III ZURICH 


Province n° 3 de la Trfes Puissante Seipneurie du Lotus de France, Suisse 

et Belgique. 

(Merc-Loge : le Lotus de France , Suisse et Belgique, & Paris,) 


Chef-lieu clc Province : Zurich. 

Siege de Supreme Conseil : Lausanne (Rite Ecossais Ancien 
Acceple). 

Siege de Directoire : Geneve (Regime Ecossais Rcctifie). 

Siege de Grande Loge : Berne (Grande Loge Alpina). 

Chefs-licux de Corrcspondanco Patriarcale : Aarau (correspon- 
dance de llambourg), et Wintiiertiiur (correspondancc de 
Hamilton). 


Representation de la Province, par la T:-: 111:-:, Tx P:-; et 
Tx Ex S:-: SOPHIA-SAPHO, au Convent Souverain 
de ltome 9 du 20 jour du 7 e mois de Pan 000803 de la V.\ L.\ 
(20 septcmbre 1803, E.\ Y.\). 

Pouvoirs : Par election des 11 Grands Triangles de la Province, 
apres consultation favorable des 11 Triangles. — 817 electeurs 
(077 Fro res des 2* et 3 ft degres, ct 170 Soeurs du 2 C degre j ; 
835 suffrages obtenus. — Mandat du 14 e jour du 5 C mois de Tan 
000893 de la V.*. L.\ 

Suit la situation des Aleliers-Soiichcs, des Tricnu/Jes, des 
Loaes odd-felhms ct des Loges Israelites; ride par 
cantons. 


Nofc de V Auteur. — Pour la commodite de la reproduction de ce document, j’ai du faire 
quelques abreviations. C’est ainsi que T. P. signi/ie Triangle Palladique ; L. E. t Loge Ecossaise ; 
L. I., Loge Israelite ; L, O. F. ? Loge Odd-Fellow ; L. F., Loge Fran^aise ; M. T., Maitresse 
Templiere. — Quand le canton (nom imprime en caractere gras) porte le meme nom que sort 
chef-lieu, je n’ai pas repete le nom de la ville chef-lieu. 
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a congedies en leur disant que le Convent etait termine, leurs pouvoirs 
legalement detruits par Fincineration rituelle, et que, par consequent, 
ils n’avaient aucun mandat pour l’interroger; enfin, que c’etait luiqui 
commandait, et qu’ils n’avaient qu’a obeir. 

< O’est done la lutte ; il ne se retirera pas. Diana veut mettre au 
jour son infamie et meme la publier par la vole de la presse profane ; 
je crois qu’elle va trop loin. Graveson, Palacios et elle, tres niontes, 
sont partis pour Londi*es, api'£s avoir recueilli dcs signatures de pro- 
testation et s’etre fait donner carte blanche. On a nomm£ Ferrari 
arbitre dans l’affaire Barbe B. ; car Simon, sur le rapport d’un de ses 
agents, a accueilli Faccusation de Sophia. Cet agent aurait reussi a. 
photographier une lettre de Diana; Simon la dit compromeltante pour 
elle : mais Ferrari, que j’ai vu, m’a dit n’etre nullement convaincu 
de la culpabilite de notre amie, tant qu’on n’aura pas de meilleures 
preuves. 

« Quant k moi, j’ai prolonge mon sejour iei. Notre fete a eu lieu le 
29 ; je n’ai pas cru devoir nFabstenir d’y aller, apres avoir eu une 
entrevue avec Bovio, qui a reconnu que ma presence ne devrait etre 
nullement consideree comms un acte d’adhesion a relection du 20. 
Simon etait triomphant. II a lu avec orgueil sa premiere voute ency- 
clique, dont tu as du recevoir Fesemplaire deslino a ton Lotus. II y 
pi'oclame son election... par la transformation des bulletins, blancs en 
abstentions. Puis, il a lu ses dccrcts. Del Medico est son successeur a la 
presidence du Souv.\ Dir..*. Exec.'. Lesdix Emerites de Charleston con- 
servent leur titre, mais passent lionoraires, et ils ne seront pas rem- 
places en honorariat k leur dcees. Il a nomme, rFautre part, dix 
nouveaux Emerites, a titre effect if, et leur a ajoule la qualification de 
Patriarehes; ce sera la le Serenissime Grand College du nouveau pon- 
tifical, les dix Emerites actifs. Tu ne vas pas larder & recevoir notifi- 
cation de ces nominations, auxquelles il faut ajouter — innovation de 
Simon — deux Grands Assistants Pontifieaux dont il s’entoure : Car- 
ducci et Ferrari. 11 a cree ainsi le Triangle Supreme, a cause des difli- 
cultes de la reunion du Seiv. Gr.*. College; car les dix Patriarehes 
Emerites sont bien disperses, vraiment 

« Juges-en par leur nomenclature. 

« Patriarehe Macon Emerite allemand : Findel (Keiher-3Q>8), a 
Leipzig. — Patriarehe Macon Emerite des Indes : Hobbs ( Khokhma - 
926), a Calcutta. — Patriarehe Macon Emerite hongi'ois : Antal de 
Berecz (Binak-12\)> k Buda-Pest. — Patriarehe Macon Emerite 
austral en : W.-J. Clarke (Khrsed-4Q$), a Melbourne, — Patriarehe 
Macon Emerite anglais : Sandeman (Dm-476), k Londres. — Patriarehe 
Macon Emerite trancais : Floquet [Tiphereth- 1255), a Paris. — Pa- 
triarclie Macon Emerite egyptien : Gerasimos Poggio (AW; a/*//- 1105), 
a Alexandrie. — Patriarehe Macon Emerite espagnol : Miguel Morayta 
(Hod-815), a Madrid. — Patriarehe Macon Emerite chilien : B. Alamos- 



Gonzalez (J^soeMlSS), a Valparaiso. — Patriarche Magon Emerite 
beige : Goblet d'Alviella [Malkhuth- 697). 

< Quelqu’un qui va etre profondement vexe, c’est notre vieux 
F.*. Hubert; car il s’at tend ait A cette haute distinction comme couron- 
nement de sa longue carrikre magtonnique, et il ne se coosolera pas 
d’avoir et6 tenu a recart. » 

Voila done comment le renegat enjuivd Adriano Lemmi, 
notoire volcur, vice incarne, cst devenu le chef supreme 
de la Franc-Magonncrie universcllc : par la tromperie, par 
la corruption, par la fraude et par le crime. 

Orgueillcux de ce nom de Simon, que les rarcs honnetes 
de la sccle donnent avee mepris a ce simoniaque, il l’a 
attache, depuis le 29 septembre 1893, officiellement a son 
prenom d ’Adriano ; il en a fait son nom pontifical. Il croit 
que, sous ce nom du Mage de Gilla, il luUcra plus efficace- 
nient con ire 1c successeur de saint Pierre. Il veut venger le 
Pore du Gnoslicisme, vaincu par le Chef des Apdtres aux 
premiers siecles de FEglise. 

Au lendemain de son dlection vdnale et frauduleusc, il a 
prononce ccs mots de deli, qu’il pense Otre une grande 
parole : 

« — Si je n’dlais italien, je voudrais etre prussien. J’ai 
deux haincs au cceur : Dieu et la France. » 

Cette parole suffiraita donner la mesure de ce qu'il vaut; 
mais, aulrement, la lumiSre est failo sur lui, Ce livre mon- 
trera qu’il cst bicn le digne Vicaire de Satan. 

Et s’il rcste encore des avcugles, priercs pour eux ! 

Surtout, n’oublions pas les elevnioves recommandations 
du Saint -Pfcre L<5on XIII, si magnifiquement formuldes 
dans la Lettrc Apostolique Prccclara, du 20 juin 1894, et 
qui montrent a tous les chrctiens leur devoir en presence 
du formidable assaut de la haute-magonnerie infernale : 

« Un autre peril grave pour Funite, e'est la Secte Magonnique ; 
puissance redoutable qui opprime depuis longtemps les nations, et 
surtout les nations catholiques. Fiere jusqu’a l’insolence de sa force, de 
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ses ressources, de ses succes, elle met tout en oeuvre, a la faveur de 
nos temps si troubles, pour affermir et etendre partout sa domination. 
Des retraites tenebreuses ou elle machinait ses embuches, la voici 
qu’elle fait irruption dans le grand jour de nos cites; et, comme pour 
jeter un defi a Dieu, c’est dans cette Ville meme, capitale du monde 
catholique, qu'elle a etabli son siege. Ce qu’il y a surtout de deplo- 
rable, c’est que, partout ou elle pose le pied, elle se glisse dans toutes 
les classes et toutes les institutions de l’Etat, pour arriver, s’il etait 
possible, a se constituer souverain arbitre de toutes choses. Cela est 
surtout deplorable, disons-Nous, car, et la perversite de ses opinions, 
et l’iniquite de ses desseins sont flagrantes. Sous couleur de reven- 
diquer les droits de I’homme et de reformer la societe, elle bat en 
breche les institutions chretiennes ; toute doctrine revelee, elle la 
repudie : les devoirs religieux, les sacrements, toutes ces choses 
augustes, elle les blame comme autant de superstitions ; au mariage, a 
la famille, a l’education de la jeunesse, a tout l’ensemble de la vie 
publique et de la vie privee, elle s'efforce d’enlever leur^caractere 
chretien, comme aussi d'abolir dans Tame du peuple tout respect 
pour le pouvoir divin et humain. Le culte qu’elle present, c’est le 
culte de la nature; et ce sont encore les principes de la nature qu’elle 
propose comme seule mesure et seule regie de la verite, de Lhonnetete 
et de la justice. Par la, on le voit, l’homme est pousse aux mceurs et 
aux habitudes d’une vie presque pa’ienne, si tant est que le surcroit et 
le raffinement des seductions ne le fassent pas descendre plus bas. 

« Ouoique sur ce point, Nous ayons deja donne ailleurs les plus 
graves avertissements, Notre vigilance apostolique Nous fait un devoir 
d’y insister et de dire et de redire, que, contre un danger si pressant, 
on ne saura jamais trop se premunir. Que la Clemence divine dejoue 
ces nefastes desseins. Mais que le peuple chretien comprenne qu’il faut 
en finir avec cette secte, et secouer une bonne fois son joug desho- 
norant : que ceux-la y mettent plus d'ardeur, qui en sont plus dure- 
ment opprimes, les Italiens et les Fran9ais. Nous avons deja dit Nous- 
meme quelles armes il faut employer et quelle tactique il faut suivre 
dans ce combat : la victoire du reste n’est pas douteuse, avec un chef 
comme Celui qui put dire un jour : « Moi, fai vaincu h monde. » 







NOTES ET DOCUMENTS 

SUR 

LA CONTESTATION DE SELECTION DE LEMMI 

ET QUELQUES ACTES DE SA l re ANNEE 
DE SUPREME OR A NDE - M AITRISE 


A l'histoire de Lemmi, debutant dans la vie par une condamnatiou 
comme voleur pour devenir le supreme grand-maitre de la Maconnerie, 
il est bon d’ajouter quelques notes sur les faits principaux survenus 
pendant sa premiere ann6e de pontilicat satanique. 

Le 29 septembre 1893, Adriano donne le mot de passe annuel des 
Triangles. En vrai cynique qu’il est, il glorifie, par ce mot de passe, un 
grand voleur celebre, adn de montrer k quel point il se moque des 
accusations portees contre lui. 

Ce mot de passe est ainsi : — Le tuileur demande : Ben-Chorim ? 
(que le chef supreme interprete par : Quel est le fils des liommes libres?) 
— Le tulle doit repondre : Barabbas . 

Le 5 octobre, plusieurs hauts-macons americains protestataires 
se reunissent a Londres et decident d’organiser la resistance. 

^ Le 8 octobre, les journaux anglais et americains donnent la 
nou voile de la mort du F.\ Walder. — M. De la Rive, dans son ouvrage, 
publie ainsi la traduction d’une depeche cablee en Amerique : 

« Echos de Londres (par telegraphe). 

« Londres, 8 octobre. — On annonce !a mort de M. Phileas Walder, 
le spirite bieD connu, qui etait passe a Londres, a Rage de soixante-dix 
ans, apres son retour d’un voyage en Italie. Il avait une reputation en 
Europe et en Amerique comme representant du spiritisme, et il etait 
aussi bien connu comme Tami de John Taylor, le successeur de 
Brigham Young ; c’est en qualite de disciple de ce denser qu ? il fit tant 
pour la propagation du mormonisme. On ne doit pas oublier egalement 
qu’il etait un occultistede l’ecole d’Eliphas Levi. » 

Le 15 octobre, Ettore Ferrari rend sa sentence d’arbitrage dans 
Failaire de Diana Vaughan, declarant la plainte non fondle, comme 
n’etant appuyee par aucune preuve serieuse. Le meme jour, a New- 
York, le Triangle P he be -la- Rose refusait la demission de miss Vaughan; 
d’autrepart, elle l’avait retiree par une lettre qui arriva ensuite. 

^ Le 10 novembre, Paolo Figlia, depute au Parlement, et un 
groupe important de macons italiens, se separent de Lemmi, rel'usant 
de reconnaitre son autorite supreme etfondent la Federation Ma^onniqite 
ItaUenne (antilemmiste), avec trois Suprcmes Conseils du Rite Ecossais 
Ancien Accepte : a Palerme, Naples et Livourne. 

Le 15 decembre, Vovte de Protestation des hauts-macons ame- 
ricains; le texte oinginal est du F. * . Palacios. 
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Dei Optimi Maximi ad Gloriam 


To the Mast Illustrious , Most Puissant and Most Lightened Brothers in 
Our Bhine Master Excelsus Excelsior, composing, by right of Ancient 
and members for life , the Most Serene Grand College of Emeritcd 
Masons : 

To all the Noble Lords G rand- Masters, presiding over the Perfect 
Triangles of the Elect Magi ; 

To all the True Elect and Perfect Initiated, to which belongs the reserved 
knoioledgc of the mysterious numbers 77 and 066 , Elect Magi and Sove- 
reign Templar Mistresses, Hierarchs and Templar Mistresses of the 
Worthy Revelation , as well as to the Knights Kadoschof the Palladium, 
and to the Knig hts-S is ters Palladic Elect , disposed over the surface of 
the earth ; 

A greeting on all the points of the triangle ! 

Health! Stability! Power! 


PROTESTING VAULT 

Against (he facts performed in the valley of Rome, at l he 
20 th day of ihc 7* h month, on the year 000893 of the True 
Light. 


The facts, the redressing of which is claimed by the present 
vault, are now known to all the True Elect, as those have 
been notified to the Perfect Triangles, Grand Triangles and 
Triangles bv the new Supreme Dogma! ical Directory of the Palla- 
dium, in his encyclical letter of the 29 th of the 7 th month, on the 
year 000893 of the True Light, sealed in Ihc Valley of Rome and 
delivered hierarchically, in a copy conformable to the original, 
by the messengers of the Central Directories ; but the whole truth 
remains untold. 

The protesters, numbered six and twenty, including twenly 
five sovereing delegates present at the deed, and one sovereign 
delegate, who could not stand by, but the substitute of which 
wisely and prudently abstained from the vote at the first turn, 
and threw a blank ticket at the second, expound the acts and 
situation thence disastrously resulting for our holy cause. 
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Dei Optimi Maximi Ad Gloriam 


Aux Tres Illustres , Tres Puissants et Tres Eclaires Freres en Notre 
Bicin Maitre Excelsus Excelsior , composant, & Hire d’Anciens et de 
membres d vie, le Serenissime Grand College des masons Emerites ; 

A ious les Nobles Seigneurs Grands- Maitre s, presidant les Par fans 
Triangles des Mages Elus ; 

A Tous les Vrais Elus et Parf aits Ini ties, ay ant la connaissance riser- 
vee des nombres mysterieux 77 et 666, Mages Elus et Mattresses Tem- 
plieres Souveraines , Hierarques et Mattresses Templieres de la Digne 
Revelation , ainsi qu'aux Chevaliers Kadosch du Palladium et Chevalieres 
Elues Palladiques, repandus surla surface du globe ; 

Salut sur tous les points du triangle / 

Sante! Stability! Pouvoirf 

VOUTE DE PROTESTATION 

Confcre les fails aceomplis en la vallee (le Home le 20° jour 
du 7 C mois an 000893 de la Vraie Lumiere, 


Les faits, dont le redressement est reclame par la presente 
voOte, sont connus aujourd’hui de tous les Yrais Elus, ayant 6td 
signifies aux Parfaits Triangles, Grands Triangles et Triangles pas, 
le nouveau Supreme Directoire Dogmatique du Palladium en sa 
lettre encyclique datee du 29 e jour du 7 e mois, an 000893 de la 
Vraie Lumiore, scell^e en la vallde de Rome et transmise hi6rar- 
chiquemcnt en copie conforme paries messagers des Directoires 
Centraux ; mais l’entiere v6rit6 n’a pas 6t6 dite. 

Les protestataires, au nombre de vingt-six, comprenant vingt- 
cinq d61egu6s souverains presents a Paccomplissement des faits, 
et un delegue souverain qui ne put etre present, mais dont le 
suppleant s’est sagement et prudemment abstenu au premier 
scrutin et a vot6 par bulletin blanc au second scrutin, exposent 
done les actes et la situation qui en resulte dSsaslreusement pour 
notre sainte cause. 

at 
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The present protesting vault aims at the two ballots, and 
requests to be proceeded urgently to their annulment. Therefore 
the twenty six protesters have constituted a Standing Committee 
in the Valley of London, in order to receive the assents to their 
opposition, and they declare themselves assuming the responsi- 
bility of each and all together. 

First ballot : the Transfer. 

Atuoim. — It teas of no use to transfer the Supreme Dogma - 
tical Directory . 

The. Charleston’s Brothers, the president as well as the mem- 
bers of the supreme power, holding their office before the 
incriminated ballot, have not acted in such a manner as to forfeit 
the whole masonry’s esteem ; they had been and are still wholly 
trusted by the Directories and Triangles. The direction has 
always conducted itself blamelessly, and has not discontinued io 
prove foresight, concord, wisdom and perfect discretion. 

Not one act [of the second Sovereign Pontificate was com- 
plained of, nor so little claimed at ; and the lasting preceding 
administration, as long as persevered, had been unanimously 
admired, by all, even by the Brothers not completely initiated, to 
whom prudence commands to keep hidden the motive powers 
of the Order. 

Nobody would have dared to accuse the Charleston’s Brothers; 
therefore reasons of country, instead of persons, have been put 
forth, to solicit the preparatory vole of the Triangles, by which 
the sitting of the Sovei'eign Convent was allowed. Thus it was 
prevailed upon the Triangles to give a preparatory vote, and the 
same pretended reasons of country have been only brought forth 
to obtain the suffrages of the sovereign delegates for the behea- 
ding of Charleston, t 

Yet the management of the Charleston’s administration had al- 
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La prSsente vodte tie protestation vise les deux scrutins et 
requiert qu’il soit procedS avec urgence en vue de leur annula- 
tion, c'est pourquoi les vingt-six protestataires ont constitue un 
Comity de Permanence en la vallee de Londres pour recevoir les 
acquiescements k leur opposition, et ils declarent assumer la 
responsabilite de chacun et de tous ensemble. 

Premier scrutin: le Transfert. 

Atuoim (1). — II etait inutile de transferer le Supreme 
Directoire Dogmatique . 

Les Freres de Charleston, tant le president que les membres 
du pouvoir supreme en fonctions avant le vote attaquS, n’ont pas 
demerits de la Magonnerie universelle ; ils avaient et ils ont 
encore l’entiere confiance des Directoires et des Triangles. La 
direction a eu toujours une conduite irr^proehable et a multi- 
ple constamment les preuves de sa prevoyance, de sa concorde, 
de sa sagesse et de sa discretion parfaite. 

Aucun acte du deuxieme Souverain Pontificat n’a et6 l’objet 
dune piainte, ni de la plus minime reclamation, et la longue 
geslion prdcedente avait ele l’objet de Funanime admiration, 
pendant toute sa duree, meme de la part des Freres incomplcte- 
ment initios, a qui la prudence necessite de tenir cachees les 
forces motrices de l’Ordre. 

Nul naurait eu Faudace d'accuser les Freres de Charleston ; a 
cause de cela, on a pretcndu des raisons de pays, au lieu de per- 
sonnes, pour solliciter le vote preparatoire des Triangles qui a 
autorise la tenue du Convent Souverain. On a ainsi obtenu le vote 
preparatoire des Triangles, et les monies pretendues raisons de 
pays ont seules produites afin d’obtenir les suffrages des 
delegufs souverains pour la decapitation de Charleston. 

Or, le fonctionnement avait toujours et6 tr£s excellent a Char- 

(1) En style palladique, on se sertdes lettres de Falphabet des Mages 
pour numeroter les subdivisions d’une route. De meme qu'on mettrait: 
(A), (B), (0), (D), etc., les liauts-magons mettent : Athoim y Beinthin , 
Gomor y Linain , Eni, Ur, Za'in , etc., noms des lettres de leur alphabet 
secret, placees dans Fordre suivant: A, B, G, D, E, U-V,Z, H, Th, I-J-Y, 
C-K, L, M, N, X, 0, F-P, Ts, Q, R, S, T ; en tout, vingt-deux lettres. 
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ways been excellent ; it did not any harm to tiie Order, that the 
Supreme Dogmatical Directory settled in such a place. Therefore, 
as for the city of the Palladium, there was no inconvenience to 
remain the seat of the highest and most worshipful direction. 

t 

Beintiiin. — It was injast to transfer in Europe the 
Supreme Dogmatical Directory . 

The american Masonry of the United-States is the most impor- 
tant on the surface of the earth, according to the number of the 
adepts, as well as to prosperity of the Bodies. Its contributions 
make up the greatest part of the wealth of the seven Directories, 
and give life to the action of sovereignty in the Order, and to the 
high propagandism, now very powerful. 

Europe, if it had not the seat of the Dogmatical Supremacy* 
possessed the two Sovereignties, both Executive and Adminis- 
trative. 

To transfer in Europe the seat of the Dogmatical Directory is 
an iniquitous dispossessing : for, according to the vote incrimi- 
nated by (he protesters, the three highest powers of the Order 
will be reunited in Europe, among which two Sovereignties into 
an only country, into an only city, and almost in the hands of 
one man. But that is contrary to the venerated tradition, and 
foolishness is joined to injustice, if the vole of the transfer is not 
soon repealed. And schism should be unluckily created; for, the 
numerous, prosperous and powerful American Masonry will not 
suffer itself to be dispossessed, and to become a stupid milk- 
cow, at the best of its usurper, 
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leston ; aucun dommage n'a ete cause a TOrdre par le fait que le 
Supreme Directoire Dogmatique elait etabli a Charleston. La city 
du Palladium pouvait done, sans nul inconvenient, continuer a 
£tre le siege de la tr£s haute et tres v^ndrable direction. 

Beinthin. — II etait injuste de transferer en Europe le 
Supreme Directoire Dogmatique . 

La Magonnerie am£ricaine des Etats-Unis est la plus importante 
sur la surface du globe, tant sous le rapport du nombre des 
adeptes que sous le rapport de la prosperity des Ateliers. Ses 
contributions constituent la plus grande part de la riehesse des 
sept Directoires (1) ; elles donnent la vie a Taction de la souve- 
rainety dans TOrdre et a la haute propagande aujourd’hui si 
puissante. 

L’Europe, si elle ne possddait pas le siege de la Suprematie 
Dogmatique, poss^dait les deux Souverainetys Executive et 
Administrative. 

Transfyrer en Europe le siege du Directoire Dogmatique est un 
aete d’inique dypossession ; car, d’apres le vote attaque par les 
protestataires, les trois plus hauls pouvoirs de TOrdre se trouve- 
ront ryunis en Europe, parmi lesquels deux de ces souverains 
pouvoirs dans un seul pays, dans une seule ville, et, en quelque 
sorte, dans les mains dun seul individu. Or, cela est contraire a 
la vyneree tradition, et une imprudence s’ajoute a Tinjustice, si 
le vote du transfert n'est pas annule bientot. C’est le schisme 
que Ton cryerait fatalement, attenclu que lanombreuse, prosp^re 
et puissante Magonnerie amyricaine nese laisserapas dyposseder, 
pour devenir la stupide vache & lait de l’usurpateur de ses 
droits. 

(1) La < voiite * parle iei : 1* du Supreme Directoire Dogmatique, 
objet du transfert ; 2° des deux Souverains Directoires, Tun Executif, a 
Rome, Tautre Administratif, a Berlin ; 3° des quatre Grands Directoires 
Centraux, etablis a Washington, pour 1’Amerique du Nord, a Monte- 
video, pour TAmerique du Sud, k Naples, pour 1’Europe, et a Calcutta, 
pour TAsie et TOceanie. II y a encore, a Port-Louis, un Sous-Directoire 
pour TAfrique, dependant du Grand Directoire de Calcutta. Tous ces 
directoires sont alimeutes par la caisse du Rite Supreme, approvi- 
sionnee elle-meme par le minimum d'un-pour-cent des contributions de 
tous les Ateliers du globe (voir le Tableau de la Haute-Magonnerie, 
pages 206 et suivantes). 
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Gomor, — It is dangerous to transfer in Italy the Supreme 
Dogmatical Directory . 

Especially, to have chosen Italy as the new seat of the Supre- 
macy is bad, above all because the political existence of this 
country for the future is intirely undecided. 

The seat of the Executive Sovereignty was sufficient for the 
Orient of Home, as this seat does not allow more than the instal- 
ment of a Supreme Council of middle importance. The chief 
employment of the Executive power is concentrated in vigilance ; 
it is not operating as an high police court, depending upon none 
but itself, ordering and moving every thing with effective forces 
of considerable amount, subjected directly to its authority; but 
it works out, watching over the enemy, in order to advise quickly 
and clearly the supreme chief of the most seasonable decisions 
for the opportunity. It is together an advance-guard of the 
Order, and the future exccuter of the supreme decrees ; therefore* 
in such an employment it wants no numerous staff, neither 
ministerial records. 

On the contrary, if the Palladium is translated at the Orient 
of Rome and the same becomes definitively the Supreme Dogma- 
tical Directory, lienee the central archives and the holiest things 
are in danger of a sudden enterprise amidst an unexpected 
conflagration. 

The transfer to Rome of the Supremacy of the Order and of its 
complicated machinery could not be effectuated without danger, 
but. in case that the various Estates of whole Europe would be repu- 
blican, and united by the bonds of a general peace, rooted firmly in 
the minds of men. Before this political evolution is accomplished, 
which indeed will be the basis of the decisive action of the 
Masonry, is a very real danger to transfer the Supremacy in 
Europe, above all in Italy. If, by prevailing reasons, it should he 
necessary the seat of the most high and worshipful direction to 
be removed from the United-Slates of America, that is to say, if 
the necessity should befall to bring it nearer to the central scat 
of the enemy, it must be settled at least in a country no catholic, 
either in Prussia, or rather in England. But, as it is demons- 
trated in the precedent Athoim, the necessity, even the utility of 
the transfer whatsoever, is wanting. 



— 327 — 


Gomok. — II est dangereux d' avoir transfer# en Italie le 
Supreme Directoire Dogmatigue . 

En particular, le choix de Tltalie pour le nouveau siege de la 
Suprdmatie est mauvais, surtout pour la raison que l’avenir poli- 
tique de ce pays est tout a fait tres incertain. 

Le siege de la Souverainetd Executive sufiisait a 1’orient de 
Rome, parce quo ce siege ne comporte pas une installation autre 
que celle d’un Supreme Conseil de moyenne importance. La prin- 
cipale fonction de 1’Exdcutif est concentree dans la vigilance ; il 
n’agit pas comme une haute police s’inspirant d’elle-meme, 
ordonnant et mettant tout en mouvement avec des effectifs con- 
siderables places directement sous son autorite ; mais il fonc- 
tionne en surveillant Pennemi, pour communiquer avec prompti- 
tude au chef supreme un avis bien net sur Topportunitd des 
decisions a prendre. Il est a la fois la sentinelle avanceSe de 
l’Ordre et le futur executeur des supremes decrets ; a cause de 
cela, dans un tel poste, il n’a aucun besoin dun nombreux 6tat- 
major, ni des archives d’un ministre. 

Au contraire, si le Palladium est transports h Torient de Rome 
et si cet orient devient le siege definitif du Supreme Directoire 
Dogmatique, voila les archives centrales et les plus saintcs choses 
en p6ril d’un coup de main dans le cas d’une conflagration 
subite. 

Le transfert a Rome de la SuprSmatie de i’Ordre ct de tout ce 
qui est inherent a son organisation si complcxe ne pourrait 6tre 
effectue sans danger, que si VEurope entiere avait tous ses 
divers Etats r^publicains et unis par les liens d’un pacte de paix 
gSndrale, enracind dans les esprits de chacun. Avant Paccomplis- 
sement de cette evolution politique, qui sera la base de l’aclion 
decisive de la Magonnerie, il y a reel danger aop6rer le transfert 
de la SuprSmatie en Europe, et par-dcssus tout en Italie. Si des 
raisons majeures s’imposaient pour que le siege de la tres haute 
et tres venerable direction flit enleve aux Etats-Unis d’AmSrique, 
c’est-a-dire si la necessity survcnait de le rapprocher du siege 
central de l’ennemi, il faudrait du moins le placer en pays non 
catholique, soit en Prusse, soit en Angleterre de preference. Or, 
ainsi que cela est dtfmontre dans TAthoim qui precede, la neces- 
sity ni meme Tutilite du transfert, quel qu’il soit, n’existe pas. 
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As for the danger of the instalment of the Supremacy at the 
orient of Rome, in the clearest manner it appears : for the euro- 
pean dominions have never expressly acknowledged as lawful 
the occupation of the roman territory by the king of Italy; that 
forbearance of the dominions, although it is to be lamented, our 
grief does not hinder to be. Therefore, it is wise to foresee the 
blow of any sudden and great curopean war, that should be as 
swift in results as dreadful in fights ; thus we must look upon 
that mornful prospect, at which all the progressionists would be 
immensely grieved, that is, the possibility of a restoration, by 
some vanquishers, of the temporal kingdom of the Superstition’s 
Pope. 

Truly then, in the space of one night, all the things, holiest to 
us, should suddenly fall in power of an hateful and merciless 
enemy, who would destroy the holy things, and, seizing upon 
our archives, would lay hold of the whole our humanitarian 
machinery. 


Second Ballot : the Election. 

Dinain. — The Election is infected with original treachery . 

The two ballots may seem distinct from each other to any, who 
would disregard them or does not know the perfidious plot of the 
Elect. Yet, in behalf of the whole truth, it must be declared, they 
were bound ; but they were presented to the Triangles as 
distinct, and by no means depending upon one another. 

The circumstances, that have promoted the preparatory vote, 
are present now to memory of all. They have only urged 
seemingly plausible reasons, that, as they said, were making in 
behalf of the transfer to Rome of the most high and worshipful 
direction, and the contrivers of the motion (we understand now 
they followed a watch-word) forcibly affirmed that the italian 
petition in demand of the transfer concealed no intrigue of 
personal ambition; for they declared that the grand-master of the 
Sovereign Executive Directory would not present himself as can- 
didate to the Pontificate of the universal Masonry. 

Now, we question the conscience of the Perfect Initialed, Here 
was not SQ*ne unworthy craft, and the most treacherous cheat?... 



Quant au danger de Installation de la Suprematie a l’orient de 
Rome, il apparait avec la plus grande clarte ; car les puissances 
europeennes n’ont jamais reconnu formellement la legitimity de 
Foccupalion du territoire romain par le roi d’ltalie ; cette absten- 
tion des puissances est regrettable, mais le chagrin que nous en 
dprouvons n’empeche pas ce fait d'etre. Aussi, il est sage de 
prevoirla soudainete d’une grande guerre europ6enne, qui serait 
autant prompte dans ses rSsultats que terrible dans ses batailles ; 
il faut done envisager la lamentable perspective, qui serait une 
cause d’immense douleur pour tous les homines de progr&s, 
e’est-^-dire la possibility d’une restauration, par certains vain- 
queurs, du royaume temporel du Pape de la Superstition ! 

Vraiment alors, du jour au lendemain, tout ce qui est pour 
nous le plus sacr£ se trouverait subitement au pouvoir d’un 
ennemi haineux et barbare, qui detruirait les choses saintes, et 
qui, en s’emparant de nos archives, mettrait la main sur tous les 
rouages de notre machine humanitaire. 

Deuxieme scrutin : TElection. 

. Dinai'jV . — V election est entachee de tromperie orirjinellc . 

Les deux scrutins peuvent paraitre distincts l’un de Pautre, 
aux yeux de qui ne les examine pas ou ignore la perfkle Irame dc 
1’Elu. Cependant, au nom de la verity, il faut dire qu’ils etaient 
li£s; mais ils out et£ presentes aux Triangles comme distincts et 
n’influant aucunement Tun sur l’autre. 

Les circonstances qui ont provoquy le vote preparatoire sont 
presentes encore au souvenir de tous . On a fait valoir unique- 
ment des motifs, plausibles d’aspect, qui, disait-on, militaient 
en faveur du transfert a Rome de la tres haute et tres venyrable 
direction, et les instigateurs de ce mouvement (on comprend 
aujourd’hui qu’ils obeissaient a un mot d’ordre) aflirmaient avec 
energie que la pytition italienne en demande du transfert ne 
cachait aucune intrigue d’ambition personnelle ; car, declaraient- 
ils, le grand-mattre du Souverain Directoire Executif ne presen- 
terait pas sa candidature au Pontificat de la Magonnerie uni- 
verselle. 

Maintenant, nous interrogeons la conscience des Parfaits 
Initiys. Est-ce qu’il n’y a pas eu la une indigne manoeuvre, la 



When in the first ballot (about the transfer) the votes were 
summed up and the result proclaimed, one only candidateship 
was held out, that of the grand-master of the Sovereign Executive 
Directory. 

Em. — The Election is infected xvith bribery . 

The grand-master of the Sovereign Executive Directory had 
scattered everywhere a report, that he would not be a candidate 
to the supreme grand-mastership ; but when once the transfer to 
the Orient of Rome was obtained, he declared himself a candi- 
date, and that not only was made cynically, but no other italian 
Brother or resident in Italy declared himself a candidate. Thence 
it plainly appears, that either the italian Brothers went together 
previously, or was a general forbearance of the competitors, 
enjoined to them hy an unlawful pressure from the grand-master 
of the Sovereign Executive Directory ; or a craft a long while 
since prepared, and the result of which was purchased with 
money, | 

In each other of these three cases, the vote itself is vitiated. 

Those three aspects of the question were carefully examined by 
a swift inquest; by that inquiry of the causes it has been disco- 
vered that the forbearance of the competitors of the Elect had 
been resolved upon by a bargain between him and them. Even 
we know with what money the grand-master of the Sovereign 
Executive Directory has paid the retiring of the Brothers, whose 
candidateship has been announced in the time of the preparatory 
vote in the Triangles. It is the coffer of the Roman Bank (hat has 
been put under forced contribution, so studiously the italian 
government supported in his designs the worthless wretch, who 
was deceiving all the honest Brothers, to glut his ambition. Now 
the italian government operated in such manner, because it is 
personally interested in having at Rome, instead of Charleston, 
the supreme direction of the universal Masonry ; and that inter- 
meddling of a political authority, nay friendly and no profane, in 
the strictly^' secret action reserved to the perfectly initiated 
adepts of the Palladium, is one argument more to add to the 
precedent Gomor, to demonstrate that the ballot of the transfer 
to Rome has not been a work of general interest. 

As to the fact of the purchasing of the competitors, payed for 
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plus traitresse supercherie ?... Lorsquele premier scrutin (sur le 
transfert) a et6 depouill6 et son resultat proclame, il n’a 6t 6 
prdsente qu’une seule candidature : celle du grand-maitre du 
Souverain Directoire Executif. 

Eni. — U election est entachee de corruption . 

Le grand-maitre du Souverain Directoire Ex6eutif avait fait 
dire partout qu’il ne serait pas candidat a la supreme grande- 
maltrise ; une fois le transfert a Vorient de Dome obtonu, il s’est 
declare candidat, et non seulement cela a ete ainsi avec cynisme, 
mais aucun autre Frere italien ou residant en Italic ne s’est 
d6clare candidat. Il est evident qu’il y a eu la : soit une entente 
prealable entre les Freres italiens, soit une abstention generate 
des compdtiteurs, imposee a eux par une pression illegilime du 
grand-maitre du Souverain Directoire Exccutif, soit une 
manoeuvre depuis longtemps prSparee et dont le resultat a et6 
acquis avec de Targent. 

Dans 1’un quelconque de ces trois cas, le scrutin lui-meme est 
vicie. 

Ces trois aspects de la question ont 6t6 examinds d’une fagon 
attentive par une rapide enquete ; cette recherche des causes a 
fait decouvrir que T abstention des comp6titeurs de l’Elu avait 
et6 Vobjet d’un marche entre celui-ci et eux. Nous savons meme 
quel est l’argent avec lequel le grand-maitre du Souverain 
Directoire Executif a paye la retraite des Freres dont les candida- 
tures avaient ete annoncees, au temps du vote prdparatoire dans 
les Triangles. C’est la caisse de la Banque Romaine qui a etd 
mise a contribution forcee, tant le gouvernement italien secon- 
dait les projets de l’indigne personnage qui a tromp6 tous les 
honnetes Freres pour assouvir son ambition; or, le gouverne- 
ment italien a agi de la sorte, parce que son interet personnel 
est que la supreme direction de la Magonnerie universelle soit a 
Rome, au lieu de Charleston ; et cette immixlion d’une autoritd 
politique, meme amie et non profane, dans Taction rigoureuse- 
ment secrete reservee aux adeptes parfaits irxities du Palladium, 
est un argument de plus a ajouter au Gomor qui precede, pour 
prouver que le scrutin du transfert a Rome n’a pas 6tc une 
oeuvre d’inter&t general. 

Sur le fait de Tachat des comp^titeurs, pay6s pour s’abstenir 
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abstaining after allowing to publish their candidature in the 
Triangles, we know undoubtedly that an amount of ten millions 
lire has been spent at this effect, and extorted from the Roman 
Rank : the principal competitor has received, for his share alone, 
above four millions. 

Is it not a clear case of bribery? 

Ur. — The Elect is not mthodox . 

The Elect does not keep his heresy in secrecy ; but he has 
many times proclamed it grievously. 

By the venerated tradition, frequently and learnedly explained 
by the most lamented first supreme chief, sublime legislator of the 
Palladic New and Reformed Rite, and creator of our universal 
organization, it is required that the word « Satan » should not be 
used, as being not the name of the Good-God, but on the contrary 
the word used by the priests of the superstition, in the blasphe- 
mous imprecations that they for ever belch out slanderously. 

Yet the italian grand-master is using the proscribed and 
exploded word, and allows to be used, as it is plain by official 
statements of banquets, nay of agnprc. Besides, in a late triangu- 
lary holy-supper, he has substituted for the Goddael-Mirar, yet 
obligatory without an exception, the hymn where the Excelsior 
is termed with the name repugnant to orthodoxy. 

By such deeds, the italian grand-master has classed himself 
among the heretics. 

Now it is not to be admitted that the supreme Dogmatic Pulpit 
should not be orthodox ; thence the whole venerated tradition 
should be overthrown, that was preserved unadulterated by the 
first and the second Pontificates ; or at least, the divine protection 
should be withdrawn, as long as the dogmatizing heresy shall 
live. 
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apres avoir laisse annoncer leurs candidatures dans les Triangles, 
nous avons la certitude qu une somme totalc de dix millions de 
lires a etd depensee a cet effet, extorqu6e a la Danque Romaine ; 
le principal competiteur a regu, a lui seul, plus de quatre 
millions de lires (1). 

C’est la un cas manifcste de corruption. 

Ur. — L’ela n’est pas ovthodoxe. 

L’Elu ne tient pas son heresie dans le secret ; il lui a donnd 
plus d’une fois une facheuse publicity . 

La vdndrde tradition, commentee souvenl et avec science par 
le tant regrette premier chef supreme, sublime legislateur du 
Rite Palladique R6forme Nouveau, et createur de noire organisa- 
tion universelle, exige que le mot « Satan » ne soil pas employd, 
n’dtant pas le nom du Dieu-Bon, et dtant au contraire le mot 
usite par les prdtres de la superstition, dans les blasphematoires 
imprecations que leurs bouches vomissent sans cesse calomnieu- 
sement. 

Cependant, le grand-maitre italien emploie l’expression pros- 
crite et condamnee, et il en autorise l’emploi, ainsi que cela est 
constate par des relations oflicielles de banquets et mime 
d’agapes. Et il y a plus, daus une assez recente cone Iriangulaire, 
il a remplacd le Goddael-Mirar, obligatoire pourtani sans excep- 
tion, par l’hymne ou TExcelsior est appele du nom contraire a 
Torthodoxie. 

Par de tels agissements, le grand-maitre italien s’est classe lui- 
meme au nombre des hdretiques. 

Or, il est tout a fait inadmissible que la Chaire supreme du 
Dogme ne soit pas orthodoxe ; ce serait le bouleversement de 
toute la venerde tradition, conservce pure par le premier et le 
second Pontificats, la mine du Temple, ou tout au moins le re- 
trait de la protection divine pendant les annees de Theresie dog- 
matisante. 

(1) Il s’agit du senateur Giosue Carducci, dont la candidature avait 
des chances de succes, puisque, au scrutin du 20 septembre, bien qu’il 
se soit refuse a la dernidre lieure a se porter en concurrence a Adriano 
Bernini, il a eu nean moins 13 voix sur 77 votants. Le compte de 
Garducci a la Banque Romaine, compte qui lui a cte ouvert sans raison 
serieuse et par la seule influence de Lemmi, s’est trouve, je l’ai dit 
plus baut et je le rappelle, lors de la decouverte du pot-aux-roses, en 
excedent de 4 millions 549 mille 450 francs. 



Zain. — The Elect is disqualified , with respect to the 
common integrity . 

The undersigned protesters have summoned vainly the italian 
grand-master, become fraudulently supreme chief, to exculpate 
himself from the grievous charges brought against his probity. 
The summons have been made by word and by vault in a regular 
message before and after the ballot of the election. The proofs of 
this baseness, such as brought forth by the accusers, in form of 
authentic documents photographed, have been put before the 
culprit ; the same will be found annexed at the present vault, 
with the papers testifying the veracity of the protesters about t lie 
other points started or denounced in this strife. 

The Elect has been contented with denying in a passion, nor he 
would be explicit with giving the authentic proofs, that were 
requested from him to clear up the proofs of his opposers. 

Among these accusations, one is relative to a profane sentence; 
another, consisting in a complaint of many Brothers, should have 
uncpieslionably caused a trial of the lirst Pontificate, if it had 
reached ils supreme tribunal. The matter is, to have lodged 
important funds, in the personal name of the italian grand-master, 
when this sum belonged to the Masonry. In England and the 
United-Slates, the adepts of the perfect initiation have always 
wished for (he prosperity of the italian Masonry ; besides, the 
poverty of this Family is a well known fact in the Order ; there- 
fore, the onglish and american masons have delivered to the 
italian grand-master large subsidies, often reiterated, in order to 
multiply llic lodges in a country where the Pope of the Supers- 
tition is proudly enthroned. Now, Ihe accusers of the Elect 
maintain that he has kept for himself a large part of this received 
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Zain. — UElu est indigne sons le rapport de la vidgaire 

Les protestataires ont somme vainement le grand-maitre italien, 
devenu chef supreme grace a la fraude, de se disculper des graves 
accusations qui ont etd portees contre sa probite. Les somma- 
tions ont ete faites, de vive voix et par voute en message regu- 
lier, avant et apres le scrutin de relection. Les preuves de l’indi- 
gnitd, telles qu’elles sont produites par les accusateurs, sous 
forme de documents authenliques photographies, ont ete mises 
devant P accuse ; et aussi on les trouvera annexees a la presente 
voute, avec les pieces temoignant la vdracite des protestataires 
sur les autres points souleves ou denonces en ce litige. 

L’Elu s’est contente de nier avec colere, et il n’a pas voulu 
s’expliquer d’une fagori complete par des preuves authentiques 
qui lui ont etd demandees en vue de l’aneantissement de celles 
de ses adversaires. 

L’une des accusations est relative a une eondamnation pro- 
fane (1); une autre, consistant en une plainte de nombreux 
Freres, aurait occasionne bien certainement un jugement du 
premier Pontificat, si elle 6tait parvenue jusqu’a son tribunal 
supreme (2). L’affaire est un placement d’une somme importante 
au nom personnel du grand maitre italien, alors que cette somme 
appartient a la Magonnerie. En Angleterre et aux Etats-Unis, les 
adeptes de la parfaite initiation ont toujours desire la prosperity 
de la Magonnerieitalienne ; d’ailleurs, la pauvretd de cette Famille 
est notoire dans l’Ordre, et c’est pourquoi les magons anglais et 
americains ont transmis au grand-maitre italien de forts sub- 
sides, souvent reitdres, afin qu’il multipliut les loges dans le pays 
ou le Pape de la Superstition trdne orgueilleusement. Or, les 
accusateurs de 1’Elu soutiennent qu’il a gardd pour lui une notable 

(1) 11 s’agit de la condamnation pour vol a un an et un jour de prison 
et cinq annees de surveillance de la haute police, prononcee contre 
le nouveau chef supreme, le 22 mars 1844, par le Tribunal Oorrectionnel 
de Marseille ( Note de la traduction frangaise ), 

(2) Les adversaires du nouveau chef supreme de la Magonnerie ont 
afftrme, d’autre part, que toutes les plaintes envoyees a Charleston 
contre Lemmi etaient confisquees et supprimees par le F. * . Phileas 
Walder, un de ses plus devoues complices, et qu'ainsi elles ne parvin* 
rent jamais a Albert Pike. 
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money, what would be a very robbery committed to the detriment 
of the Order. Besides, he has laid a tax upon the poor italian 
lodges, which are obliged to pay, on pain of erasing, after three 
premonitions. The accusers assert, with substantial proofs, that 
on the year 1800 (vulgar era) the amount of those embezzlements 
of the english and amcrican propagating funds, and of extortions 
from the poor italian masons came to four hundred thousand 
lire, that the culprit placed at his personal name. Finally, the 
accusers affirm that in this wrong and contemptible behaviour is 
found the only cause of many defections and secessions in Italy, 
as many masons of that country being very discontented, and in 
such a degree, that they have dared to say it, even among the 
profane world. 


The new supreme chief, fraudulently elected, by his posture 
proves that it is impossible to him to clear himself of the 
charge ; but the sauciness of the man is very cynic one. Before 
the flood of accusations, he seems to take this motto : « We 
must put a bold face on the matter ! » Above all, is absolutely 
shocking the annual-word, that lie has imposed to the Triangles, 
as a sign of rejoicing for his elevation, and that the adepts of 
the perfect initiation will be obliged to say, to the 2D' h day of 
the 7 th month on the year 000801, under pain ol* seeing the 
Temple’s doors shut before them. To choose such an annual- 
word demonstrates that the Elect challenges the scorn of every 
honest mason. We should like to ask if the Brothers and Sisters, 
that honour probity as one of the first natural virtues, may 
accept long more such a heavy humiliation. Nor is any good 
reason to say that ibis secret-word was imagined in opposition, 
to the traitor justly executed ; nay, this current annual-word is 
nothing but an impudent glorification of an historic thief. 

II KL KTUA. — The Elect has suppressed all control of his 
operations > immediately from the day after his accession , 

The Sovereign Pontiff of the universal Masonry is the very 
supreme chief, it is to say, the highest in the hierarchy : to him 
no Brother has the power to command any act, and whatever he 
commands must be accomplished. But, if he has nothing that 
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part de V argent ainsi regu; cc serait la un vol commis au detri- 
ment de rOrdre. En outre, il a frappe d’un impot les pauvres 
loges italiennes, impot qu’elles sont obligees de lui payer sous 
peine de radiation, apr6s trois avertissements. Les accusatcurs 
<le l’Elu avancent, avec de solides preuves a l’appui de leur dire, 
qu’en 1890 (ere vulgaire) le total de ccs detournements sur les 
fonds anglais et americain de propagande et des extorsions aux 
pauvres masons italiens s’dlevait a quatre cent mille lires, que 
Faccuse plaga a son nom personnel. Les accusateurs atfirment 
enfin que c’est dans cette conduite abusive et meprisable que se 
trouve la seule cause des nombreuses defections et scissions en 
Italie, beaucoup de magons de ce pays 6tant tr6s meconlents et 
a un degrd tellemenl haut qu’ils n’ont pas craint dele dire, meme 
dans le monde profane. 

L’attitude du nouveau chef supreme, elu grace a la fraude, 
prouve qu’il lui est impossible de se disculper ; mais il a Fimpu- 
dence tout a fait cynique. En presence de la maree montante des 
accusations, il apparait avoir pris pour devise : « Il faut payer 
d’audace! » Ce qui est absolumcnt revoltant surlout, c’est le mot 
annuel qu’il a impose aux Triangles, en rejouissanee de son avene- 
ment, et que les adeptes de la parfaite initiation scront contraints 
de dirt jusqu’an 529® jour du 7 C mois de Tan 000891, sous peine 
de voir les portes du Temple rester fermces pour eux. Ce choix 
inconvenant d’un tel mot annuel montre que 1’Elu brave le mepris 
des magons honn^tes. Nous nous demandons si les Freres et 
Soeurs qui honorent la probite comme une des premieres vertus 
naturellcs peuvent accepter plus longtemps une si pesantc humi- 
liation. On n’a aucune bonne raison de dire que ce mot secret a 
et6 imaging en esprit d’opposition au traitre justement mis a 
mort ; non, le mot annuel en cours n’est rien autre qu’une impu- 
dente glorification d’un historique voleur. 


H£l£tiia. — L’Elu a supprime tout contrdlc de ses opera- 
tions , des le lendemain meme de son avenement . 

Le Souverain Pontife de la Magonnerie universclle est vraiment 
le chef supreme, c’esUa-dire qu’il est le plus eleve dans la hie- 
rarchic; aucun Frere n’a le pouvoir d6 lui commander un acte, 
et ce qu'il ordonne doit etre accompli. Neanmoins, s’il est sans 

2 » 
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countervails himself for the solution of dogmatical questions, he 
is surrounded by most wise counsellers, having a long expe- 
rience, whose the choice belongs to him, but that, selected 
always among the veteran masons, residing in the neighbourhood 
of his scat, make a kind control to him and a warrant to all the 
adepts, respecting the direction of material works. To fulfill that 
noble mission, the Most Serene Grand-College of Emerited 
Masons has been instituted, whose the existence by itself gives 
whole security to the mind of the adepts of the perfect initia- 
tion. 

The new supreme chief, fraudulently elected, was first bound 
to proceed to the nomination of the ten members of his Most 
Serene Grand-College, according to the Statutes, whilst he named 
his successor to the Sovereign Executive Directory. He has 
declared lhat the Most Illustrious, Most Puissant and Most 
Lightened Ancient Brothers, composing the precedent Most Serene 
Grand-College of Charleston, will keep their dignity, with the 
title of honorary members ad vitam ; for that, he is thoroughly 
blameless. But, to nominate the active members of his Most 
Serene Grand-College, he used a palpable reach. Instead of 
choosing ten perfect initiated high-masons, resident in Italy, 
and accordingly very able to control his operations, he has scat- 
tered those ten nominations in so many countries, as if the most 
important dignity of such a function were any title merely 
honorific, nay, a diploma or medal, allowed to flatter vanity by 
this mark of the high esteem of the supreme chief. 

Therefore the adepts of the perfect initiation have known the 
names of the ten among them for which the fraudulently Elected 
entertains higher regard ; but now they are destitute of all 
guarantee about the gestion of the most weighty interests of the 
Order. 

That situation is particularly intolerable, when such an autho- 
rity without any control is exercised by a man so much suspected, 
and previously guilty of many malversations. 



contre-poids pour la solution des questions de dogme, il est en- 
toure de conseillers d’une tr6s grande sagesse, dou6s d’une 
longue experience, dont le choix lui appartient, mais qui, choisis 
toujours parmi les veterans masons residant a proximite de son 
siege, forment un controle bienveillant pour lui et une garantie 
pour Funiversalite des adeptes en ce qui concerne la direction 
des oeuvres materielles. C ; est pour remplir cette noble mission 
que le Serenissime Grand College des Masons Emerites a ete ins- 
titue : son existence donne par elle-meme tout repos h l’esprit 
des adeptes de la parfaite initiation. 

Le nouveau chef supreme, elu grace a la fraude, a eu d’abord 
a proc6der aux nominations des dix membres de son Serenis- 
sime Grand College, conformement aux Statuts, en m6me temps 
qu’il nommait son successeur au Souverain Directoire Exe- 
cutif. II a declare que les Ires Illustres, Tres Puissants et Tres 
Eclaires Freres Anciens, composant le precedent Serenissime 
Grand College de Charleston, conserveront leur dignite, avec le 
titre de membres honoraires ad vitam; en cela, il est a l’abri de 
tout reproche. Mais, pour nommer les membres actifs de son 
Serenissime Grand College, il a use d’un artifice manifeste. Au 
lieu de choisir dix hauts-ma$ons fparfaits inities residant en 
Italie et pouvant controler ses actes par consequent, il a dislri- 
bue ces dix nominations dans tout autant de pays, comme si la 
dignite si importante de cette fonction etait un titre simplement 
honorifique, un diplume ou unemedaille flattantla vanite de celui 
a qui cette marque de haute estime du chef supreme est 
d^cernee. 

Les adeptes de la parfaite initiation ont done appris les noms 
des dix d'entre eux que l’Elu par fraude place le plus haut dans 
sa consideration ; mais maintenant ils sont depourvus de toute 
garantie touchant la gestion des interns materiels de l’Ordre tout 
a fait les plus importants. 

Cette situation est particulidrement insupportable, quand une 
telle autorite sans aucun contr61e se trouve exercee par un 
homme autant suspect et dej& coupable de nombreuses malver- 
sations. 
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Thela. — The election is irregular , and that irregularity 
is aggravated by many exceptional circumstances , that give 
plausible grounds to the most rightful suspicions . 

For the first Pontificate, there was no election ; indeed the 
first supreme chief created the organisation ; he ordained the 
whole, and his authority was acknowledged. As to the second 
Pontificate, the titular was appointed by the predecessor, and 
that appointment was confirmed by the unanimous suffrage of 
the Most Serene Grand-College ; according to the fundamental 
Constitution of the Palladium, it is in that manner that the 
election of Ihe supreme chief of the universal Masonry must be 
performed. Jn case only that, past eleven days, the members of 
(In* Most Serene Grand-College would not agree to elect unani- 
mously one among them, or any perfect initiated of ihe highest 
degree , taken out of themselves , then the directors of the seventy 
seven Triangulary Provinces convocate Perfect Triangles, Grand 
Triangles and Triangles to sit in order to choose delegates, whose 
the assembly will make the secret Sovereign Convent. There ihe 
candidate to the supreme grand-mastership must obtain, to be 
lawfully elected, a number of votes equivalent at least to three 
fourths of the voters . Such is the law. 

But this law was transgressed. 

To the regularity of the whole, it woulde be necessary to have 
hold two sittings, instead of one, at the time of the Sovereign 
Convent. In the first, the ballot about the transfer must have 
taken place ; and, as the tranfer of the supreme seat was granted, 
it should have been necessary, notwithstanding the unrighteous- 
ness of this vote, lhat the majority, which had given it and the- 
refore believed it lawful, would have suspended the session of 
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Th£la. — * U election est irrdguliere , et son irregularity est 
aygravee par une reunion exceptionnelle de circonslane.es 
motivant les phis legitimes soupgons . 

Pour le premier Pontificat, il n’y eut pas election; car, a 
vrai dire, le premier chef supreme fut creaieur de l’organi- 
sation : il institua tout, et son autorite fut reconnue. Pour le 
deuxieme Pontificat, il y eut designation par le predecesseur, 
laquelle fut confirmee par le suffrage unanimc du Serenissime 
Grand College; en vertu de la Constitution fondanientale du 
Palladium, c’est de cette fagon que Pelection du chef supreme 
de la Magonncrie universellc doit 6tre effectuee. Uniqueinent, 
dans le cas oil, onze jours s’etant ecoules, les inembres du Sere- 
uissime Grand College ne se seront pas mis d’accord pour elire h 
runanimite Tun d’eux ou un parfail initio, du plus haul dngrc pris 
eu dehors d’eux, &\ors les direeteurs des soixante-dix-sept Provin- 
ces Triangulaires convoquent los Parfaits Triangles, Grands Trian- 
gles et Triangles a tenir seance pour le clioix des delegues (1) 
dont la reunion formera le Convent Souverain secret. Lu, le can- 
didat a la supreme grande maitrise doit obtenir, pour etre legili- 
moment elu, un nombre de voix dquivalant an moins aux trais 
quarts des volants . Telle est la loi. 

Or, la loi a 6te Iransgressee. 

Afm que tout eut ete regulicr, il aurait fallu tenir deux seances 
lors du Convent Souverain, et non pas une seance unique. Dans 
la premiere, le scrutin sur le transfert aurait eu lieu; et puisque 
le transfert du siege supreme a ete adopte, il aurait fallu, malgre 
Piniquite de ce vote, que la majority qui l’avail emis et le 
< >011 side rail done ratable suspendit la session du Convent et 
mandat a Charleston le resullat, par la Voie dTmmediatete, ainsi 


(i) Un delegue par Province Triangulaire. Vingt-deux provinces ont 
le privilege de pouvoir deleguer inditleremment un Frere ou une Scour, 
pourvu que celle-ci soit Maitresse Templiere Souveraine ; neuf seule- 
ment ont delegue une Sceur au Convent secret de Rome, du 20 septem- 
bre 1893. Les Freres delegues a un Convent Souverain doivent avoir le 
grade de Mage Elu. Les simples Triangles ne participent pas a relection 
des delegues, quant au vote; mais c’est dans leur atelier que se tient 
la reunion preparatoire, et les Freres et les Soeurs du premier degre 
palladique ont voix consultative (Voir details au chapitre V). 



the Convent, and informed Charleston of the result, by the 
Immediacy-Way, and of the names of the candidates to the 
Sovereign Pontificate. Indeed the Ancient, members of the Most 
Serene Grand-College, enjoyed the plenitude of their power, and 
were congregated at Charleston, one excepted, present at 
Rome ; Ihis, by the Immediacy- Way, might make known to 
his Most Illustrious, Most Puissant and Most Lightened colleagues 
to what candidate he had given his vote for the supreme grand- 
mastership. After that, if the unanimous agreement might not 
have been made, the eleven days elapsed, the Sovereign Convent 
would have taken seat again, and proceeded to the second ballot, 
with regard to the three fourlhs of the voters, a number neces- 
sary for a lawful election. 

In such a manner this important business ought happen, regu- 
larly and faithfully, as the fundamental Constitution of the Pal- 
ladium has not provided against the transfer of the supreme seat 
out of Charleston. Since then the members of the Most Sex^ene 
Grand-College might elect at the Dogmatic Pulpit a perfect ini- 
tialed o lhe highest degree, taken out of themselves, to them 
first it belonged to exercise the rights of Grand Electors, even 
after the transfer of the supreme seat to Rome was voted. To 
the Sovereign Convent those wise observations were presented, 
between the two ballols, by some of the protesting writers of the 
present vault ; but the voice of reason was di owned. 

On the other hand, the requisite number of suffrages for a 
right election was not reached ; therefore the proclamation, that 
declares elected the actual titular of the supreme grand-mas- 
tership, is worth nothing. 

At the first ballot (about the Iranfcr), one vote more than the 
half of the voters was enough ; that had been agreed, at the 
time of the preparatory assembly of the Triangles. Four sove- 
reign delegates from this ballot abstained. But not in any place, 
in any Triangle, it was said, at the time of the preparatory 
assembly, that it might be enough, at the second ballot, to have 
a majority below (he three fourths of the voters ; for, if such a 
project had been proposed to the Triangles, it would have been 
disowned by all the sincere and honest high-masons, which defend 
and will always defend the Constitution, as an holy-arch. Then, 
at the second ballot, the seventy seven sovereign ^delegates 
voted, no one excepted. Therefore fifty eight votes ad minimum 
were necessary to be lawfully elected. 
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que le nom des candidats au Souverain Pontifical. En effet, les 
Anciens, membres du Serenissime Grand College, poss6daient la 
plenitude de leurs pouvoirs et se trouvaient reunis a Charleston, 
sauf un seul qui se trouvait present a Rome; celui-ci pouvait, par 
la Voie d’lmmediatete, faire connaitre a ses Tres llluslres, Tr£s 
Puissants et Trcs Eclaires collegues a quel candidat il donnait son 
vote pour la supreme grande-maitrise. Apres quoi, si 1’accord 
unanime n’avait pas pu se faire, aprks les onze jours ecoules, le 
Convent Souverain aurait repris seance et proc£d£ au deuxieme 
scrutin, en tenant compte des trois quarts des voix des votants, 
nombre necessaire pour avoir une legitime election. 


Voila comment cette grave affaire aurait du se passer, en 
r6gularite et loyaute, puisque la Constitution fondamentale du 
Palladium n’a pas prevu le fait du transport du siege supreme hors 
de Charleston. Les membres du Serenissime Grand College 
pouvant elire a la Chaire du Dogme un parfe.it initie du plus haut 
degre pris en dehors d’eux, c’etait a eux d’abord que revenait le 
premier exercice des droits de Grands Elccleurs, m£me le siege 
supreme ayant etc* vote transfers a Rome. Au Convent Souverain, 
ees sages observations furcnt presentees entre les deux scrutins 
par plusieurs des protestataircs redacteurs de la presentc vofltc ; 
mais la voix de la raison fut etouffee. 

D’autre part, le nombre exige de suffrages pour une election en 
regie n’a pas etc atteint ; c’est pourquoi la proclamation declarant 
elu le titulaire actuel de la supreme grande-maitrise n’a aucune 
valeur, 

Au premier scrutin (sur le transfert), la moiti£ plus une des 
voix des votants suffisait ; cela avait ete convenu, lors de la 
reunion preparatoire des Triangles. A ce scrutin, quatre deleguds 
souverains s’ahstinrent. Mais il n’a ete dit nulle part, dans aucun 
Triangle, au temps de la reunion preparatoire, que l’on pourrait 
se contenter, pour le deuxieme scrutin, d’une majority inferieure 
aux trois quarts des votants; car, siun projet semhlable avait ete 
propose aux Triangles, il aurait eu contre lui la reprobation de 
tous les hauts-maQons sinceres et honnetes, qui defendent et 
defendront toujours la Constitution comme une arche sainte. Or, 
au deuxieme scrutin, les soixante-dix-sept delegues souverains 
voterent, sans une seule abstention. Il fallait done cinquanle-huit 
voix au minimum pour etre 16galement proclame 61u. 
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Even it results from tlie official report of the Convent that 
Ihe grand-master of the Sovereign Executive Directory has 
obtained upon the whole forty six votes. The falsely Elected 
falsities ciphers audaciously : in his encyclical letter) where he 
announces his election, he pretends to have caught forty six 
votes aivony fifty nine voters ; but there is a glaring untruth. 

Here is the truth : the thirty one sovereign delegates, who 
opposed against the supreme exaltation of that man, were 
disunited : to put a name into ihe ballot-box, thirteen voted for a 
Brother who had withdrawn his candidalcship ; eighteen , having 
this not orthodox, as well as the only candidate and angry with 
all these tricks, protested significantly, with voting by blank vote- 
tickets. Now then, to transform eighteen blank vote-tickets into 
eighteen abstaining*, that is a shameful cheating. 

At least, the protesters point out above all this passing strange 
tact : fourteen sovereign delegates fell sick, Ihe instant they set 
out upon the journey ; among which live might ho replaced by a 
swift vote of the constituents ; as to the nine others, the Perfect 
Triangles and Grand Triangles, there represented, were 
compelled, as unexpectedly surprised, to send their mandats 
to some brothers living in Italy, that were not but insutlicicntly 
known 1o them. But the electors of the Perfect and Grand 
Triangles, who wore replaced in that case of main force by 
Kalian substitutes, had pronounced against the transfer to Rome, 
and their true delegates would have a fortiori refused their votes 
to the intriguing-leader who imposed himself suddenly as only 
candidate. Only one of the nine ilaliau substitutes abstained 
at the first ballot and voted at Ihe second with a blank 
vole-ticket, thus correctly and wisely acting ; the eight 
others voted for the transfer and supreme exaltation of the 
grand-master their countryman, and thus trampled under foot 
the feelings of their constituents. 

Accordingly, this election is fraudulent in its essence, in 
preparing, working, accomplishing, proclamating and no- 
tifying it. 


Conclusion 

The first ballot was related to an useless changing ; besides, 
its consequences are dangerous, even only according to the 
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II resulte du proces-verbal meme du Convent que le grand- 
maitre du Souverain Directoire Ex£cutif aobtenu en I out quaranie- 
six voix. Audacieusement, le faux Elu falsifie les chiffres : dans sa 
lettre encyclique ou il annonce son election, il pretend avoir 
obtenu quarante-six voix sur cinquante-neuf votants ; mais c’est 
la un mensonge monstrueux. 

Voici laverite : les trente-et-un delegues souverains, qui furent 
opposes a rexaltaiion supreme de cet homme se diviserent ; afin 
de mettre un nom dans Fume, treize votcrent pour un Frere qui 
avait retire sa candidature *, dix-huit, tenant ce Frere pour non- 
orthodoxe autant que 1’unique candidat, et indignes de toutes ces 
perf’des manoeuvres, protesterent significativement en volanL par 
bulletins blancs. Or done, transformer dix-huit bulletins blanes 
en dix-liuit abstentions est une ignoble tricherie. 

Enlin, les protestataires signalent surtout cc fait fort etrange : 
quatorze delegues souverains tomberent malades au moment de 
se mettre en route ; cinq purent etre remplaces par un vole prompt 
de leurs mandants ; pour les neuf aulres, les Parfails Triangles et 
(Irands Triangles represcnles furent obliges, etant surpris inopi- 
nement, d’envoyev leurs mandats a des Freres habitant l’ltalie, et 
ces mandalaires suppleants leur etaient connus d’une fagon 
insuffisante. Or, les electeurs des Parfaits Triangles et Grands 
Triangles, qui furent remplaces en ce cas de *orce majeure par 
des suppleants italiens, s’elaient prononces contre le transfert a 
Rome, et leurs vrais delegues auraient refuse, a plus forte raison, 
leurs suffrages aumeneur de Fintriguc sTmposant soudaincomme 
unique candidat. Un seul des neuf suppleants italiens s’abstint 
au premier scrutin et vola au deuxieme par bulletin blanc, 
agissant ainsi correctement et avec sagesse ; les huit autres 
votcrent pour le transfert et pour l’exallation supreme du grand- 
mailre leur compatriote, et ainsi ils ont fouie aux pieds les 
sentiments de leurs mandants. 

C’est pourquoi cette election est frauduleuse dans son essence, 
dans sa preparation, dans sa manipulation, dans son accomplis- 
sement, dans sa proclamation et dans sa notification 

Conclusion 

Le premier scrutin se rapportait a un changement inutile ; en 
outre, ses consequences sont dangereuses, meme seulement 



chosen city as the supreme seat translated. It must be repealed, 
because 'A is the result of an intrigue that only aimed at making 
the second ballot obligatory, therefore at satisfying a personal 
ambition, instead of serving the holy cause. Moreover, the first 
choices of sovereign delegates in the preparatory vole of the 
Triangles prove evidenlely that forty three Triangulary Pro* 
vinces were not pleased with the project of translating the 
supreme seat out of Charleston. 

The second ballot, issued from the first, is altogether calami- 
tous for the holy cause. It is the result of untruth, venality and 
fraud ; it gives up the Dogmatic Pulpit and the highest authority 
to an unworthy and turbulent personage, who contemns the 
orthodoxy ; among the honest adcpls of the perfect initiation, 
none will tolerate the central proselytizing fund to be at 
disposal of an inveterate depredator, whose the first operation 
was to suppress any control about him. Therefore, this second 
ballot is null and void by right. 

Speculatively, the voles proclaimed at Rome at the 20 lK day of 
athe 7 month on the year 000803 and notified to the Triangles, as 
not very lawful, do not at all bind the conscience of the True 
Elect and Perfect Initialed Brothers and Sisters, 

Practically, until the illegal facts are redressed, the lawful 
supreme authority resides in the Most Serene Grand-College of 
Emcritcd Masons, only regular members of which are the 
Ancient and high-chiefs for life Brothers in Our Divine Master, 
actually nine, since the late decease of the tenth, living at 
Charleston. Whereas (he last rightful supreme chief maintains 
his resignation and declares to confine himself in an impartial 
forbearance among those sad circumstances, the undersigned 
protesters invite (lie Perfect Triangles, Grand Triangles and 
Triangles to manifest highly and urgently their opinions about 
the situation, and to impart them, in a double vault, to the Most 
Serene Grand-College, at Charleston, and to the Standing 
Committee of Protestation, at London, that, with the speedy 
intervention of the majority of Triangulary Provinces, the 
Ancient and liigh-chiefs for life Brothers in Our Divine Master 
proclaim the definitive annulment of the two incriminated ballots, 
complete their venerated College, and elect a new Sovereign 
Pontiff and grand-master of the Supreme Dogmatical Directory, 



quant au choix de laville choisie pourle siege supreme transfere, 
II doit etre annule ; car il est le resultat d’une intrigue qui avait 
Tunique but de rendre obligatoire le deuxieme scrutin, par 
consequent de satisfaire une ambition personnelle, et aucunement 
<le servir la cause sainte. II y a plus, les premiers choix de 
deleguds souverains dans le vote preparaloire des Triangles 
prouvenfc avec evidence que quarante-trois Provinces Triangulaires 
voyaient defavorablement le projet de transfert du siege supreme 
hors de Charleston. 

Le deuxieme scrutin, consequence du premier, est tout a fait 
desastreux pour la cause sainte. II est le fruit du mensonge, de la 
venalite, de la fraude ; il livre la Chaire du Dogme et la plus 
haute autorite a un homme indigne et turbulent, eontempteur de 
Torthodoxie ; parmi les probes adeptes de la parfaite initiation, 
aucun ne voudra tolerer que le fonds central de propagande soit a 
la disposition d’un depredatcur invetere dont le premier acte a 
ete de supprimer tout controle autour de lui, Ce deuxieme scrutin 
est nul et non avenu de plein droit. 

En principe, les votes proclames a Rome le 20 e jour du 7 e mois 
de Pan 00081)3 et notifies aux Triangles, n’etant point vraiment 
16gaux, n’engagent aucunement la conscience des Vrais Elus et 
Parfaits Inities. 

En pratique, jusqu’au redressement des illegality commises, 
la supreme autorit^ legitime reside dans le Serenissimc Grand 
College des Magons Emerites, dont les seuls membres reguliers 
sont les Anciens et liauts-chefs a vie Freres en Notre Divin 
Maitre, actuellement au nombre de neuf, vu le recent deces du 
dixieme, qui siegent a Charleston. Attendu que le dernier chef 
supreme legitime maintient sa demission et declare se renfermer 
dans une impartiale abstention en ces tristes circonstances, les 
proteslataires soussign^s invitent les Parfaits Triangles, Grands 
Triangles et Triangles a manifester hautement et d’urgence leurs 
opinions au sujet de la situation et a en faire parvenir Fexpres 
sion, en double voute, au Serenissime Grand College, a Charleston, 
et au Comite de Permanence de la Protestation, a Londres, afin 
que, la majorite des Provinces Triangulaires intervenant bienlot, 
les Anciens et hauts-chefs a vie Freres en Notre Divin Maitre 
proolament 1’annulation definitive des deux scrutins altaqu^s, 
completent leur College v6n6re et elisent un nouveau Souvcrain 
Pontife et grand-maitre du Supreme Directoire Dogmaiiquc, en- 
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according to the prescriptions of the fundamental Constitution 
of the Palladium, 

Until full solution, the duty of the Perfect Triangles, Grand 
Triangles and Triangles is to signify also to the Sovereign Admi- 
nistrative Directory that they oppose against the ordinary pre- 
vious deduction from the taxes of the Bodies being delivered to 
the usurper of the supreme power. 

Thereupon, in case that the falsely Elected would give the 
order XIX, wo, protesting, all Elect Magi and Sovereign Templar 
Mistresses, pronounce from this very instant the « Veto », and 
declare io be lawfully in a slate of self-defence. 


Itmttg si.r Sovereign Delegates have signed : 

United Status or America : the provincial delegate of Baltimore 
( Heather Amufe h Plato) ; the provincial delegate of Boston ( Sister 
Hypatia *S ’rhouUtahi) ; the provincial delegate of Chicago [Brother 
Galileo Vania t ) ; the provincial delegate of Cincinnati [Brother Pontius 
Brel) ; the provincial delegate of Detroit (Brother Achah Nomos) ; the 
provincial delegate of Louisville [Brother Julian Betsale.l)\W\b provin- 
cial delegate of New-York ( Brother Julian UUor) ; the provincial 
delegate of New-York and Brooklyn [Sister Mosanec Asmodtva) ; the 
provincial delegate of New-Orleans [Brother A zariah Ziska)\ the pro- 
vincial delegate of Philadelphia [Brother Fans tus Flyman) ; the pro- 
vincial delegate of Pittsburg [Sister Viryignea Etnenelh) ; lo delegue 
provincial dc Providence ( Frcre Bruno Gnosis) ; the provincial dele- 
gate of Saint-Louis [Brother I)eipn Apohjon) \ the provincial delegate 
of San-Francisco [Brother Prometheus Licxsol) ; the provincial 
delegate of Washington (Brother Stephen Elbohhour) ; — Dominion or 
Canada : the provincial delegate of Montreal (Brother Petrabsumpta 
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se conformant aux prescriptions de la Constitution fondamentalc 
du Palladium. 

Jusqu’a la solution, les Parfaits Triangles, Grands Triangles et 
Triangles ont le devoir de signifier aussi bien au Souverain 
Direetoire Administrate qu’ils s’opposent ace que le prdlevement 
ordinaire sur les contributions des Ateliers soit remis a Pusur- 
X»ateur du supreme pouvoir. 

Dans le cas oil le faux Elu donnerait Pordre XIX, nous qui 
protestons, tous Mages filus ct Maitresscs Templieres Souveraines, 
pronongons des a present le « Veto » et declarons elre en etat de 
legitime defense. 

La voiite est sigrufe par 26 Deldgncs Souverains : 

Etats-Unis d’Amerique : le delegue pro vincialde Baltimore (Frere Amnlee 
Platon) (1) ; la deleguee provincial de Boston (Soeur Hypatie 
Sommite-de- Possession) ; le delegue provincial de Chicago (Frere 
Galilee Lucilio- Vanin?) ; le delegue provincial de Cincinnati ( Frere 
Ponce- Pilate Ange-du-Feu) ; le d&egue provincial de Detroit (Frere 
Achab la-Loi) *, le delegue provincial de Louisville (Frere Julien-lc- 
Philosophe Da ns- / 'ora hre-de- D ie a ) ; le delegue provincial de New-York 
(Frere Julien-lc-Philosophe le-Vcngeur) \ la deleguee provincial de 
New-York et Brooklyn (Sceur Madeleine-Saint-Nectaire a-Asmodce) 
le delegue provincial de la Nouvclle-Orleans (Frere Auxiliaire- 
de-Dimt Jean- /J ska) ; le delegue provincial de Pbiladelphie ( Frere 
Fanste-Socin Elymas-le-Magicica-de-Paphos) ; la deleguee provincial 
de PUtsbourg (Sceur la Vinrge-de-Feu Verite ) ; le delegue provincial 
de Providence (Frere Giordano-Bruno la- Science) ; le delegue pro- 
vincial de Saint-Louis (Frere le-Dieu-res i dc-en-no us Celui-qui-exter- 
mine) ; le delegue provincial de San-Francisco ( Frere Promethee 
Sold l-d a ns-lea-cie ux) ; le delegue provincial de Washington (Breve 
Etiennc-Dolet Elu-de-Dieu) ; — Canada : le delegue provincial de 


(1) Les noms insures dans le document sont les noms magonniques de 
triangle. En haute-magonnerie, on prend obligatoirement un premier 
nom a Pinitiation de Kadosch du Palladium, auquel on en ajoute un 
deuxikme au grade de Mage Elu, pour les Freres ; quant aux Sceurs, 
elles prennent un nom magonnique meme dans les rites ordinaires 
(Adoption et autres), des le grade de Maitrosse, ou on Palladisme des la 
premiere initiation, et elles s'ajoutent le deuxieme a la promotion de 
Souverainete en Maitrise Templiere. Grand nombre de noms sont pris 
dans l’hebreu ou bien sont des noms de personnages historiques ou 
legendaires, choisisdans un esprit de haine contre la religion catholique. 
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Alzabcl) ; Mexico : the provincial delegate of Mexico ( Brother Cain 
Emmanuel) ; the provincial delegate of Guadalajara ( Sister Amalari - 
hisis Coyma III)] — Brasil : the provincial delegate of Rio-Janeiro 
((Brother Jay me Amarktlh ) ; — Urugay : the provincial delegate of 
Montevideo [Brother Guillelmo Ianoda)\ — Argentine Republic : the 
provincial delegate of Buenos-Ayres ( Sister Salome Thamedi) ; the 
provincial delegate of Tucuman (Brother Maximiliano Luz-del- Zenit). 
— British Islands : the provincial delegate of Birmingham (Sister 
Hypatia Molochia VII) ; — Mauritius : the provincial delegate of 
Port-Louis (Brother Salatiel Mahamonghout ). 


The present protesting vault was done and expressed, writ and 
given with regard and reverence for the mysterious numbers 
77 and GG6, and the original ms. laid down under the Gold-Key, 
in the Valley of London, at the 15 th day of the 10 th month on 
the year 000893 of the True Light. The assents must be sent to 
the Standing Committee, seated in the hall of the Mother-Lodge 
Loins of England, in the secret temple of Oxford-street. 

A Copy delivered to the Triangle in the Valley of 

province of and certified conformable to the original ms. 

The Standing Committee of Protestation : 

Alex. Graveson, Elect Magus, grand-master of the Perfect Triangle 
God f s Love, provincial delegate of Philadelphia; 

Vicente-Feliz Palacios, Elect Magus, grand-master of the Perfect 
Triangle Fiat Lur v provincial delegate of Mexico.. 

Diana Vaughan, Sovereign Templar Mistress, grand-mistress of the 
Perfet Triangle Phebe-la-Rose , provincial delegate of New-York and 
Brooklyn. 
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Montreal (Frere la-Pierre-sera-aneantie Baal-Zeboub-en-joie') • 

Mexique : le delegu4 provincial de Mexico ( Frere Cain Dieu-est-avec- 
nous ) ; la deleguSe provinciate de Guadalajara ( Sceur Puissante- 
entre-tous-Isis la- Troisieme-a-Caym) ; — Bresii, : ledelegu6 provincial 
de Rio- Janeiro (Frere Jacques - Malay le- Verbe-du-Seigneur) ; — * 
Uruguay : le delegue provincial de Montevideo ( Frdre Guillaume - 
Farel Adonai-renverse) ; — Republique Argentine : la d61eguee pro- 
vinciate de Buenos-Ayres (Sceur Salome- fille-d' Her odiade Lampc - 
perpetueUe) ; le delegue provincial de Tucuman (Frere Maximilien- 
Robespierre Lumiere-du- Zenith) ; — Iles Britanniques, : la delegu^e 
provinciate de Birmingham (Sceur Hypatie la-Septieme-a-Moloch ) ; — 
He Maurice ; le delegue provincial de Port-Louis ( Frere Demande - 
par-Dieu Celui-qui-porte-la~grande-couronne ) . 

La presente vo&te de protestation a etd faite et congue, dcrite 
et donnoe avec respect et veneration des nombres mystdrieux 77 
et GOG, et loriginal depose sous la Clef d'Or, en la Vallee de 
Londres, le 15 e jour du 10 e mois de Tan de la Yraie Lumiere 
000893, Les adhesions devront etre envoyees au Comite de 
Permanence, siegeant au local de la Logc-Mere le Lotus d’Anqle- 
tcrre, temple secret d’Oxford-Street. 

Copie delivree au Triangle vallde de 

province de certiliec conforme a Toriginal, 

Le Comity de Permanence de la Protestation : 

Alex. Graveson, Mage-Elu, grand-maitre du Parfait Triangle Amour 
de Lieu, delegue provincial de Philadelphie. 

Vicente-Feliz Palacios, Mage Elu, grand-maitre du Parfait Triangle 
Que la Lumiere soit , delegue provincial de Mexico. 

Diana Vaughan, Maitresse Templiere Souveraine, grande-maitresse du 
Parfait Triangle Ph£be-la-Rose f deleguee provinciate de New-York 
et Brooklyn,. 
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Cette voute de protestation fut envoyee non settlement aux 
Pa nails Triangles Lotus de chef-lieu et aux grands-maitres provin- 
ciaux, mais meme a tous les Triangles du monde entier. Pendant que 
Graveson, Palacios et miss Vaughan agitaient ainsi la haute-macon- 
nerie dans son ensemble, Figlia et ses amis travaillaient plus particu- 
lierement les membrcs du Rite Ecossais en Italie ; leurs trois Supremes 
Conseils antilemmistes de Palerme, Naples et Livourne se fortifiaient 
par des adhesions nouvelles a leur re volte, en nombre tou jours crois- 
sant. En relusant de reconn^tre Fautorite supreme d’Adriano-Simon, 
ils groupment ainsi rapidement tous les maeons italiens qui, en poli- 
tique, sont adversaircs de la Triplice et qui sont, au contraire, partisans 
de I’union avec la France. 

Voici les chefs de la rebellion italienne, qui secondaient les elforts des 
hauts-maQons americains : 

Supreme Conseil de Palerme (valtee de FOreto), qui est en nteme temps le 
Supreme Conseil Federal : — Paolo Figlia, 33* ; Benedetto Quinci del Grano, 
33* ; Giuseppe Polizzi, 33*; Aristide Battaglia, 33* ; Francesco-PaoJo Mondini, 
33* ; Francesco Giliberto, 33* ; Giuseppe Militrite, 33* ; Giovanni Leone, 33* ; 
Salvatore Vicesvinci, 33*; Antonio Lombardo, 33* ; Cesare di Leo-Cadelo, 33*. 

Supreme Conseil de Naples (valtee du Sebeto) : — Antonio Marando, 33* ; 
Marino Marini, 33* ; Salvatore Barra, 33* ; Giovanni Mariello, 33* ; Benedetto 
di Mcglio, 33" ; Raitnondo di Salvatori, 33* ; Gcnnaro Abate, 33* ; Ludovico 
Miselpieri, 33* ; Andrea Lazzara, 33*. 

Supreme Conseil de Livourne (valtee de FArno) : — Fortunato Savi, 33* ; 
Neoclc Jlenucci, 33* ; Luigi Cairo, 33* ; Ulisso Parini, 33 r ; Silvio Belli, 33« ; 
Carlo Leoni, 33* ; Arturo Bruno-Frager, 33* ; Luigi Morgantini, 33"; ltalo 
Benporad, 33* ; Natale Cafanielli, 33". 

Paolo Figlia fut elu, pour cinq ans, grand-maitre general de la Fede- 
ration. 

A la suite de la voute de protestation, miss Vaughan se rend it a 
Pans (ou elle sejourna une dizaine de jours, fin decembre), dans le 
but de rallier contre Lemmi quelques hauts-macons franca is ; mais elle 
echoua. C’est pendant ce sejour k Paris qutelle consentit a reccvoir k 
son hotel la visite de quelques adversaircs de la franc-maconnerie ; ce 
qui la fit accuser plus lard de trahison par les lemmistes. Pourtant, 
elle refusa de donner tout renseignement quclconque sur les choses 
scci^etcs de POrdre et sc borna k documentcr ses visiteurs profanes en 
ce qui coneernait Find ignite de Lemmi, comme homme prive (voir 
Y Echo de Home, le Rosier dc Marie , la Herne Mensuelle , la Franc - 
Ma^onnerie demasqace, la Revue Catholir/ue de Coutances). Un cham- 
bellan de S. S. Leon XIII ayant reussi a se faire presenter a la granrie- 
maitressc de New -York, elle le recut tros eourtoisement ; mais, celui-ci 
lui ayant olfert de lui manager une entrevue avec S. E. ie cardinal 
Parocchi, elle refusa net, tFune facon absolue. Je dis cela uniquoment 
parce que je rapporte avec scrupulc toute la verite, et non pour ddfen- 
dre miss Vaughan contre les accusations qui ont ete formulees a son 
egard par les lemmistes ; car elle s’en moque tout a fait. 

C’est aussi pendant ce sejour a Paris que lui fut notiftee la sentence 
arbitrate de Ferrari, rendue dans son diderend avec la grande-maitresse 
du Lotus de France, Suisse et Belgique. La lettre de miss Vaughan, 
dont pliotograpliie avait ete transmisc a Lemmi par Fagent Mo'ise Lid- 
Nazareth, fut reconnuene pas etre de son ecrilure, quoique Verite sur 
son papier a lettre, et elle n’avait pas la portee que Fagent lui attri- 
buait. Mais la principale accusation ctait (Favoir fait echouer Fa (fa ire 
Barbe Bilger. La Sophia pretendit que miss s’etait rendue a Nancy, 
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avant elle, avait vu reveque et 1'avait mis au courant de ce qui se 
tramait ; eile avait appris cela, disait-elle, quelques jours apres son 
echec, ctcVst pnurquoi elle le lui aUribuait. Or, miss Vaughan n 'etait 
nullement allee a Nancy ; la Sophia avait exagere et no put prouver ses 
dires ; c’est la ce qui fit tomber l'accusation, 

Maintenant, ma genereuse amie est, rie la fa^on la plus sure, k Tabri 
de toute vengeance maconnique ; aussi, il n’y a plus l'inconvenient de 
faire savoir ce qui s’est passe. Miss Vaughan, lorsqu'elle avait appris 
a Orleans le complot, avait simplement ecrit k F6veque de Nancy, 
Mgr Turinaz, pour le prevenir, et meme elle ne s’elait pas fait con- 
naitre, ne cherchaat pas k se faire bien voir des calhoiiques, mais 
agissant seulcment par charile envers une malheureuse k qui Ton 
Toulait du mal ; les maQons lionneles ne sauraieut inorimitier miss pour 
cela, puisqu’il s’agis ait d’empecher uu crime. Miss Vaughan avait 
conserve le brouillon de sa leltre et me Fa communique avec autori- 
sation de publier ce document ; je suis aussi charge de remeroier publi- 
quement en son nom Mgr Feveque de Nancy, qui a observe la plus 
parfaite discretion, comme cela lui etait demaude. 

Voici la leltre, ou, du moins, la copie du brouillon : 


« Monseigneur, 


« Orleans, 13, eout 93. 


« La personne qui vous ecrit est une protestante, ayant des croyances tout 
a Poppose du catholicisme ; elle appartient, en outre, k une society qu’il est 


inutile de nommer, mais dont les adherents sont notablement hostiles a Fins- 
titution de la papaute. Cest vous dire que votre correspondante est une 


adversaire. 


a Neanmoins, elle est une adversaire loyale et n’a jamais participe a 
une mauvaise action. En vous adressant cette lettre, elle n’a qu'un but : 
faire avorter un projet criminel, qu’un hasard vient de lui faire connaitre. 

« Par suite d’une imprudence commise par un prBtre de Cherbourg, on a 
appris, dans un certain milieu, il y a environ un mois, qu'une femme, 
nommee Barbs Bilger, ayant appartenu a une societe egalement ennemie de 
votre Eglise, se trouverait en ce moment dans un couvent franfais. On a 
procede k une enquete dans plusieurs dioceses, et e'est dans le vdtre qu’est 
cette femme, assurent les enqueteurs. 

« On s’occupe done, en ce moment, de la faire sortir de son refuge,, 
de gre ou de force. Je n’ai pas a vous dire dans quelle intention on veut 
s’assurer de sa personne ; vous le comprendrez, sans que j'aie k m'expliquer 
clairement. 


« Si les enqueteurs se sont trompes et si, par consequent, Barbe Bilger 
n’est pas dans un couvent da votre diocese, tenez ma lettre pour non avenue. 
Si elle y est, au contraire, vous voila averti ; mais ne perdez pas de temps, 
« Passant accidentellement en France, je me suis arretde dans plusieurs 
villes oil j’ai des amis ; paitout, j’ai constate I’existence de ce complot. Si je 
vous en informe, e’est que j’en suis to*t a fait certaine. J’ai su bier que 
e’etait votre diocese qui etait vise. 

« Sous aucun pretexte, ne publiez cette lettre ; ne la montrez k personne ; 
mais, apres I’avoir lue, brulez-!a, et faites-en votre profit. Si un indiscret 
quelconque sennit k la voir, cette confidence qu’une loyale adversaire vous 
fait pourrait etre repitee de bouche en bouche. C’est done a votie honneur 
d'homme que j’adresse mon appel, La plus legere indioCielion pourrait causer 
ma mot t. > 


[Aucune signature.) 
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Dans le courant de decembre, Georges Mackey vinfc k Londres. On 
1m reprorha d’avoir donne sa demission; mais il <iit qu’il en avait. assez. 
On sut, d'aulre part, quo Jes Emerites de Charleston eiaieot furieux de 
s’etre laisse jouer par Lemmi; on espera, un moment, au Comite per- 
Inanent de la Protestation, qu’ils agiraient de leur cole et se meitraient 
d ’accord av c c les hauts-m aeons qui combattaient pour leur cause. 

Le 5 Janvier 1894, Lemmi voyantque larevolle gagnait du terrain, 
essaya d'apaiser la tempele et riemanda la paix. 11 ohargea la soeur 
Wabier de voir Mackey et d’user de son entremise pour obtenir la con- 
ciliation. 

Cette depeehe, adressee a Georges Mackey, en temoigne : 

* Paris . 5 Janvier . — Suis charge par Simon trailer avee dissidents. 
Jlcceplez-vous enlrevue? Reponse ICiegraphique. Puis parlir demain. » 

(Signc) Vernon. 

Ce pseudonyme etait alors le nom trimestriel de Sophia Wal.ler; car, 
con for moment a Fhabilude de ceux des Inspecteurs et Inspcctrices du 
Palladium dont la mission est de voyager sans eesse, elle prend en 
voyage un nom qui est change tous les trois mois. 

Apres avoir consulte le Comild de Protestation d’Oxford-Strcet, le 
demissionuaire souverain pontile repondit, egalement par telegraphe : 

« Inutile venir. Vofite protestation est maintenue par Comit6. Bites mes 
regrets personnels. Opposants sont unanimes contre toute transaction proposee 
par Simon. * 

» C’est a cette epoque que je me joignis k mes compatriotes, les 
opposants italiens de la Federation antilemmLte. 

Le F.*. Militello, grand chancelier da Supreme Conseil Federal, 
m’ecrivit : 

« Or.’, de Palermo, le 10 Janvier 1S91 (E.*. V/.) 

« Tr£s illustre et tres puissant F.\ Domenico Margiolla, 33% 

a l'or.\ de Palnii. 

* Vos balustres nous sont tres agrcables; car en vous ce Supreme Conseil 
reconnait une vraie valeur pour la Fed.*. Mac.*, ltalicnne, vous qui, par vos 
moyens personnels ct par voire intelligence, pouvez lui etre d'un grand 
secours. 

«... lei, il est utile de vous le declarer, les Corps confcdcres ne mainliennent 
aveune relation avec le Pessina de Naples. — Noire puissant grand-maitre de 
retour de ltoiuc, nous assure y avoir laissS les pouvoirs necissaires pour y 
coa:>Uluer une Loge a 1 obedience de notre federation; ce qui donnera & 
re/lechir au grand ponlife Lemmi . 

« Nous devons proliter des scissions qui se produisent d'avec Rome et nous 
rallier a tou3 les Suprf'ines Conseils dAmerique en revolte contre Lemmi 
depuis le Congres du 20 septenibre. Et coniine vous etes en relations de fra- 
ternelle amitie avec plusieurs de ces Supremcs Conseil*, vous pourrez tres 
hien, et avec certitude de reussite, les disposer a s’unir a nous, particulie- 
rement votre puissante amie et tres eclairee socur Diana Vaughan. Nous nous 
coniions done a vous pour disposer en noire favour les ames des FF.\ 
4’ Am. rique. 

* Dans le Supreme Conseil de la vallde du Sebeto, grand orient de Naples, 
vous occuperez la place due aux. meriles non seulemeut maconniques, mais 
aussi prolanes, dont vous etes ornd. Quant a ce SupiGme Conseil, grand 
orient.de Sicilc, jai propose pour le moment votre nominalion comme 
membre d'honneur d vie, et je vous en envoi c le decret ... 

« Agreez la triple ct mysterieuse accolade fratcrnelle. 

« Le Grand Chancelier : 

« Gw seite AIzlitello, 33*. # 


flcile aceau da Sup. *. Con*. *. F&teral) 
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Cette missive etait accompagnee du decret rendu en mon bonneur 
par le grand-maitre general de la Federation, agissant comme souverain 
commaudeur grand-maitre du Supreme Conseil de Palerme, grand orient 
de Sicile. 

SUP. * . CONS. * . REG. • . DE LA FED. ■ . MAC. • . ITALIENNE 

du Rite Ecossais Ancien Accepts, en la vallee de I’Oreto 

« Or.*, de Palerrae.leX* jonrda XT - mois de Pan 000394 die la V.*. L.** 
(10 janvier 4894, E.*. V.*.) 

« NOUS, Grand Commandeur ad vitam et Grand-Maifre de cet antique et 
hislorique Sup.*. Cons.*. Reg.*, en la vallge de 1'Oreto; 

« Considerant que le Trcs Ulustre et Tres Puissant F.\ Domenico Margiotta, 
33% a J orient de Palmi, reunit toutes les qualUSs etapLitudes qui le rendent 
digne dune clistinelion sp6ciale; 

« Le nommons MEMBKE DIIONNEUR AD VITAM rfe cet historique Sup.% 
Cons.*., avec I'autorite, le caractere, les litres et les privileges inhSrents au 
grade que nous lui confirmons et a la distinction sp^ciale que nous lui 
d6cr6tons. 

« Notre Puissant F.\ Grand Chancelier est charge del’exdcution du present 
decret et d’en clonner connaissance a 1‘interesse. 

« Donn6 aujourd’hui, au Palais de ce Supreme Conseil, grand orient de 
Palerme, le 10 janvier 1894 (ere vulgaire). 

« Le Grand-Ckancelier : « Le Grand-Mattre : 

« G. Militello, 33*. » « Paolo Figlia, 33% *> 

(Ici le sceau parlieulier du gr.*. chancelier) (lei le sceau du Supreme Conseil 

ggr Le 21 janvier, fete d’ordre palladique, Lemmi envbya aux77 pro- 
vinces triangulaires sa voute encyclique, dout le principal but etait de 
16gitimer le Satanisme et de decreter que desormais on pourrait dans 
les triangles donner au Grand Architecte indifferemment le nom de 
< Lucifer » on celui de « Satan ». 11 disait respecter Do pi a ion de sou 
eminent predecesseur Albert Pike, mais attenuer la rigueur de ses 
prescriptions du 14juillet 1889. 11 faisait un grand elogedu F. •. Car- 
ducci, « qui a eu son Eureka, le jour ou 1’inspiration divinea fait jaillir 
de son cerveau et de son coeur I'liymne immortel qui est sa gloire » ; et 
il invitait ies poetes pal lad isles des divers pays a traduire en leurlangue 
« les vers sublimes du Premier Grand Assistant Pontifical pres le 
Supreme Tres-Saint-Si£ge de la Haute-Maconnerie. » 

Cette voute aura sa place dans mon prouliaiu ouvrage : le Satanisme 
dans la Houte-Mtiponncrie . 

^ Le 2* janvier, le F.\ Findel, dont la defection a ete reeompensee 
par la nomination au < cardinalai. palladiste avec litre de Doyen du 
nouveau Serenissime Grand College, se pose en conciliateur et propose 
une reunion au si£ge du Suzerain Direcloire AdminLtratif a Berlin, 
* terrain neutre », dit-il. Les opposants de Londres acceptent d’y 
venir. 

Palacios et miss Vaughan, partant avec pleins pouvoirs du Comite 
permanent de la Protestation, et se rendant de Londres a Berlin, sont 
re^us, le 30 janvier, au Temple de M*dchispdech, a Hambourg, par le 
Souverain Conseil Palriarcal de la Confederation des Loges secretes 
juives. S ance solennelle ; mais, malgre les hotmeurs qui leur sont 
rendus, Palacios et miss Vaughan reprochent a la Confederation Israe- 
lite la conduitede ses membres palladistes qui out prepare deloyalement 
F&ection de Lem mi. 

Aux reunions qui out eu lieu A Berlin, du 5 au 16 fevrier, plusieurs 
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s6ances sont orageuses (voir la Revue Mcnsuelle^ n°4, datee d’avril 1894, 
qui en a rendu comple as?ez longuement). Les hauts-maQons de Leipzig 
proponent une nouvelle Constitution : le siege du Souverain Directoire 
Admin istratif serait transport a Charleston, qui resterait la ville- 
saints du Palladium et couserverait les archives, le Baphomet templier 
v et toutes les saintes reliques reunies au Sanctum Regnum depuis Isaac 
Long; le Souverain Directoire Administrate, reorganise sur de nou- 
velles bases, aurait la ge.stion des fonds de la haute-maponnerie; 
chaque ann6e, une Commission serait elue par les quatre Grands 
Directoires Centraux de Washington, Montevideo, Naples et Calcutta, 
et rfeglerait le budget. D'autre part, le Souverain Directoire Executif 
deviendrait un sous-directoire dependant directement du chef* supreme,, 
et Lemmi demeurerait le souverain pontife definitivement reconnu par 
les 77 provinces triangulaires. A sa mort, rejection de son successeur se 
ferait, non par les membres du Serenissime Grand College, ni par un 
Convent Souverain non plus, maisparun plebiscite des Grands Triangles, 
avec recensement fait a Rome sous le control e de delegues des quatre 
Grands Directoires Centraux et du Souverain Directoire Ad mi n i si rat i f. 

C’est ce projet qui est connu sous le nom de « combinaison Findel » 
ou bien « compromis de Leipzig », parce qu'il a ete imagine par Findel 
et elabore au Parfait Triangle Lotus de Leipzig, avant d’etre discut6 a 
Berlin entre les partisans de Lemmi et les delegues du Comite protes- 
tataire d ’Oxford-Street. A/in que la discussion ait lieu dans le calme f 
Findel avait invite la Sophia a se faire oublier momentanement, et en 
effet on ne la vit pas a Berlin ; mais il y eut neanmoins de vives 
altercations en seance, nolarnment entre Palacid.s et Justus Hoffmann. 

Un article important du projet, qui fut adopte par les hauts-magons 
allemands et bientot sanctioune par les FF.\ anglais, porte : 

<* Le Chef Supreme, Souverain Pontife de la IJaute-Magonnerie, recevra du 
Souverain Directoire Adtninislralif, transports a Charleston et seul dtfposi- 
taire des fonds centraux, une somme annuclle de 300.000 dollars (un million 
500.000 fr.), sur laquelle il est 60,000 dollars dont le Chef Supreme n’aura 
pas a remire conipte. Pour le reste, soit 20.000 dollars par inois, il devra en 
juslifier Temploi, cfl'ectue dans l'inloret de la haute propaganda*. Au cas oil 
cette allocation ne lui suflffait pas, ses frais extraordinaircs iui seraient rem- 
bourses, une fois son compte v6rifi<5 et approuvd par la commission du 
budget central. » 

D’autre part, il fut decide qu’une rente viagere de 60.000 dollars 
(300.000 fr.) serait servie a Georges Mackey A titre de retraite. 

Pendant que ces negociations avaient lieu a Berlin et motivaient 
Pechange de nombreux telegrammes avec les Anciens Emerites de 
Charleston, la Federation des revolies italiens ne dAsarmait pas. Lemmi, 
sans negliger de reclamer de meilleurs avantages peeuniaires, brulait 
de se signaler aux Triangles, et, le 2 fevrier, il deela^ait qu’i! fallait 
reagir contre le mouvement caiholique en faveur de Jeanne d'Arc ; il 
annonca qu’il repondrait au decret de Leon Xlll, du 27 janvier, ordon- 
nant Tint rod uct ion de la cause de la Pucelle d’Orleans en vue de la 
canonisation. 

Le 3 fevrier, le grand-maUre du Supreme Conseil de Naples m’6cri- 
vail une lettre tres imporlante que je publierai dans mon prochain 
volume et par laquelle Pessina est tout k fait demasque. Aujourd’hui, je 
cite seulement un passage qui sc rapporle k Lemmi ; 

• Nous avons le devoir del descend re sur le champ de bataille. pour ecraser 
la tfcte aussi a ce reptile depLenuni, qui a usurpe un litre glorieux ct qui a 
Rome occupe un siege que nous briscrons, et nous ferons Hotter a la place 
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le drapeau que tint avec des bras d’athlete le colosse Domenico Angh^ra, 
drapeau qui chins nos mains ne pliera jamais... Oui, travaiilons pour Clever 
PCtendard de la victoire sur la chute des fripons Lemmi et Pessina. » 

Cette lettre accompagnait le decret qui me nommait Mernbre Actif de 
Fantique et orthodoxe Supreme Conseil de Naples. — Par Particle 2, 
j’etais de’egue a P inspection generals de toutes les Loges et de to us les 
Ateliers maponniques du Rile Eeossais dans les trois Calabres. — Par 
Particle 3. je recevais mandat de creer partout de nouvelles Loges. — 
L’article 4 m’autorisait a initier des profanes jusqu’au 3* degr6 inclusi- 
ve men t ; <hpour augmenter de lumtore les FF.*. du 3® jusqu’au 33* 
degre ; il sunira que le F.\ Margiotta en fasse la demande pour en 
obtenir immediatement Pautorisation. » — Le decret est sign& par les 
33 es Antonio Marando, souverain commandeur gran d-m ait re, Raimondo 
di Salvatori, grand ministre d’etat, Gennaro Abbate, grand garde des 
sceaux, et Lazzara Andrea, grand chancelier, et il porte les quatre 
sceaux reglementaires. 

Le 7 fevrier. le Supreme Conseil de Catane (du Rite Egyptien de 
Memphis Reforme) faisait adhesion ala revolte de Figlia, Marando, etc., 
et etait ad mis dans la Federation. 

A cette epoque, aussi, la Maconnerie independante italienne, voulant 
donner un temoignage de haute estime k la soeur Diana Vaughan, me 
confia le soin de faire le rapport oflflcie! rappelant ses merites. 

^ Le 23 fevrier, le compromis de Leipzig fut rati fie par le decret 
dit de conciliation du Souverain Directoire Admin istratif, lequel com- 
promis, bien aceueilli par les anciens Emerites de Charleston acceptant 
leur lionorariat, n’aurait force de loi, dit le decret, qu’apres adoption, k 
la majorite, dans les Grands Triangles. 

Ce decret occasionna la dissolution du Comite protestataire de 
Londres, le grand nombre trouvant que la combinaison Findel arran- 
geait tout. « La malhonnetete de Lemmi n’est p us a craindre, et c’est 
Fessentiel », a dit le F.\ Alexander Graveson, lorsqu’il a re<?u commu- 
nication du texte definitif du projet. Le F.*. Palacios, lui, a declare qu’il 
se sou met trait, si le plebiscite des Grands Triangles ratifiait le nouveau 
Statut fondamental du Palladium. Ainsi fin it le schisme des hauts- 
maQons americains ; car la consultation generate des provinces, efTectuee 
dans le courant des mois de mai et juin, donna partout une tres 
grande majorite au r^glement ainsi fait de la nouvelie situation. 

Quant a miss Vaughan, en quittant Berlin apres le decret, elle dispa- 
rut complctement, voyageant incognito en Allemagne, puis en Suisse, 
puis en Italie, jusqu'au jour ou, tombant a Pirn pro viste chez Lemmi a 
Rome, elle lui remit sa demission complete et definitive. 

Pendant qu’on ne savait ou elle se trouvait, le Supreme Conseil Fede- 
ral de Palerme, — arrivant trop tard, comme les carabiniers d'Offen- 
bach, — rendit un decret k Peloge de miss Diana Vaughan. Il la nom- 
mait Mernbre d’Honneur et Protecteur du Supreme Conseil Federal de 
Palerme et stipulait, en outre, que son nom serait inscrit au Livre 
d’Or de tous les Suprcmes Conseils, Areopages, Chapitres et Ateliers 
quelconques faisant partie de la Federation Macon nique Italienne 
(decret dn 8 avril). En meme temps, je fus charge de transmettre a 
miss Vaughan ledit decret et le balustre du grand chancelier qui Fac- 
compagnait, et je m’acquiltai de ma mission, des que je recus les docu- 
ments, e’est-a-dire le 11 avril. 

Mais, ignorant alors, comme tout le monde, ou se trouvait la grande- 
maitresse de New-York,je lui expediai les pieces k son adresse k Londres, 





«£Zx- <Z&- A 4 /i 

e&Zrz+s? /£, <d^£e- ' ' 


*z^/y/tSz £e.c£^ Jl. iutV&s f'jt* faxsO^/fcas* £/ ^r^p^ty *L- ^ 

** *? £y ^ y^^&cJ 

*syt 

<£ $[2>y- (/Z&cyy. * </§^ 7 : (s%z^?s£? 5£^<£*yJ3. ', < ^% 

4/iy^ £+ vr*+*+— 2> 

/pZjyZ^S '/s^ i^rww^y *Si- £^o r*& v 

C^^ks. 

&4?S£*y&' *?&. <&?44^£y £y *?&. z£*y//'i4-yf’t4 .dL* 

je . ^/- &£yt^c4u) ^yC<^7^ . \ (QrwV. '. <* *cs£f-rT- '£*' *£t*u >/ 4 Af *S 

eCy/^^&r as 

^jiz^y * I ? 7 

*?/U~ 4Z4^TU^^ ’■ (Qrpzy.- &n ^c f yzt^y'k'. ?:*■ *k*-~) I 

C/^xZ^^4*^zaJ 

/*/£?*++ ^ CsCJL, -?Z4>14S /L£444*£cr>**f *Zs 

yar^ZJiJ *1*4 s*ZJZs 

/t^cyzx i.*^, £*4^4^ ^ 

s&a'iy' ^p&S s?^7 c^******^ 

* i '’**^ £*^ey*^ 4*, /£*. sca^ *.y^y kyS ykx*y 

^ ^KA. 7Z4SZIS 

c&wft^/es t^zsy&trriy *7*t/44>*£<f£?+? 

■ -6<rtC44siS \ £ (/^tkprtjU* 

'Purzi^ siSSrZC^TTtiJ 



— 3G0 — 


^ 


fn-vt 


* 4*7^ <7 


<*£-' st^^>z*c44: 4s 

D^S &2£ce**£*rt6r*—-' * 

»^e!< ^<a ^»iw 

<//- s9a&* 7* * 1 *€*.44&e. «#(^j 

,y i /^i /V Yf^/z/ <U?4j7z*cS-cf ^ ■ -* • J«£. jw* 

i4fJU**L$ ^e>4t<J> £/Zy£* * (^f*7*ty. • 

• t s4&/&*t-4i4zS' ^4- (^4<2^4!L<4^re^ 

■jsa-ttS *. 4 *a 2) ^/s $jlc6<^. ' jj 4*. '<^/ , y4c*st ‘ 

•{^<7-77-/. *p4sS /rS**<f y4^***s» 

&MSUS* • VV* £ 

i/*; f^n^r-7'i <7r^^S <2 /^l*- >**< 

/'W ^ +*»-c<<r'<2'*^£S-*''S?7jz7 ■f&'r -z*+ i*e^ «- 

44*' > * (js* 

csV^ s^&srsi. !^^ 4 . &. (j& <s*z^ (y^fe-cs*^ zp4a~s 

yl^&'f.^. 4 J-*sT /.I**** <«^>t6£yl — • ~yi*<^ C.e2t&y ^<p-***<»a*^^) ^ ^ 

.<i5v ***-&£ y s4r<4 ^ 

£-&l?~c*'^' - s ? 1 « ?«*rf ^s*e*4*Ly<&*4Siy 

(y^-vc/t & ^^uZ***fs4- ^1^y^-4i4z 


Cz^4<. 


-■. s&&z47*-‘. 





— 361 - 



1L .% U •*. ]P 0 ( 


Sip*. Cons.-. Gert - della Fed,, Mass..-. Hal, 

diEitoSwzz.-.Ant'. edAce.. 


. . dtCFa/*wTuri^.u.\\Zffl de£ md6e. Jl 


t 

L \ 500^_ 


E. V *. J. >. /ai-t'L. 


. 180^/- 


c ; <yy 


*l/4,SScsaU+zf~ c/z S^;/zL4i</c<r7Z ^ e^£l. 

•£**■ * J£ y 'c<rsss£<^r 

■^£*lCr. . e^ t rdzc * 1/ <5Z^ 

f£y & yCz^ . *./ e 7~J%?- 





x / y. *?* 
/&* t<'i ’ .- *4 yy y/s^- 


/&/&< ffs ^y^y^zy yy^ dy£t . 


s^<sd?C4f f t^ZZ- ^ J%^*7-*?£4A'l*'y/** i/fy/Ce . /<£2y&z, 

y ' /Qrrrrrr ; {^4^ s/y^r**/***^ ^/z £z* yUz^r- _^?£sz^, r ??*Z£cS 

yfei't^ye4*y£c' , 

sr~ 


T'Z /!> 


^yy'&%yZ*yy£^ y 



« rJ£*4'£4£2**t*. 
^^m«u5^4 - C/iyyscAy/*? ' 

•^- {$y*-&'*.cyy < Z^yy*^ytyAty^£y'£A£ *^rfw^4?4.iu£ £A(A$£y^/A^y^ 

J 7 ’ s . v '/&/ ’ S J? y ^ ' 

^eSyy?T4-*rzy'ry£f t f&b4'Z<zzS ^*+ CSC*. ^ yyyf.y£^yef yt /Ca /cyr^yAc.. ymzfyrz* 

-&T7i ^SzjsZwy^rzyyr^' C^Strfrr y^A^ySsyy* ?^,zA Aty^yAyAkA^yZ y&S^Ayyy?yA 

^ 'yS-^ty *y? yAdnty £yi /zyiAcAA *>?yt<£<rrz^. ‘. 

J^'-A «9^ yA**-' A# 

C^riAuy <^^3.*. ^^ytA/t^yAtyy ^AtyyzLzyo^y *^L 

yi* *y*<AA?a**++yypA' f^iitt^aysrvS- (^rr*<&p£s y/y A* mr-//%yrf*7fy* . Aj£' iyf&tS\ f 

. zy**y£yA? £>^y^^y;'y*y? ALj ^_^_j /^y^A<y yAyiy*.* A* sfyvytA^s^**? 

tA' Ay***?*Ay/y W* AyyA^cAtttyv'.- ^ 


e&tsr<*£' Xv4^ — 



**tyry/ ^tffryufyrur - 
ey%L' ytS/*y**A%A <v S*zyt rf^' 


S$*&rty* /Zlyy^'A 
y/r A*US dv ^/ssty^yrtyS <&? 


cjr&A J? A 

^'a^y-' 7 t-* -^z^ yAy -rtyAzyy* ^’T* "(AAyfyy A (2?<iy£zy?y£--- eA'§/A~Ai^dlr *vAzs ^p^yyyt 

f~y* ryuys^(g^s/^y*yyt / i. y^^rry/LyJ y^r+yy*^ 
££^***4- yryy r ^?fy«y <A At- 

'&£/££ A iS&^*/4**^ r £ < / /A&A/ZAAzts ****, 

<a&a zir' 

^AzAu^ ^A^ytyV. $T ^ ' £ifA ey£y^t<£~- yAty 

» <zyA) A sfyiy zyyyx £*6try?*£yyvA"yL Ayyyy £yS +'£/rty*rzyy A&*S*AAf yAy 
AL l ^^yAteytAy>rt*>. 

ey^A AT 

TA/yy* tyt^rzs^yS A~y)£?-r Ty'Z£y y\ ytyr/Zyy'ATcAyCtSS- T^L ' ^y$s?yn tyytA^. 

^t*£A^A$/3^A&A4x AJ.\ yA-yAtyt AAAzsty£y?yi^ ^<r r3*Aty> rt^tyrry £y'^/7'?ytV'yr*^' 
^$ty/z£y£ y^- ■*-ry/}y-~'<-/£ ^yAay/u^. ^^Lyzyry* ATTyty?/-'£yiy*J y A? gy*y£ stzaA- 

yAcJy* * 'ZyXjAf/ty'iA' *Al At? * 14 ±y^ yUvr-y* y* £* yy^yZ AL* A* A 'zy.Tf ? zy^AA^yA-'t-yAy tA-- 
A^/hz lAvAyny y*^ t<yd&y-ey-+ttf yG&b&r*** yPI&ZA-j c-ay* rty^es yLCsyrf/tyytyfjbr^ 



— 303 — 


oCe^r 

4''crZ / l-S st'f Cl f'C*2*-£s dCua*?t£ - ^^{CtzZ^Kt^r' n • - Ctfi* 

< CC'z^f £sCA*//- e. ^ Tisric* < ' u 7 / C/>'i e* i «-£- — CCfrt/t^C ~ C/ ^tzit^szC +~n 

>Cfl CsldCs ^fs /* 

?tz*mf /!&. /* -«s*£ C* CC^^Lt. %?CC* ** C^itjCs 





— 364 — 


en ayant soin de faire renvoi par lettre recommandee. Miss Vaughan 
ne put done retirer le pli k la poste anglaise, qu*apr6s sa demission 
donnea k Lemmi. 11 est vrai que, toujours renseignee k merveille, elle 
sut sa nomination avant de reprendre la route d’Angleterre ; et, de 
Florence, le surlendemain de sa demission, elle remercia Figlia, Batta- 
glia et moi-mcme, tout en nous declarant a tous que, sa decision etant 
irrevocable, elle s’etait retiree a jamais de la magounerie. 

Plus tard, apres ma conversion, j’ai tenu k ce quhl soit prouve que 
je m’etais acquitte fidelement de ma mission aupres de miss Vaughan ; 
e’est pourquoi je Fai priee de vouloir bien me mettreen mesure de faire 
cette preuve puhlique. Miss a fait photographier alors Fen veloppe 
recommandee dans laquelle je lui ai transmis scs titres de nomination, 
ainsi que ces documents eux-memes, m’autorisant a puhlier le tout, 
afln de montrer aussi qu’elle n’a pas 616 cxpulsoe de la franc-magon- 
nerie (comme Lemmi cn a fait courir le bruit j, mais qu’il n’avait tenu 
qu 1 ^ elle d'y rester avec honneur. 

Je reproduis done ces documents en facsimile par reduction de pho- 
togravure. Page 318, on a la photographie de Fen veloppe de ma lettre 
recommandee du 11 avril, parvenue a Londres le 14; le n° 3726 est 
celui de Fenregistrement par la poste de Palmi, et le n° 318 (qui, sur 
Foriginal, est au crayon bleu) est celui de l’enregistrement par la poste 
de Londres; il y a aussi sur Foriginal deux traits au crayon bleu, en 
croix, qui sont une marque des lettres recommandees en Angle'erre. 
Miss Vaughan a efface le n° de la maison de son domicile d ’Oxford- 
Street; par consequent, je n’ai pas a le reveler. Je pense qu’avec la 
production decetle preuve aulhentique, personne de mes anciens amis 
de Palerme ne m'accusera de n'avoir pas rempli ma mission. Pages 358 
k 363, on a le facsimile du decretetdu baluslre que j’avais fidelement 
transmis, et dont miss Vaughan a conserv6 les originaux a titre de bon 
souvenir de ses amis les magons independauts italiens. 

Le 7 avril, Lemmi envoy ait aux 77 provinces triangulaires une 
ignoble voute encvclique, ou il vomit sa have sur la pure memoirc de 
Tlicrolquc et sublime Jeanne d’Arc. II y deelarail que les magons fran- 
gais, cux suit out, ont a prendre bien garde a ne pas la glorifier, « sous 
pretexte de patriotisme », parce que « ce serait tomber dans le piege 
clerical ». U faisait, par coutre, Fringe de Voliaire, et il invitait 
les bons francs-magons a commemorer cette annee-ci, au 21 novem- 
bre, dans tons les Ateliers, le deuxieme centenaire de sa naissance, 
afm de repondre aux catholiques qui viennent encore d’exalter Pie IX, 
« pour defier de nouveau les hommes du progress. 

jjf^ Voici main tenant la traduction exacle de la demission definitive 
et complete de miss Diana Vaughan (Foriginal est en anglais); la date 
est le 19 avril 1894. 


Vallcc du Tibre, orient de Rome. 

Le XIX' jour du IF mois, an 000894 de la Vraie Lumiere, et sous I'ceil de Notre 
Divin Maitre Excehus Excelsior. 

Moi, soussign^e, Diana Vaughan, Maitresse Templicre Souveraine, ayant la 
cormaissance reservee des nombres mystcrieux 77 et 666, premiere et seule 
Souveraine en 796; Crande-Mailresse du Parfait Triangle Pbcbe-fa-Rose, h 
Forient de New-York; Grande* Maitresse honoraire du Parfait Triangle Us On^e- 
Sept , a Forient de Louisville ; membre d’honneur de la Loge-Mere le Lotus 
d’Angleterre , £ Forient de Londres ; membre d’honneur du Parfait Triangle 
Fiat Lux, k Forient de Mexico ; membre d’honneur du Parfait Triangle 



Hocbmab-Kadescbrtou, a rorient de Calcutta ; membre d’honneur du Parfait 
Triangle Tsedik’iou, k Portent de Buenos-Ayres ; membre d’honneur de tous 
Ies Grands Triangtes et Triangles des provinces de Memphis, Baltimore, 
Philadelphie, Charleston, Cleveland et Boston ; Inspectrice Generale du Palla- 
dium Reforme Nouveau, en mission permanente ; deleguee de la Province 
Triangulnire de New- York et Brooklyn au Convent Souverain dit du 20 sep- 
tembre 1893 (ere vulgaire); Chevaliere de POrdre d’lsis et Osiris et membre 
d'honneur de son Souverain Chapitre, k Portent de Mexico; vice-presidente 
honoraire du Conseil de POrdre des Chevaliers du Temple (section des 
Bosquets), k Porient de Philadelphie ; membre d’honneur du Grand Consistoire 
Directeur du Rite des Bcossaises de Perfection pour la Louisiane, k Porient de 
la Nouvelle-Orleans ; 

Je declare : 

i° Persister a tenir pour nulle et sans valeur la voute circulate iltegitime- 
ment denommee lettre encyclique, datee du 29* jour du 7* mois, an 000892 
de la Vraie Lumiere, et signee par le Frere Adriano Lemmi, Grand-Maitre du 
Souverain Directoire Executif, k Porient de Rome, par laquclle voute ledit 
Frere Lemmi se qualifie faussement de Souverain Pontife de la Franc-Ma^on- 
nejie Universelle ; 

2 0 Persister k affirmer que le scrutin sur lequel ledit Frere Adriano Lemmi 
pretend fonder son usurpation a ete irreguUer et fiauduleux, tant dans son 
essence et sa preparation que dans son accomplissement et sa proclamation ; 

2° Refuser d’accepter le projet de nouvelle Constitution fondamentale du 
Palladium, elabore k Leipiigetadmis au vote de ratification des GrandsTriangles, 
en verlu du decret dit de conciliation du Souverain Directoire Administratif, 
date du 23® jour du 12® mois, an 00893 de * a Vraie Lumiere, orient de 
Berlin ; 

4 0 Refuser expressement et k jamais de reconnartre pour chef supreme de 
la Franc-Mafonnerie Universelle un homme condamne pour vol par les 
tribunaux profanes et dont Ies malversations innombrables au prejudice des 
loges italiennes auraient dQ entrainer sa radiation absolue de POrdre ; 

5 0 En consequence, donner ma demission complete et definitive, absolue 
et irrevocable, de mafonne tant palladique qu’ecossaise ; renoncer k tous 
droits sur la caisse de prevoyance de Charleston ; abandonner, sans reserve ni 
restriction, toutes sommes avancees k titre de pret amical pour fondation de 
Grands Triangles et Triangles dans Ies provinces de Memphis, Buffalo, 
Treinta-y Tres, Tucuman, Caracas, Guadalajara, Singapore, Dublin, Man- 
chester, Hambourg, Dresde, Strasbourg, Zurich, Budn-Pest, Porto, Yekateri- 
noslaw et Stamboul, lesdites sommes remises par moi sur mes fonds per- 
sonnels aux Nobles Seigneurs Grands-Maitres Mages Elus directeurs des 
dix-sept provinces triangulaires ci-dessus et dont les ref us en bonne et due 
forme m’ont ete delivres du 7® jour du 2® mois 0008S9 au i® r jour du 
12® mois, an 000895 de la Vraie Lumiere, s’elevant ensemble k 48.350 dol- 
lars, et dont je me refuse k reclamer le rembouisement. 

Que le Grand Architecte de PUnivers et mon Celeste Protecteur me soient 
toujours en aide 1 Point n’ai failli % point ne faillirai a ma foi. 

Signe : Diana VAUGHAN. * 

Cette derniere phrase, que j’ai mise en italiques , est en trangais dans 
le texte original. 

Aprcs cela, fl est bon de reproduire, pour la fixer d?ns cet 
ouvrage, la lettre que miss Vaughan envoya de Florence aux FF.\ 
Figlia ct Battaglia; e’est le manifeste que la grande-maitressc demis- 
sionnaire Jancait cont-re Lemmi en se retirant. II a ete publie par Ies 
journaux, miss Payant communique a &L De la Rive dans ce but. 



Florence, 21 avril 1894. 

, r * Aux ires honorable Paolo Figlia , depute an Parlement y 
et Aristide Battaglia y a Paler me, 

Chers Amis, 

Je regrette de toute mon ame de ne plus pouvoir vous appeler Freres. 
J'avais remis & Rome ma demission signee, complete ct irrevocable, Iorsque 
vient de me parvenir Tavis de mon election 2t fadignitede Membre d'honneur 
et Protectrice du Supreme Conseil General, puissance supreme de la Fede- 
ration Ma^onnique italienne. Absente de ma residence, j’y retrouverai i mon 
retour le diplome que vous avez bien voulu me faire expedier ; je le conser- 
verai en precieux souvenir. 

LMntervention des Masons allemands a ete funeste & notre juste rebellion ; 
vous en connaissez comme moi le triste resullat. Par une combinaison bysan- 
tine, on a pense sauvegarder le coffre-fort, mettre Targent h 1’abri de la cupi- 
dity du voleur, tout en s’inclinant devant lui et lui conservant comme legi- 
time et pour toujours le titre de chef supreme. Us ont garanti la finance et 
pietine Phonneur. Cest une abdication et une honte. 

Lorsque mes meilleurs eamarades de combat n’ont pas compris lc devoir, 
je nc pouvais que me retirer. Cest ce que j’ai fait, le coeur plein d’amerlume, 
mais non sans avoir temoigne tout mon mlpris h Barabbas-Simon, dans tine 
derntere entrevue. 

Vous ne me tiendrez pas rancune de ma non-acceptation de la haute 
dignite que vous avez daigne me conftrer; elle ne m’est plus acceptable 
aujourd’hui. 11 y aurait grande illusion a ne pas s’avouer la defaite. La vraie 
Ma^onnerie est morte ; entendez les acclamations k la gloire du crime ponti- 
fiant : ce sera & toute I’oraison funebre de Tassassinee. Puisse-t-elle ressus- 
citer, la Ma^onnerie probe et libre, apres cette ypreuve de corruption, de 
tralii son et de boue ! 

De cette lufte de sept mois je garde une lefon : e'est que la centralisation 
i outrance est fatale & Phonnetete ; la centralisation cree la direction puis- 
sante, mais celle-ci fmit toujours par susciter la convoitise et engender la 
tyrannie, et e’est le moins scrupuleux qui devient le tyian. 

Ma foi demeure intacte. J’en renouvelle le serment entre vos mains, chers 
anciens Freres; jamais je ne l’abjurerai, jamais ! Mais mon espoir n’est plus 
qu’en notre Dieu. 

Vous, Masons italiens independants, vous etes plus infortunes que tous 
autres, puisque vous aurez plus prfcs sous les yeux le repugnant spectacle 
quntidien de Pimprobite triomphanle. Du moins, ne vous lassez pas de clamer 
& PEIu de la fraude vos maledictions et sa turpitude. 

Nous avons demontry qu* Adriano Lemmi fut, le 22 mars 1B44, condamne 
pour vol, par le tribunal coirectionnel de Marseille, h un an et un jour de 
prison et a cinq ans de surveillance de la haute police, et que, son empri- 
sonnement lermine, il quitta fuitivement la France pour se refugier en 
Turquie ; nous avons exhibe le texte du jugement, photographic sur le docu- 
ment du greffe, et cette condamnation infamante s'applique bien £1 lui. 

Malgre I’lvidence, Lemmi nie, pretend qu’en 1844 il etait etabli & Cons- 
tantinople dej£, chef d*une impoitante maison de commerce en affaires mari- 
simes ; mais il n’a pas pu faire la preuve de son dire. 

S’il avait cette importante situation, comment n'en est-il reste aucune 
trace? Comment, loisque Kossuth vint en Turquie, en 1849, Lemmi, ce 
soi-disant grand commer^ant dirigeant de brillantes affaires, se fit-il recueillir 
par le patiiote hongrois pour ette son copiste, son Jacchino y son domestique a 
petits gages? Et quand Kossuth, en octobre 1851, se rendant aux Etats Unis, 
’arreta a Marseille, pourquoi Lemmi, au lieu d’accompagner son patron dans 
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la ville, demeura-t-il a bord du paquebot le Mississipi, se protegeant sous le 
pavilion americain ? « 

Redites cela a cet homme couvert d’opprobre, dont l’inirigue et la 
tricherie ont fait un chef supreme. Forcez k rougir ceux qui s’inclinent 
devant lui. 

Mes regrets sont vifs de ne pouvoir continuer h lutte; mais Charleston, 
pour conserver la gestion financiere, a abaisse son drapeau ; demain, les 
capitulants glorifieront le Palais Borghese. Je nVefface done pour prier dans 
la retraite, 1’ame abreuve'e de degoiit. 

Par la pensee, neanmoins, chers amis, je suis toujours avec vous. 

Mes mains dans les votres. 


Diawa VAUGHAN. 


La pnblicite donnee a la demission de la grande- maitresse de 
New-York jeta un grand trouble dans la franc-maconnerie ; car cette 
constatation de [’existence des Triangles n’etait pas faite pour etre 
agreable aux FF.\ gogos, apprenant ainsi qu’on les dirige a leur 
insu et quhine partie de leur argent va alimenter une caisse etrangere. 
Alors, se produisirent partout des reclamations dans les Loges ; et eela 
a ele signale au nouveau chef supreme par cette voule de graudes . 
lamentations du F.\ Goblet d’AIviella, cree « cardinal palladiste > 
sous le til re de Palriarche Macon Kmerite beige. 

Voici un ex trait de sa Voule d’urgence , n° 555, datee de 1’orient 
de Bruxelles, le 30 juin 1894 (ere vulgaire). 

« Le Grancf-Maitre Provincial du Lotus 55 a encore la douleur de vous 
faire part des constalations fachcuses qui ont 6te faites sur tous les points 
de la province, a l'occasion de la i'ete solstieiale. De partout il me revient * 
que Lon murniure dans les Loges con Ire les Triangles et conLre toute direc- 
tion extra-nation ale ; depuis deux niois, partout, aux tenues, le sac des pro- 
positions est plein dinterpeilalions au sujet de 1 ’existence de la Haute- 
Alaconnerie. Quand le Venerable n est pas un parfait initi6, il proteste et nie 
avec une energie qui rend la conliance ; mais, quand il appartient d’autre 
part au Hite Supreme, il est arrive parfois qu’ii se soit fcrouve embarrasse, 
ayant 6l£ pris a l improvistc, et alors des demissions ont suivi ses explica- 
tions jugees insuflisantes par les inter pel lateurs. 

<i Cette situation deplorable, qui s’aggrave de jour en jour, est le rdsultat 
de la demission de ia soeur arnericaine 141 (c'esl le nombre nominal de miss 
Diana Vaughan). Cette femme, en communiquant sa demission a un de nos 
ennemis, a un miserable folliculaire franeais qui sbst empresse de la publier, 
a foulc aux pieds ses serments les plus sacres, et tile ne merite plus aucune 
pilie. Kile nous a fait un mal inou'i. Or, coinme la contagion gagne toutes 
les Loges beiges, et qu’il doit en etre de inline dans les autres pays, je ne 
vois quun rein ode ; il faut s’ entendre partout pour nier carrernent. 
Donnez vite le mot dbrdre ; il n est que temps de reagir. 

« A nos banquets solsLiciaux, les abstentions ont etc nombreuses ; ce n’est 
plus lc zele qui se ralentit, e’est 1a demission qui se multiplie dans des 
proportions inquietantes. Dans trois Ateliers des grades inferieurs, on a 
vot6 un vocu tendaut a la nomination d'une Commission de surveillance, 
dont meme les Apprentis pourraient faire parlie , et qui aurait pour mandat 

g ermanenfc de yeri/ier si les aulorites supcrieurcs du Hite trarjsmettent, a 
harleslou ou ailleurs, une part proportiormelle quelconque des cotisalions. 
Comment empfehur ce veeu d’avoir une suite? Ce serait ie renversement de 
la hierarchie. 11 vous appartient daviser, mais r&igissez immeuiatement. » 

Ma demission, arrivant ensuite, et surtout ayant accompagne ma 
conversion, au palais Borghese on a etc plus bouleveise que jamais. Le 
bruit a couru q*?e Lemmi en a£te malade ; mais je n’ose esperer l’avoir 
mis enemoi a ce point. Ah! si ma conversion pouvait le faire rediichir, 



Iui aussi ! car il ne faut pas d^tesler les hommes, meme les mSprisables 
com me celuUci ; mais seulement il faut hair leur mechancel£. 

Quoiqu’il en soit, un symptome du delraquement de la secte, c’est 
le vote qui a eu lieu au recent convent du Grand Orient de France, 
tenu en septembre a Paris, lequel vote a produit le document quo voici 
qui me servira & terminer ces notes : 

« Dans sa seance du 15 septembre 1894 t et en rdponse aux inventions 
fantaisistes des journaux cl6ricaux, lesquels affirmcnt, contrairement a la 
verite, que la Franc-Ma^onnerie uni verst lie est souniise a la direction de 
personnages reconnaissant pour chef le grand-maitre du Grand Orient 
d'ltalic, le F.\ Lemini ; 

« Vu la requite pr6sent6e par la Loge les Vrais Amis reunis, O.*. de Tou- 
louse ; 

« Et se refdrant an dScret du Conseil de TOrdre en date du 25 avril 1893, 
dScrefc aux termes duquel les Ateliers sont dclies exccptionnellement du 
secret maconnique en ce qui concerne les questions, retrospectives ou 
actuelles, ou le patriotisme de la Franc-Ma$onnerie francaise se trouve mis 
en cause ; 

< L’Asscmblee Generate du Grand Orient de France a declare et 
affirme a la face du mo>\de y ceriaitic de n’etre dementie par per sonne y 
que la federation du Grand Orient de France n'est soumise a aucune 
direction ou inspiration elrangere , d aucune autorite constitute en dehors 
d'elle-meme ; et que cette autonomie des poucoirs naiiunaux est la pre- 
mitre regie des diverses Puissances Magonniques a la surface du globe; 

h A d€ridd que la pr^sente declaration serait exceptionnellement commu- 
nique a ia presse. » 

Je n’ai qu'un mot & ajouter pour ct 'dure : — Les person nes sans 
parti-pris, qui liront ce livre, trouv ront que les FF.\ du Grand 
Orient de France out un joli toupet, sartout si Ton veut bien constater 
que, la veille meme de cette deliberation, les membres du Convent 
avaient 61 u secretaire du Conseil de VOrdre ... qui?... le representant 
meme de Leman auprfcs d'eux, le garant d’amitie d'Adriano-Simon ! 



